. BIBLIf 


NÂ^OI^IALE 

■ B.  Prov. 


NAPOLI 


Digilized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digilized  by  Google 


TRAITÉ 

SUR  LA 

STRUCTURE  EXTÉRIEURE 


DU  GLOBE, 

ou 

INSTITUTIONS  GÉOLOGIQUES, 


PAR 

SCIPION  BREISLAK, 


eiu^te  ^6  jjPiwteuAd  cAocaâetmci- 
^toii  ‘S?otutMe&  avec  uu  (SttCxe  de  B 6 ^Qxuc&ei). 


TOME  TROISIÈME. 


Digiiized  by  Google 


Digitized  by  Google 


INSTITUTIONS  GÉOLOGIQUES. 


LIVRE  VII. 


DES  VOLCANS  ET  DE  LEURS  PRlNj 
PHÉNOMÈNES. 


CHAPITRE  XCV. 


Les  couches  de  matières  combustibles 
ne  peuvent  produire  des  volcans. 


§ 584.  1-J£S  volcans  appartiennent  à tous  les 
uges  (le  notre  globe  postérieurs  à la  consolidation 
de  sa  superficie , et  leurs  phénomènes  sont  si 
extraordinaires  , si  imposans  , qu'ils  ont  toujours 
excité  l’attention  de  l’observateur  et  du  natura- 
liste curieux  d’en  découvrir  les  causes.  En  effet, 
les  volcans  nous  offrent  les  résultats  les  plus 
étounans  et  les  plus  terribles  de  l’actiou  du  feu. 
Mais  où  est  la  source  de  ce  feu  ? Quelles  sont 
les  matières  qui  lui  servent  d’aliment  quelquefois 
pendant  un  long  cours  de  siècles  ? Où  est  le 
siège  de  son  activité  ? Quelles  ne  doivent  pas  être 
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l’intensité  et  l’étendue  de  la  cause  pour  qu’elle  soit 
proportionnée  à des  effets  si  prodigieux?  Pourquoi 
ce  feu  s’éteint-il  quelquefois  et  se  reproduit-il 
après  plusieurs  siècles  ? Les  philosophes  ont  de 
tous  les  temps  mis  leur  esprit  à la  torture  pour 
expliquer  ces  divers  problèmes  : je  n’oserais  en- 
treprendre ce  qu’ils  ont  peut-être  inutilement 
tenté  , et  je  me  contenterai  de  proposer  quelques 
conjectures  fondées  sur  les  observations  que  j’ai 
eu  occasion  de  répéter  pendant  plusieurs  années. 
Je  n’ai  point  la  prétention  de  vouloir  associer 
mon  nom  à ceux  de  Dolomieu , de  Faujas , de 
Spallanzani , de  Fortis  , de  Humboldt , de  De 
Buch , de  Cordier , de  Ménard  de  la  Groye  et 
de  tant  d'autres  hommes  distingués  par  leurs 
connoissances,  qui  ont  entrepris  des  voyages  aussi 
longs  que  pénibles , et  ne  se  sont  épargnés  au- 
cun genre  de  fatigue  pour  connoître  les  phéno- 
mènes des  volcans , et  en  découvrir  les  causes. 
Mais  on  peut  dire  que  le  sujet  des  volcans  est 
inépuisable,  et  tous  ceux  qui  cultivent  les  sciences 
telles  que  la  physique  , la  chimie  , la  minéralogie 
et  la  géologie  , sont  assurés  d’y  trouver  toujours 
quelque  nouvel  objet  d’observation.  Si  je  ne 
craignais  de  blesser  l’amour  propre  de  quelques 
naturalistes*,  je  serais  tenté  de  dke  que  l’étude 
des  volcans  exige  que  l’observateur  se  familiarise 
en  quelque  sorte  avec  eux , et  c’est  ce  que  le 
voyageur  n’est  guère  à même  de  faire.  Pour 
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juger  sainement  des  volcans , il  faut  pouvoir  do- 
miner son  imagination  trop  facilement  exaltée  par 
la  nouveauté  et  la  grandeur  des  phénomènes, 
et  quelquefois  par  les  dangers  qui  les  accom- 
pagnent. 

§ 585.  Une  des  premières  idées  qui  s’offrirent 
à l’esprit  des  naturalistes , et  que  plusieurs  d’en- 
tr’eux  s’empressèrent  d’adopter,  cet  .fut  d’attri- 
buer l’origine  des  volcans  à l’embrasement  de« 
couches  de  charbon  fossile  et  de  houille  : mais 
on  doit  réfléchir  qu’à  l’exception  de  l'anthracite, 
les  substances  combustibles  ne  se  trouvent  que 
dans  les  terrains  de  formations  postérieures'  à la 
primitive  , et  jamais  sous  le  granit , le  gneiss,  etc.; 
et  c’est  cependant  au-dessous  ou  dans  l’intérieur 
de  ces  roches  primitives , que  les  foyers  de  quel- 
ques volcans  se  sont  certainement  embrasés.  Tels 
ont  été  les  volcans  de  l’Âuvergne , ceux  des  îles 
Éoliennes , etc.  On  peut  voir  ce  qui  a été  dit  à 
cet  égard  dans  le  § ao3.  En  outre , les  efièts 
produits  par  l'inflammation  des  matières  combus- 
tibles , et  leur  manière  de  brûler  ne  peuvent  se 
concilier  avec  les  phénomènes  des  volcans.  Lorsque 
je  visitai  le  Creusot , en  France , j’y  vis  un  filon 
de  houille  qui  brûlait  depuis  plusieurs  années  , 
sans  qu’il  s’y  fût  manifesté  aucune  explosion. 
M.'  Patrin  raconte  que  dans  le  département 
des  bouches  du  Rhône , et  précisément  dans  le 
lieu  appelé  la  Galère , les  incendies  souterrains 
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consument  depuis  plusieurs  années  une  grande 
quantité  de  charbon  fossile , et  que  cependant 
on  ne  s’est  pas  aperçu  qu’il  s’y  soit  formé  aucun- 
volcan.  M.^  Bonnard  dans  son  Essai  géognostiquc 
sur  l’Erzgebirge , fait  mention  de  couches  de 
houille  qui  sont  en  combustion  depuis  plusieurs 
siècles  : on  y remarque  les  divers  phénomènes 
que  cette  circonstance  produit  partout  où  elle 
se  rencontre.  La  mine  de  charbon  fossile  située 
dans  l’un  des  côtés  de  la  montagne  du  Meisner, 
est  en  proie  aux  flammes  depuis  i8o  ans.  Pallas 
nous  a donné  la  description  d’une  montagne  en 
Perse  qui  brûlait  depuis  la  ans.  Les  charbons 
fossiles  du  Mittelgebürge  ( montagne  du  milieu  ) 
de  la  Bohême , exposés  à l’air  et  à l’humidité  ^ 
s’enflamment  très-facilement , et  ont  formé  plu- 
sieurs pseudo-volcans  ; mais  ils  n’ont  jamais  pro- 
duit aucune  éruption , ni  présenté  aucun  des 
phénomènes  des  véritables  volcans.  Je  pourrais 
à l’appui  de  ce  que  je  viens  de  dire , invoquer 
une  foule  d’autres  exemples  de  ce  genre , mais 
je  me  bornerai  à en  citer  un  fort  célèbre  et 
connu  de  tous  les  naturalistes. 

§ 586,  Près  S.*  Étienne , en  Dauphiné , il  y 
a dans  le  lieu  appelé  Riccamary , une  mine  de 
charbon  fossile  qui  s’embrasa  à une  époque  dont 
on  n’a  pas  conservé  la  mémoire,  puisque  quelques 
vieux  parchemins'  du  14.*  siècle  parlent  de  cette 
contrée  sous  la  dénomination  de  mine  ardente. 
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Quoique  cette  mine  au  temps  passé  ait  produit 
un  véritable  incendie  qui  se  manifestait  en  jetant 
des  flammes , pourtant  tranquilles , il  ne  s'y  est 
formé  aucun  cratère,  ni  aucun  cône,  et  il  n'existe 
point  de  mémoire  qu'aucune  explosion  y ait  eu 
lieu.  Lorsqu’en  1800  je  visitai  cette  contrée  , 
la  plus  grande  partie  du  charbon  s'étant  consu- 
mée d'après  une  combustion  qui  a duré  pendant 
un  si  long  espace  de  tempe,  cette  combustion 
était  très-lente,  et  ne  se  manifestait  que  par  de 
foibles  vapeurs.  Les  substances  sur  lesquelles  le 
feu  a si  long-temps  agi  dans  ce  lien , sont  le 
grès  et  le  schiste  argileux-micacé  , et  il  est  cu- 
rieux d’observer  les  modifications  que  ces  subs- 
tances ont  reçues , puisque  quelques-unes-  ont 
été  réduites  à l’état  du  jaspe  porcelaine  de  Wer- 
ner  ( thermautide  d’Haüy  ) , et  que  d’autres  ont 
été  converties  en  scories  entièrement  semblable» 
à celles  des  volcans.  Mais  avec  quelque  soin  que 
j’aie  examiné  ce  site,  je  n’ai  pu  y trouver  aucune 
substance  pierreuse  qui  approche  des  véritables 
laves , ni  aucune  de  ces  substances  qui  sont  si 
fréquentes  près  des  volcans. 

§ S87.  La  combustion  du  charbon  fossile  s’opé- 
rant d’une  manière  tranquAle  et  continuée , et 
cessant  totalement  lorsque  la  matière  qui  lui  sert 
d’aliment  vient  à manquer,  ne  peut  pas  s’ap- 
pliquer aux  volcatâ  dont  les  explosions  aussi 
extraordinaires  que  terribles  indiquent  l'action 
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d’une  cause  quk-tàntôt  dure  un  long  é8pq.ce  de 
temps , tantôt  cesse  entièrement  et  tantôt  se  re- 
produit  avec  plus  ou  moins  d’énergie.  Ces  alterna» 
tives  de  repos  et  d’action  dans  un  même  volcan , 
modifiées  encore  par  divers  degrés  d’intensité , 
il  ne  me  paroît  pas  qu’on  les  puisse  . concilier 
avec  l’hypothèse  des  couches  de  charl>on  fossile, 
matière  , qui,  une  fois  détruite  et  consumée  dans 
un  lieu , ne  s’y  reproduit  plus  ; et  je  croirais 
plus  volontiers  qu’on  doit  chercher  la  cause  de 
l’embrasement  des  volcans  , dans  une  matière 
qui  non-seulement  soit  sujette  à s’enflammer  avec 
explosion  et  violence , mais  qui  soit  telle  que 
son  inflammation  puisse  être  alimentée  et  sou- 
tenue pendant  long-temps , et  que  dans  le  cas 
que  son  inflammation  vienne  à cesser  , elle  ait 
la  faculté  de  se  reproduire  ou  dans  le  même, 
lieu , ou  dans  un  lieu  contigu.  De  là , je  con- 
clnds  avec  Dolomieu  ( Voy.  Journal  des  mines^ 
n.°  41  ) que  le  foyer  des  volcans  n’existe  nul- 
lement dans  des  couches  de  matières  combustibles, 
et  qu’un  embrasement  volcanique  ne  peut  être 
alimenté  par  cette  espèce  de  substances.  Qu’on 
fasse  attention  que  je  n’entends  parler  que  des 
substances  combustibles  solides  qui  forment  des 
couches  et  des  amas.  Les  mêmes  raisons  que 
je  viens  .de  déduire,  militent  encore  contre  la 
supposition  de  couches  de  frites.  Dans  les  pays 
de  Sarrebruck,  il  existe  une  montagne  qui  brûle; 
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elle  présente  des  amas  de  schistes  pyriteu*  et  - . ' 

alumineux  calcinée , dont  qUelqnes-uns  ont  sabi 
une  fusion - parfaité,  d’autres  une  demi-fusioa  ''•^îx  S 

qui  leur  a communiqué  la  densité , la  fracture, 
la  dureté  et  l’éclat  de  la- porcelaine;  malgré  tout 
cela  , la  montagne  n’oflFre  aucune  apparence  de 
volcan.  11  est  certain  que  ' les  pyrites  pénétrées 
par  l’humidité,  se  décomposent,  et  que  la  quan- 
tité de  chaleur  qui  se  dévelbppe  dans  leur  dé- 
composition , est  ‘ capable  de  soulever  le  terrain. 

On  connoît  l’expérience  du  volcan  artificiel  de 
Lemery , qu'on  forme  en  pétrissant  ensemble 
par  le  moyen  de  l’eau , la  limaille  de  fer  et  le 
soufre  en  poudre  ; mais  lorsque  les  pyrites  se 
sont  consumées  par  l’effet  de  leur  combustion  , 
on  ne  voit  pas  comment  elles  pourraient  se  re-  ■ 
produire. 

§ 588.  L’illustre  chimiste  Davy  a fait  une  ap- 
plication fort  ingénieuse  de  ses  découvertes  pour 
l’explication  des  phénomènes  volcaniques.  Suivant 
lui  , les  métaux  qui  sont  la  base  des  terres , ne 
peuvent  exister  dans  leur  état  de  pureté  à • la 
superficie  du  globe  : mais  il  est  possible  qu’ils 
forment  une  partie  de<  son  intérieur.  Avec  cette 
hypothèse,  on  pourrait  expliquer  les  phénomènes 
des  volcans,  la  formation  desi  laves  et  les  bou- 
leversemens  occasionnés  par  la  chaleur  souter- 
raine , en  admettant  que  l’eau  et  l’air  pénètrent 
(fuelquefois  jusques  aux  couches  qui  renferment 


Digitized  by  Google 


lO  INSTITUTIONS  GÉOlOGIQÜES. 

les  matières  métalliques.  Davy  pense  donc  que 
dans  de  pareilles  circonstances , il  a pu  survenir 
un  développement  intense  de  chaleur,  et  se  for- 
mer en  même  temps  . beaucoup  de  substances 
terreuses  et  pierreuses  à l'aide  de  l’oxidation  des 
bases  métalliques.  Mais  les  mêmes  raisons  dont 
nous  avons  fait  usage  contre  la  supposition  de 
bancs  souterrains  de  matières  combustibles,  ont 
encore  toute  leur  force  contre  l’opinion  de  Davy. 
Dans  l’hypothèse  de  celui-ci,  on  ne  saurait  assi- 
gner de  raison  à l’intermittence  et  à la  longue 
durée  des  volcans  pendant  plusieurs  siècles,  dans 
le  même  site.  En  outre , l’extrême  légèreté  des 
substances  métalliques  de  Davy  ne  s’accorde  point 
avec  la  gravité  spécifique  que  doivent  avoir  les 
roches  qui  occupent  l’intérieur  du  globe  ( Voy. 
§ 33);  et  dans  l’oxidation  de  ces  substances,  il 
me  semble  bien  difficile  qu’il  puisse  se  développer 
autant  de  chaleur  qu'il  en  faut  pour  que  la  cause 
soit  proportionnée  aux  eflFets,  Lorsque  ce  célèbre 
chimiste  publia  ses  idées  sur  les  volcans,  il  n’avait 
probablement  pas  eu  encore  occasion  d’examiner 
de  volcan  actif.  Depuis  il  s’est  transporté  dans 
le  royaume  de  Naples  pour  y observer  le  Vésuve: 
j’ignore  s’il  a confirmé  ou  modifié  ses  conjectures 
sur  un  objet  si  important. 
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CHAPITRE  XCVI. 

Examen  des  hypothèses  de  De  Luc  et  de  Patrin. 

§ 589.  De  Luc  dans  ses  Observations  générales 
sur  les  volcans^  insérées  dans  le  Jourrtal  des  mines^ 
11.*’  69  ^ a proposé  la  conjecture  suivante:  si  nous 
considérons , dit-il,  tous  les  volcans  actifs,  nous 
les  voyous  situés  sur  le  bord  de  la  mer  ou  en- 
tourés par  elle;  c’est  donc  l’eau  de  la  mer  qui 
produit  et  entretient  la  fermentation  des  matières 
inflammables  qui  donnent  naissance  aux  volcans, 
en  tant  qu’elle  tient  en  dissolution  quelques  sels 
dont  l’union  est  nécessaire  pour  opérer  cette  fer- 
mentation : et  quand  nous  voyous  des  volcans 
près  de  la  mer  ou  environnés  de  ses  eaux,  et 
qui  ne  brûlent  plus , cela  arrive  parce  que  les 
matières  inflammables  qui  les  avaient  produits , 
sont  épuisées , et  alors  ces  volcans  doivent  être 
a[)pelés  des  volcans  éteints.  Il  n’en  est  pas  de 
même  des  montagnes  volcaniques  placées  dans 
l’intérieur  des  continens  ; elles  ont  brûlé  lorsque 
ces  continens  étaient  sous  les  eaux  de  la  mer, 
et  leur  combustion  cessa  lorsqu’elles  restèrent  à 
sec:  il  suit  de  là,  que  ces  montagnes  volcaniques 
continentales  pourraient  encore  s’enflammer  si 
par  quelque  combinaison , le  sol  sur  lequel  elles 
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Teposent , redevenait  le  fond  de  la  mer , puis- 
qu’il est  possible  que  les  matières  inflaminbles 
qui  les  ont  produites,  n’étaient  pas  encore  épui- 
sées, lors  de  la  retraite  de  la  mer.  A ces  volcans 
il  convient  d’attribuer  la  dénomination  de  vol- 
cans anciens. 

§ 090.  Chacun  voit  que  cette  hypothèse  est 
fondée  sur  deux  principes  : le  premier  est  celui 
de  la  présence  de  matières  inflammables.  De 
Luc  ne  spécifie  pas  la  nature  de  ces  matières  : 
mais  il  paroit  qu’il  entend  parler  ou  de  charbons 
fossiles  ou  de  pyrites , ou  bien  de  toute  autre 
pareille  substance  solide  : par  conséquent  cette 
partie  de  son  hypothèse  a été  déjà  refutée  dans 
le  chapitre  précédent.  Le  second  principe  est 
celui  de  la  communication  de  la  mer  avec  l’in- 
térieur des  volcans,  principe  que  j’examinerai 
bientôt  ; je  me  bournerai  pour  le  moment  à pré- 
senter quelques  réflexions  sur  l’application  que 
De  Luc  fait  de  ce  principe  à la  distinction  qu’il 
établit  entre  les  volcans  éteints  et  les  volcans 
anciens.  Cet  auteur  connoissait  très-bien  les  Champs- 
Phlégréens  qu’il  avait  visités,  et  particulièrement 
le  Monte  Nuovo  dont  il  a fait  dans  son  Mémoire, 
une  mention  très-détaillée.  Ce  volcan  s’embrasa 
en  X 538,  et  s’éleva  des  eaux  du  lac  Lucrin  con- 
tigu au  lac  d’Averne.  Ses  éruptions  qui  ne  du- 
rèrent que  pendant  sept  Jours , formèrent  la 
montagne  qu’on  y voit  maintenant:  elle  a 41^ 
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pieds  de  hauteur,  et  huit  mille  pieds  de  circon- 
férence à sa  base.  L’histoire  nous  apprend  que 
Marcus  Agrippa  établit , par  ordre  d’Auguste  , 
une  communication  entre  le  golfe  de  Bayes  et 
le  lac  d’Averne  , au  moyen  du  lac  Lucrin.  Le 
lac  d’Averne  , plusieurs  siècles  avant  Auguste  , 
avait  été  certainement  un  volcan,  comme  on  le 
reconnoît  à la  forme  encore  intacte  de  son  cra- 
tère , et  à la  nature  des  substances  qui  en  com- 
posent les  parois.  Voilà  donc  un  volcan  qui  placé 
sur  le  bord  de  la  mer,  s’éteignit  plusieurs  siècles 
avant  notre  ère  , et  qui  plusieurs  siècles  après 
s’embrasa  de  nouveau , et  précisément  dans  le 
même  lieu.  Il  me  semble  que  ce  serait  hasarder  une 
supposition  fort  gratuite  que  de  dire  que  la  mér 
pénétra  jadis  dans  l’intérieur  du  volcan  d'Averne  ; 
qu’ ensuite  cette  communication  fut  interrompue 
pendant  un  long  cours  de  siècles,  et  qu’en  i538 
elle  fut  rétablie , mais  seulement  pendant  très- 
peu  de  jours,  après  lesquels  la  mer  fut  de  nou- 
veau séparée  du  volcan , sans  cesser  néanmoins 
de  rester  au  voisinage  de  celui-ci. 

§ Sqi.  Straboii  nous  a transmis  un  tableau 
horrible  et  peut-être  trop  chargé,  des  anciennes 
révolutions  de  l’île  d’Ischia  : après  un  repos  de 
plusieurs  siècles,  et  en  i3oa,  le  volcan  dç  cette 
île  s’embrasa  de  nouveau , et  vomit  ce  grand 
torrent  de  lave  «qu’on  appelle  dell’Jrso.  Hum- 
boldt  nous  a fait  connoître  le  volcan  Giorullo,  en 
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Amérique,  qui,  en  lySô,  s'enflamma  dans  un 
endroit  éloigné  de  36  lieues  de  la  mer,  et  où  il 
existait  des  traces  de  volcans  plus  anciens,  mais 
éteints  à cette  époque.  Il  paroît  donc  que  la 
situation  locale  de  ces  bouches  ignivomes  est 
indifférente  à notre  recherche;  que  leur  éloigne- 
ment ou  leur  proximité  de  la  mer  n'a  aucun 
rapport  nécessaire  avec  leurs  périodes  d'iuâam- 
mation  on  de  tranquillité  ; que  celles-ci  dépen- 
dent d’un  concours  de  causes  qui  tantôt  agissent 
et  tantôt  sont  dans  un  état  de  suspension , et 
de  matières  qui  quelquefois  se  rassemblent  et 
d'autres  fois  sc  consument  ; et  que  si  plusieurs 
volcans  sont  au  voisinage  de  la  mer  , cela  pro- 
vient d'une  cause  dont  nous  parlerons  dans  la 
suite.  Qu’on  fasse  encore  attention  que  les  sels 
que  contient  l'eau  de  la  mer,  savoir,  le  muriate 
de  soude  et  les  inuriates  et  sulfates  terreux,  ne 
paroissent  pas  capables  de  contribuer  à produire 
la  fermentation  dans  les  substances  que  nous  con- 
noissons.  L'eau  pourra  bien  exciter  la  fermenta- 
tion, c'est-à-dire,  la  décomposition  des  pyrites; 
mais  quelque  eau  que  ce  soit , suffit  pour  pro- 
duire cet  effet,  et  il  n'est  nullement  besoin  d'eau 
marine,-  . 

§ 692.  Dans  le  Journal  de  physique , germinal 
an  8 (mare  1800),  il  y a un  Mémoire  où  l'on 
propose  une  nouvelle  théorie  chimique  pour  ex- 
pliquer la  formation  des  volcans  et  l'origine  de 
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leurs  laves.  Avec  la  majeure  partie  des  natura- 
listes , M.'  Patrin  , auteur  de  ce  Mémoire,  part 
de  robservation  que  tous  les  volcans  , sans  excep- 
tion^ sont  voisins  de  la  mer,  et  il  pense  qu’à  me- 
sure que  la  mer  s'est  éloignée  des  volcans  anciens  , 
ceux-ci  se  sont  éteints  0).  De  là , il  tire  cette 
conséquence  , que  l'aliment  principal  des  volcans 
est  l'acide  muriatique  qui  se  forme  journellement,  / 
existe  libre  à la  superficie  des  eaux  de  la  mer, 
et  peut  descendre  vers  le  fond  à cause  de  sa 
plus  grande  gravité  spécifique:  il  trouve  alors  les 
schistes  argileux  primitifs  , s'introduit  entre  leurs 
lames;  et  comme  il  rencontre  dans  ceux-ci  beau- 
coup d’oxides  métalliques  , il  leur  enlève  leur 
oxigène  , et  devient  acide  muriatique  oxigcné. 
Mais  ces  substances  métalliques  dépouillées  de 
leur  oxigène,  le  reprennent  de  l’air  et  de  l'eau, 
et  le  perdent  encore  par  un  nouvel  afflux  d'acide 
muriatique.  Il  s'établit  de  cette  manière  une  cir- 
culation d'acide  muriatique  qui  provient  de  la 
mer , et  devient  oxigéné  par  le  contact  des 
oxides  métalliques;  et  ceux-ci  restent  toujours 
oxides , parce  qu'à  mesure  qu'ils  sont  privés 


(I)  On  teraic  autorité  à croire  que  M.'  Patrin  avait  changé 
d'opinion,  lortqu’il  rédigea  quelques  articlea  de  la  l."  édition 
du  Nouveau  Dictionnaire  S histoire  naturelle,  puisque  dans  le 
tom.  a3,  pag.  379,  il  dit  que  le  uombre  des  volcans  modernes 
va  croissant  à mesure  que  les  eanx  de  l'Océan  diminuent  et  te 
retirent  des  plages. 
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d’oxigène  , il»  en  reprennent  de  nouveau.  Cet 
acide  muriatique  oxigéné  attiré  par  les  lames 
schisteuses  qui  font  l'office  de  tuyaux  capillaires, 
se  propage  à des  distances  très-considérables,  et 
rencontrant  partout  des  sulfures  de  fer  dont  les 
schistes  sont  remplis,  il  les  décompose  avec  vio  - 
lence, Il  s’opère  alors  un  grand  développement 
de  calorique,  une  formation  d’acide  sulfurique, 
et  une  décomposition'  d’eau  au  moyen  du  car- 
bone. Une  portion  de  l’hydrogène  de  cette  eau 
se  combine  avec  le  carbone  et  un  peu  d’oxigène , 
et  forme  de  l’huile:  l’acide  sulfurique  se  combine 
avec  cette  huile , et  forme  le  pétrole.  L’autre 
portion  de  l’hydrogène  est  enflammée  par  le  nou- 
veau gaz  muriatique  oxigéné  , et  le  pétrole  ré- 
duit en  gaz  s’enflatpme  aussi,  et  commence  l’in- 
cendie, 

§ 593.  Mais  M,'  Patrin  pense  que  cet  incendie 
cesserait  bientôt , si  une  autre  matière  ne  con- 
courait à en  redoubler  l’activité  ; et  il  suppose 
que  cette  matière  est  le  fluide  électrique , dont 
il  se  prévaut  encore  pour  expliquer  l’origine  des 
laves  et  des  matières  solides  vomies  par  les  vol- 
cans, Il  établit  donc  que  le  soufre  abonde  dans 
les  laves , que  le  soufre  est  le  fluide  électrique 
concret,  comme  le  diamant  est  la  concrétion 
du  carbone;  et  que  le  phosphore  est  une  com- 
binaison du  soufre  avec  une  autre  substance  , 
peut-être  la  lumière.  Ensuite  l’inflammation  du  gaz 
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hydrogène  par  la  détonation  électrique,  lui  semble 
prouver  d’une  manière  directe  la  présence  du 
phosphore  dans  le  fluide  électrique.  La  formation 
journalière  du  soufre  et  du  phosphore  dans  les 
êtres  organiques  fait  penser  à Patrin  qu'ils 
sont  dus  à la  présence  d'un  fluide  universelle- 
ment répandu , et  qu’il  croit  ne  pouvoir  être 
que  le  fluide  électrique.  En  admettant  la  présence 
du  phosphore  dans  le  fluide  électrique , il  lui 
attribue  la  propriété  de  fixer  l'oxigène  et  quelques 
autres  gàz  sous  forme  solide;  de  sorte  qu’il  en 
vient  à établir  le  principe  que  les  matières  solides 
vomies  par  les  volcans , sont  dues  à des  subs- 
tances gazeuses  devenues  concrètes , et  qu’elles 
sont  le  produit  de  ces  mêmes  substances,  comme 
les  fleuves  sont  le  produit  de  la  circulation  des 
eaux.  Puis  il  regarde  particulièrement  la  terre 
calcaire  comme  un  produit  de  la  concrétion  d’une 
partie  d’oxigène  et  d’azote,  et  de  cette  manière 
il  explique  la  formation  dè  la  terre  calcaire  et 
de  ces  masses  calcaires  qu’il  assure  être  souvent 
vomies  par  le  Vésuve,  et  qui  ont  tant  tourmenté 
l’esprit  des  naturalistes  qui -ont  voulu  eu  recher- 
cher l’origine. 

§ 594.  Telle  est , si  je  ne  me  trompe , l’hy- 
pothèse de  M.'  Patrin  que  je  viens  de  présenter 
en  abrégé,  ^potbèse  qu’il* a exposée  et  repro- 
duite dans  ses  divers  écrits.  Dans  le  cours  de  cet 
ouvrage , j’ai  eu  plusieurs  fois  occasion  de  dter 
Tome  III.  a 
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ce  savant  voyageur  .auquel  on  ne  peut  refuser 
beaucoup  de  connoissances.,  et  qui  a rendu  d’im- 
portans  services  à la  minéralogie  et  à la  géologie  \ 
mais  pour  ce  qui  regarde  son  hypothèse  sur  les 
volcans,  j’oserai  dire  qu’on  ne  saurait  en  imaginer 
une  de  plus  compliquée.  En  effet , il  a fait  jouer 
presque  toutes  les  combinaisons  chimiques  pos- 
sibles ; cependant  plusieurs  manquent  de  toute 
vraisemblance , et  sont  fondées  sur  des  principes 
sujets  à beaucoup  d’exceptions.  Que  ceux  qui  dé- 
sireraient en  voir  une  réfutation  étendue , lisent 
le  Mémoire  de  M.'  De  Luc  , inséré  au  Journal 
de  physique , frimaire  an  IX.  Je  me  bornerai  ici 
à quelques  réflexions.  Une  des  raisons  qui  fai- 
saient le  plus  d’impression  sur  l’esprit  de  M.’  Pa- 
trin  , c’était  la  difficulté  de  concevoir  des  vides 
souterrains  d’une  étendue  correspondante  à l’im- 
mense quantité  des  matières  qui  sont  serties  et 
qui  sortent  continuellement  des  volcans.  L’Etna, 
par  exemple  , montagne  gigantesque  dont  la 
sommité  se  perd*  dans  les  nues , dont  la  base  a 
6o  lieues  de  périmètre  , et  qui  porte  sur  son  dos 
un  grand  nombre  de  hautes  montagnes , est  en- 
tièrement formé  de  substances  sorties  de  son 
sein , et  qui  continuent  à en  sortir  de  temps  en 
temps , dans  les  grandes  et  volumineuses  érup- 
tions de  ce  volcan.  Nous  avons  des  moyens  pour 
mesurer  les  matières  qui  sont  à la  superficie  de 
la  terré  , mais  nos  calculs  ne  peuvent  embrasser 
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celles  qni  sont  au-dessous  de  cette  superficie , 
et  qui  s’étendent  à des  profondeurs  inconnues. 
L’imagination  se  perd  lorsque  nous  voulons  con- 
cevoir sous  terre  , des  cavités  qui  correspondent 
à ces  masses  immenses.  S’il  existait  en  effet  des 
vides  souterrains  proportionnés  à tant  de  ma- 
tières qui  ont  été  vomies  par  les  volcans , com- 
bien de  villes  bâties  à peu  de  distance  de  ces 
bouches  ignivomes  éteintes  ou  encore  actives,  ne 
seraient-elles  pas  exposées  à être  englouties  dans 
des  abîmes  épouvantables  ? Je  ne  nie  point  que 
ce  ne  soit  ici  un  des  plus  grands  phénomènes 
volcaniques  ; mais  il  me  semble  que  l’existence 
de  ces  vastes  cavernes  n’est  pas  si  difficile  à 
concevoir , puisqu’elle  est,  pour  ainsi  dire , dé- 
montrée par  beaucoup  de  raisons  et  de  faits  que 
noos  avons  indiqués  en  divers  endroits  de  cet 
ouvrage  et  spécialement  aux  §.*’  140  et  Sô'j».  Ce 
que  M.'  Patrin  n’imaginait  qu’avec  effroi , n’est 
que  trop  arrivé.  L’île  volcanique  de  Sorca  n’existe 
plus  ; et  il  y a peu  d’années  que  par  Feffet  d’une 
violente  éruption  d’un  volcan  de  l’île  de  Java , 
un  espace  d’environ  quinze  milles  de  long  sur 
six  de  large , et  sur  lequel  étaient  bâtis  40  vil- 
lages , a été  englouti. 

§ SqS.  M.'  Patrin  établit  que  tous  les  volcans 
actifs,  sans  exception^  sont  près  de  la  mer;  mais 
cela  ne  se  vérifie  point  par  rapport  aux  vol- 
cans • d’Âmérique  dont  quelques-uns  sont 'dans 
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rintérieur  du  continent.  Le  volcan  de  Giorullo 
dont  j’ai  déjà  parlé , s’est  ouvejrt  en  i ^56  , dans 
un  lieu  distant  de  la  mer de  36  lieues.  Dans  le 
Mexique,  le  volcan  de  Popocatepec  est  à Sy  lieues 
de  la  mer,  et  celui  du  Cotopaxi  à 40.  Les  vol- 
cans du  Chili  actuellement  actifs  sont  séparés  des 
plages  de  la  mer  par  un  espace  qui  est  au  moins 
de  3oo  milles,  suivant  Molina  dans  V Histoire  na- 
turelle du  Chili , pag.  38.  D’un  autre  côté , 
M.'  Patrin  prétend  que  les  volcans  s’éteignent 
à mesure  que  la  mer  s’éloigne  d’eux.  Sans  sortir 
de  ritalie,  la  Méditerranée  baigne  encore  les  bases 
des  cratères  d’Astruni , du  Gauro,  d’Averiie,  etc.; 
et  les  îles  d’Isçbia , de  Procida  et  de  Ponce 
sont  encore  entourées  de  la  mer  : malgré  cela , 
les  volcans  de  ces  divers  lieux  sont  éteints.  Si 
les  volcans  ne  sont  que  des  canaux  par  lesquels 
circulent  les  fluides  gazeux  qui  deviennent  con- 
crets , et  si  le  principal  agent  de  cette  circulation 
est  l’acide  muriatique  qui  se  développe  au  voi- 
sinage de  la  mer  , comme  le  veut  M/  ' Patrin , 
par  quelle  raison  la  mêipe  cause  subsistant  dans 
tant  de 'lieux  , l’efiet  a-t-il  cessé?  On  peut  bien 
établir  une  règle  générale,  quoiqu’elle  soit  sujette 
à quelques  exeeptions  ; mais  dans  -notre  cas , le 
nombre  des  exceptions  est  peut-être  plus  grand 
que  ! celui  des  preuves  qu’ on  pourrait  invoquer 
en  faveur  de  la  règle,  puisque  parmi  les  bouches 
qui  sont  .très- voisines  de  la  mer,  on  en  voit 
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beaucoup  plus  d’éteintes  que  de  celles  qui  sont 
encore  actives.  De  - tant  de  volcans  qui  étaient 
autrefois  embrasés  près  du  golfe  de  Naples , il  ne 
reste  maintenant  que  le  Vésuve. 

§ 596.  On  ne  peut  pas  non  plus  admettre  que 
les  laves  contiennent  du  soufre  en  abondance  , 
puisqu'elles  en  sont  généralement  privées.  A l’ex- 
ception de  cette  petite  quantité  de  soufre  qui 
se  forme  quelquefois  par  la  décomposition  du  gaz 
hydrogène  sulfuré , sur  les  parois  des  fentes  par 
lesquelles  passent  les  vapeurs  des  laves  encore 
fumantes,  on  ne  trouve  aucune  particule  de  soufre 
dans  la  majeure  partie  des  courans  de  lave  : je 
dis  dans  la  majeure  partie , parce  qu'on  en  a. 
trouvé  quelquefois  dans  les  laves  de  l’île  de  Bour- 
bon , dans  quelques-unes  de  la  campagne  de 
Home,  et  j’en  ai  moi-méme  recueilli  quelque  échan- 
tillon dans  les  laves  du.Mont-Dor  en  Auvergne. 
Cependant  il  est  certain  qu’en  général  les  laves 
sont  entièrement  privées  de  soufre.  Enfin  les 
masses  calcaires  ne  sont  pas  rejetées  par  le  Vésuve 
aussi  fréquemment  que  le  pense  M.'  Patrin:  elles 
sont  très-rares  dans  les  éruptions  modernes,  comme 
je  l’ai  déjà  dit  au  § aS5;  et  tous  les  naturalistes 
qui  ont  étudié  le  Vésuve , ont  pensé,  sans  met- 
tre leur  esprit  à la  torture , que  ces  morceaux 
détachés  de  carbonate  calcaire , tantôt  seul , 
tantôt  mêlé  avec  dififérentes  substances  et  cris- 
tallisations , appartenaient  aux  couches  internes 
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que  le  volcan  a rompues  et  brisées  dans  ses  pre- 
mières explosions,  ce  qui  pourra  encore  arriver 
dans  les  explosions  postérieures. 

§ 597.  M.'  Fatrin  publia  pour  la  première 
fois  son  hypothèse  dans  le  Journal  de  physique 
du  mois  de  mars  1800.  Deux  ans  auparavant, 
je  m’étais  occupé  du  même  objet  dans  la  Topo- 
graphie physique  de  Ut  Campanie , imprimée  à 
Florence  en  i yqS.  A la  page  aoa  de  cet  ouvrage, 
je  proposai  une  conjecture  à laquelle  je  donnai 
un  plus  grand  développement  dans  l’appendice, 
depuis  la  pag.  355  jusqu’à  la  pag.  869,  et  encore 
dans  une  lettre  écrite  à M.'  Thomson  , savant 
naturaliste  anglais,  et  insérée  au  Journal  littéraire 
de  Naples^  vol.  106,  septembre  1798.  Je  repro- 
duisis la  même  conjecture  dans  l’ouvrage  qui  a 
pour  titre  : Voyages  physiques  et  lithologiqucs  dans 
la  Campanie^  imprimé  à Paris  en  1800,  et  traduit 
en  français  par  un  habile  écrivain,  M.'  le  Baron 
de  Pommereuil.  Je  ne  puis  comprendre  comment 
M.'  Patrin  a pu  tant  de  fois  m’ accuser  de  plagiat, 
et  de  m’être  attribué  ses  idées.  Qu’on  voie  la 
I .*  édition  du  Nouveau  Dictionnaire  tf  histoire  na- 
turelle appliquée  aux  arts , imprimé  à Paris  en 
i8i3  et  1814,  tom.  3,  art.  bitume^  tom.'r7, 
art.  pétrification-^  tom,  i8,  art.  volcans^  pag. 
4^8  — 44^>  Pour  ne 'pas  ennuyer  le  lecteur,  je 
ne  cite  que  les  passages  qui  me  sont  tombés 
sous  les  yeux  dans  ce  Dictionnaire  , et  je  passe 
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SOUS  silence  les  répétitions  de  la  même  accusation 
qu'on  trouve  dans  tous  les  ouvrages  auxquels  la 
plume  de  M/  Fatrin  a eu  quelque  part , même 
dans  ceux  qui  sont  adressés  au  beau  sexe,  comme 
dans  les  notes  sur  les  Lettres  à Sophie  de  M.'  Louis- 
aimé  Martin. 

§ 598.  Je  ne  puis  cependant  pas  me  dispen- 
ser de  faire  observer,  i.°  que  l'hypothèse  de 
M.'  Fatrin  est  tout-à-fait  différentç  de  la  mienne. 
Ses  principaux  articles  sont  : la  circulation  de 
l'acide  muriatique  et  son  oxigénation  dans  les 
schistes  argileux  ; — la  - continuelle  désoxidation 
et  réoxidation  des  substances  métalliques  renfer- 
mées dans  les  schistes;  — la  formation  de  l'huile 
par  la  combinaison  de  l'hydrogène  ^^..du  car- 
bone avec  l'oxigène  ; — celle  du  pétrole  par  la 
combinaison  de  l'huile  avec  l’acide  sulfurique  ; 
— la  présence  du  soufre  et  du  phosphore  dans 
le  fluide  électrique  ; — enfin  la  formation  des 
laves  et  des  matières  solides  par  la  concrétion 
des  gaz.  Aucune  de  ces  idées  n’est  admise  dans 
les  conjectures  que  j’ai  proposées  ; a.°  s’il  s’agis- 
sait ici  de  plagiat , je  le  demande,  sur  qui  pour- 
rait tomber  le  soupçon  ? serait-ce  sur  celui  qui 
a publié  ses  idées  en  1 798 , ou  sur  celui  qui  a 
fait  imprimer  les  siennes  en  1 800  ? Far  quel 
motif  M.'  Fatrin  a-t-il  feint  d’ignorer  Yappen- 
dice  à la  Topographie  physique  de  la  Campanie , 
et  la  Lettre  à M.'  Thomson^  l’un  et  l’autre  écrits 
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et  publiés  en  i '798  ? Il  a écrit  et  répété  bien 
de  fois  que  je  lui  ai  pris  sa  théorie,  et  que  je 
l'ai  déguisée  en  la  présentant  d'une  manière  fort 
vague.  Je  crois  pouvoir  dire  avec  plus  de  raison 
qu'il  s'est  lui-même  emparé  de  mes  idées , qui 
quoique  fort  simples , sont  fondées  sur  l'obser- 
vation , et  par  conséquent  probables  ; et  qu'il  les 
a surchargées  de  tant  de  combinaisons  purement 
imaginaires  , qu'il  les  a rendues  invraisemblables. 
Je  ne  serais  point  entré  dans  cette  discussion,  si 
l'injuste  reproche  de  M.'  Patrin  ne  m’avait  été  faiè^ 
et  s'il  n'avait  été  répété  tant  de  fois  dans  un 
ouvrage  très-renommé  par  la  célébrité  méritée  de 
ses  collaborateurs , et  qui  est  dans  les  mains  de 
tous  les  amateurs  des  sciences  naturelles.  Je  dois 
pourtant  témoigner  ma  reconnoissance  aux  savans 
qui  s'occupent  de  la  nouvelle  éditibn  de  ce  Diction- 
naire presque  entièrement  refondu  et  considéra- 
blement augmenté,  et  qui  en  réformant  les  articles 
de  M.'  Patrin , les  ont  purgés  de  tout  ce  qui 
n'était  pas  conforme  à la  vérité. 
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CHAPITRE  XCVII. 


Conjectures  sur  la  cause  générale  des  volcans. 

§ 599.  L illustre  chimiste  et  minéralogiste  Berg- 
man , après  avoir  confronté  ensemble  les  produits 
de  divers  volcans , les  phénomènes  qu’on  ob- 
serve dans  les  contrées  volcanisées  , les  princi- 
pales opérations  de  ces  bouches  ignivomes  , leur 
manière  d’agir , et  les  changemens  opérés  dans  ' 
ces  parties  de  la  superficie  du  globe  qui  ont  été 
exposées  à l’action  des  feux  souterrains , conclut 
avec  juste  raison  , que  la  cause  de  tous  les  vol- 
cans est  la  même.  En  effet , abstraction  faite  de 
quelques  particularités , toutes  les  relations  des 
embrasemens  volcaniques  qui  nous  ont  été  trans- 
mises par  les  historiens , comme  celles  quci  des 
observateurs  éclairés  nous  communiquent  à pré- 
sent , sont  tellement  uniformes , que  dans  cha- 
cune d’elles , on  voit  se  reproduire  à peu  près 
les  mêmes  phénomènes.  Les  volcans  d’Amérique 
ainsi  que  les  autres  accidens  naturels  de  cet  im- 
mense continent,  gradués  sur  une  plus  grande 
échelle , présentent  parfois  quelques  éruptions 
singulières  dont  nous  parlerons  dans  la  suite , 
mais  leurs  opérations*  communes  , quoique  bien 
plus  extraordinaires , sont  cependant  analogues 
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à celles  des  autres  volcans.  Cette  uniformité  des 
effets  suppose  certainement  l’identité  de  la  cause 
qui  les  a produits , et  cette  cause  principale , 
cette  cause  générale  me  paroît  être  le  bitume 
fluide  ou  bien  le  pétrole  dont  la  combustion  peut 
être  modifiée  par  le  concours  d’autres  substances 
et  par  des  combinaisons  de  circonstances  locales. 

§ 600.  Le  bitume  fluide  est  répandu  avec  une 
très-grande  profusion  dans  toutes  les  parties  du 
globe.  En  divers  lieux  de  l’Apennin  de  l’Italie , 
il  y a d’abondantes  sources  de  pétrole.  Dans 
TAlzace , on  trouve  en  abondance  le  pétrole  et 
l’asphalte  dans  un  lit  de  sable , entre  deux  cou- 
ches d’argile  schisteuse.  , Le  même  bitume  çst 
fréquent  dans  d'autres  contrées  de  la  France , 
comme  à Begrède  , près  d’Anson  , en  Languedoc; 
à Gabian  , aux  eilvirons  de  Beziers  ; ^ dans  les 
Landes , près  de  Dax  ; à Porentruy , etc.  En 
Angleterre , dans  une  mine  de  charbon  fossile 
on  a vu  couler  pendant  quelque  temps , une 
rivière  souterraine  de  bitume , et  le  puits  de 
pétrole  de  S.*  Cathérine  , près  d’Edimbourg , est 
très-renommé.  On  trouve  le  pétrole  en  Bavière, 
dans  le  lac  Tegern  ; en  Galice , dans  une  vallée 
voisine  des  monts  Krapaths  ; dans  la  Moldavie  ; 
dans  la  Suisse,  près  de  Newchâtel;  et  dans  les 
mines  de  sel  de  la  Transilvanie.  Sur  les  eaux  de  la 
mer  Morte  ou  du  lac  Asphaltide , formé  par  le 
Jourdain,  eaux  chargées  de  beaucoup  de  sels  et 
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epècialement  de  muriate  de  soude , on  voit  surna- 
ger et  flotter  une  très-grande  quantité  d'asphalte, 
qui  sortant  fluide  du  fond  du  lac , se  consolide 
à la  superficie  , et  est  recueilli  par  les  Arabes  qui 
en  font  un  commerce.  Qu’on  réfléchisse  sur  le 
mélange  du  pétrole  avec  l’eau  salée , phénomène 
qui  se  répète  dans  beaucoup  d’autres  lieux  parmi 
lesquels  je  me  bournerai  pour  le  présent  à citer 
les  puits  de  pétrole  de  l’Apennin  de  Plaisance  , 
dans  lesquels  le  bitume  fluide  flotte  sur  les  eaux 
chargées  de  muriate  de  soude , de  chaux  et  de 
magnésie  ( Voy.  le  Mémoire  de  M'  Gottardi  sur 
les  eaux  de  Lusignan^  imprimé  à Parme  en  i8i3), 
et  le  pétrole  de  la  péninsule  d’Abscharon  à la 
base  du  Caucase.,  où-  suivant  la  relation  de  Bie- 
berstein  , près  de  quelques  lacs  d'eaux  salées , il 
y a d’abondantes  sources  de  bitume  et  de  naphte. 
Le  long  du  Tigre , les  sources  de  naphte  sont  si 
abondantes , qu’uue  grande  partie  de  cette  subs- 
tance est  emportée  jusque  dans  les  eaux  du 
fleuve,  où  flottante  et  allumée  par  les  naviga- 
teurs , elle  ' présente  le  ' spectacle  curieux  d’un 
fleuve  enflammé  (Voy.  Malte-Brun t,  tom.  3, 
pag.  1 16  ).  Près  de  la  mer  Caspienne,  on  recueille 
une  si  grande  quantité  de  pétrole , qu’elle  pro- 
duit pour  le  prince  de  cette  contrée , un  revenu 
de  deux  cênts  mille  francs.  Dans  > la  Perse,  il  y 
a des  puits  très-abondans  en  pétrole.  Dans  le 
golfe  de  Bengale , on  retire  le  pétrole  de  56o 


Digitized  by  Google 


28  INSTITÜTIOKS  géologiques. 

puits  ; et  dans  les  Recherches  asiatiques , vol.  6, 
art.  6 , on  fait  mention  du  pétrole  de  l'empire 
de  Burmha. 

§6oi.  Ensuite  le  pétrole  abonde  singulièrement 
dans  les  lieux  qui  ont  été  autrefois  bouleversés 
par  les  volcans , et  dans  ceux  qui  sont  encore 
le  théâtre  de  leur  fureur.  Citons  ici  quelques 
exemples  des  uns  et  des  autres.  Dans  l'Italie , 
l’une  des  contrées  qui  ont  été  les  plus  exposées 
aux  révolutions  volcaniques , est  le  Latium , oü 
l’asphalte  existe  en  très-grande  quantité  ( Yoy. 
Spadoni , Voyage  dans  Cantique  Latium  ).  Dans  le 
département  du  Puy-de-Dôme , qui , à diverses 
époques , a été'  agité  par  les  volcans , les  matières 
bitumineuses  sont  très-abondantm  ; et  une  chose 
qui  mérite  surtout  d'être  prise  en  considération, 
c’est , dans  le  département  de  l’Hérault , l’union 
des  substances  volcaniques  avec  les  sources  de 
pétrole  et  avec  les  étangs  d’eau  salée  , phénomène 
semblable  à celui  que  nous  avons  indiqué  dans  le 
paragraphe  précédent , en  parlant  du  lac  Àsphal- 
tide,  des  Apennins  et  de  la  péninsule  d’Âbscharon 
(Voy.  les  Considérations  sur  le  département , de 
VHércuilt  par  Marcel  de  Serres  et  Fleuriau  de  Bel-  , 
le  vue  , dans  le  Journal  des  mines  , n.°  141  )•  Dans 
l’île  de  Java  , contrée  volcanique  , La-Billardière 
rencontra  une  fontaine  dont  les  eaux  se  couvrent 
du  pétrole  qui  s’y  amasse  ; et  il  vit  dans  le  même 
lieu , une  grande  quantité  de  pierres  ponces  (Voy. 
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Voyage  à la  recherche  de  la  Peyrouse , totn.  a , 
pag.  319).  Enfin  dans  la  Collection  d»  voyages 
de  Malte-Brun,  tom.  4^  on  trouve  Textrait  d’un 
voyage  fait  à l'île  de  la  Trinité  par  le  capitaine 
Mac-Collum  qui  rapporte  que  sur  le  port  dit  d’Es- 
pagne , il  y a une  fortification  placée  à la  som- 
mité d’un  volcan  éteint  dont  on  reconnoît  encore 
le  cratère , et  que  dans  l’île , on  voit  un  lac 
d’asphalte  situé  dans  une  contrée  formée  de  cen- 
dres et  de  scories  volcaniques.  Dans  le  ‘Voyage 
aux  lies  de  la  Trinité^  de  Tobago^  etc.,  par 
Dauxion-Iiavaisse,  ce  navigateur  confirme  l’abon- 
dance du  pétrole  dans  l’île  de  la  Trinité , mais 
il  nie  le  caractère  volcanique  de  ce  site  : il  fait 
cependant  mention  d’une  roche  qu’il  appelle  man- 
delstein;  et  il  me ’paroît  très-probable  qu’il  a 
donné  ce  nom  à quelque  roche  volcanique. 

• § 60a.  Si.  ensuite  nous  examinons  les  contrées 
dans  lesquelles  les  < volcans  exercent  maintenant 
leur  activité , . nous  y trouverons  souvent  le  pé- 
trole. Nous  en  avons  une  source  à la  base  du 
yésuve  ; cette  source  se  manifeste  à la  surface 
de  la  nier.  Dampier  parle  d’un  bitume  fluide 
qu’on  voit  sourdre  sur  la  côte  d’Amapalla,  dans 
le  Mexique , où  il  y a des  volcans  qui  fument 
encore.  Molina  dans.  l’Z^r mire  naturelle  du  Chili  ^ 
pag.  68  , seconde  édition , dit  que  les  sites  vol- 
caniques des  Andes  fournissent  les  bitumes  en 
abondance,  c’est-à-dire,  la  naphte^  le  pétrole,  etc. 
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Dans  les  Annales  des  voyages  de  Malte-Brun  ^ 
tom.  14  ^ pag.  3a8 , en  décrivant  le  cratère  du 
volcan  appelé  Brama , situé  au  milieu  des  mon- 
tagnes de  l’île  de  Java  , on  dit  que  le  fond* de 
ce  cratère  est  occupé  par  une  eau  fumante  ver- 
dâtre , couverte  dans  quelques  endroits  d’une 
écume  noire  qui  paroît  être  un  pétrole.  Marsden 
qui  a vécu  plusieurs  années  dans  >l’îie  de  Sum- 
raatra  , et  qui  a décrit  les  volcans  actifs  de  cette 
île , observe  que  les  sources  de  pétrole  y sont 
communes.  Dans  les  contours  du  fleuve  de  Kamt- 
schatka  , contrée  bouleversée  encore  aujourd’hui 
par  des  volcans  actifs , il  y a'  des  cantons  entiers 
de  montagnes  fumantes  de  ruisseaux  et  de  sour- 
ces d’eaux  chaudes  qui  sont  différentes  des  autres 
du  même  pays , parce  que  le  pétrole  nage  sur 
leur  surface  ( Voy.  le  Mémoire  de  Dietrich  dans 
le  Journal  de  physique  ^ tom.  18).  Flaccourt  près 
des  îles  volcaniques  du  Cap-Vert , vit  la  mer 
couverte  de  pétrole  ( Voyage  à Madagascar , tom. 
1 , pag,  aSy  ).  Enfin  la  naphte  et  le  pétrole 
abondent  dans  la  vallée  de  Noto , en  Sicile , 
vallée  qui  a été  entièrement  boulevenée  par  les 
anciens  volcans , et  où  le  volcan  le  plus  grand 
de  l’Europe  a fixé  son  siège  de  temps  immémorial. 
Pline  dans  le  livre  35,  chap.  i5,  parle  du  pé*- 
trole  dont  les  habitans  d’Agrigente  faisaient  usage 
pour  les  lampes,  à la  place  d'huile,  utuntur  eo 
ad  lucernarum  lunùna  ^ olei  vice,'  On  connoît  les 
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deux  pays  Pétralie  , ainsi  nommés  du  pétrole  qui 
jaillit  à ruisseaux , ou  seul  ou  avec  les  eaux , 
et  que  les  habitans  ne  manquent  pas  de  recueillir. 
Dans  la  campagne  de  Bivona , le  pétrole  nage 
sur  les  eaux  de  plusieurs  fontaines  ; on  en  trouve 
à Mistretta  , à Savoça  , près  de  Lionforte,  et  dans 
d’autres  lieux.  Le  lac  dit  Naftia  est  fort  connu  ; 
il  tire  son  nom  de  la  naphte  ou  pétrole  qui  se 
montre  sur  la  surface  de  ses  eaux , et  dont 
l’odeur  se  fait  sentir  à une  distance  considérable: 
c’est  le  lac  Palicorum  des  anciens , mentionné 
par  Aristote  , Macrobe  , Diodore  de  Sicile  , etc., 
et  dont  les  phénomènes  ont  donné  lieu  à beau- 
coup de  fables  ( Voy.  le  Mémoire  de  Ferrara  sur 
le  lac  Naftia^  imprimé  à Palerme  en  i8o5). 

§ 6o3.  On  m’objectera  que  si  le  pétrole  était 
l’agent  principal  de  l’embrasement  des  volcans  , 
on  devrait  du  moins  en  apercevoir  quelques  tra-  • 
ces  dans  les  éruptions  : je  répondrai  que  dans  les 
éruptions , les  traces  du  pétrole  ont  été  en  effet 
souvent  observées.  Dolomieu  à la  page  98  de  la 
Dissertation  de  Bergman  sur  les  produits  volcaniques^ 
imprimée  à Florence,  dit  dans  une  note  , que 
les  scories  récentes  qui  couvrent  les  laves,  don- 
nent bien  souvent  des  indices  non  équivoques 
d’huile  de  pierre , sont  grasses , onctueuses,  fu- 
ligineuses, et  font  détoner  le  nitre,  mais  qu’el- 
les perdent  bientôt  ces  parties  oléagineuses  , et 
n’en  retiennent  aucun  vestige.  Martine,  auteur 
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napolitain , dit  aussi  : Ignis  qui  extremo  incendio 
efluxit  anno  1 63 1 , rebus  corporibusque  adhærehat 
quasi  esset  unctuosus.  Mais  Serrao  s’explique  en- 
core plus  clairement  dans  l’histoire  de  l’éruption 
du  Vésuve  qui  eut  lieu  en  1737,  écrite  pour  l’Aca- 
démie des  sciences  de  Paris;  à la  page  142  de 
la  5.*  édition  , il  assure  qu’il  a eu  sous  ses  yeux 
des  blocs  de  roche  et  des  pierres  des  nouvelles 
laves  qui  avaient  été  vomies  , et  que  ces  blocs 
et  ces  pierres  présentaient  des  traces  de  pétrole. 
Humboldt , Gay-Lussac  et  De  Buch  étant  montés 
sur  le  Vésuve  pendant  que  le  volcan  était  en 
activité  , furent  enveloppés  par  une  masse  de 
vapeurs  très-épaisses  et  noires.  Mais  quelle  fut 
la  sensation  qu'ils  éprouvèrent  simultanément  ? 
On  sent  V asphalte , se  dirent-ils  entr’eux  ; cette 
odeur  est  précisément  celle  du  pétrole.  Telle  fut 
* l’impression  qui  se  renouvella  toutes  les  fois  qu’ils 
furent  enveloppés  par  les  mêmes  vapeurs  ( Voy. 
Bibl.  britan.^  tom.  3o,  pag.  267  ).  Le  même  fait 
a été  encore  conBrmé  par  Humboldt  dans  la 
Relation  historique  du  voyage  aux  régions  équa- 
torialestom.  I,  chap.  S,  où  en  parlant  du  pé- 
trole de  la  péninsule  d’Araya , il  assure  que  de 
temps  en  temps  on  en  sent  l’odeur  aux  bords 
des  cratères  allumés.  Nous  avons  donc  plusieurs 
observations  qui  nous  portent  à penser  que  le 
bitume  fluide  prend  une  part  très-active  dans  les 
erabrasemens  du  Vésuve.  Passons  maintenant  à 
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l’Etna.  Ferrara,  historien  très-exact  de  ce  volcan, 
affirme  avoir  souvent  observé  du  pétrole  sou- 
terrain autour  des  fentes,  près  des  nouvelles 
bouches  des  éruptions  ; et  d’avoir  plusieurs  fois 
recueilli  sur  les  matières  qui  formeut  les  bords 
du  cratère  , beaucoup  de  scories  récemment  re- 
jetées , qui  étaient  enduites  de  la  même  huile. 
Dans  l’ouvrage  qui  a pour  titre  ; Histoire  natu- 
relle de  la  Sicile,  imprimé  à Catane  en  i8i3, 
il  fait  mention  de  quelques  laves , qui , dans 
leurs  cavités , contenaient  des  gouttes  de  naphte 
de  couleur  jaune  obscure , et  d’une  odeur  très- 
forte  : voilà  un  autre  volcan  qui  nous  offre  les 
mêmes  indices  de  pétrole.  Enfin  pendant  l’érup- 
tion qui  eut  lieu  en  1707,  dans  l’île  de  Santo- 
rino , lorsqu’il  se  forma  une  nouvelle  île  entre 
la  grande  et  la  petite  Kammeni,  une  matière 
oléagineuse,  iridescente  , se  répandit  sur  la  sur- 
face de  la  mer  : cette$  substance  oléagineuse  était 
un  pétrole  et  une  naphte  (Voy.  Voyage  pitto- 
resque en  Grèce , tom.  i,  pag.  90).  Que  si  dans 
les  embrasemens  volcaniques , les  traces  du  pé- 
trole ne  sont  pas  plus  fréquentes,  on  n’en  doit 
pas  être  surpris.  D’abord  ce  n’est  que  depuis 
peu  de  temps  qu’on  a commencé  à étudier  et 
à observer  les  volcans  ; ' et  il  est  bien  peu  de 
personnes  qui  prennent  plaisir  à les  visiter , lors- 
qu’ils sont  en  activité.  Puis  comme  la  combus- 
tion du  pétrole  a lieu  à de  grandes  profondeurs 
Tome  III.  i 
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au-dessous  de  la  superficie  de  la  terre  , il  est 
rare  qu’on  puisse  le  reconnoître  : les  parties 
oléagineuses  se  détruisent  dans  la  combustion , 
et  le  plus  souvent  l’odeur  en  est  masquée  par 
l’odeur  encore  plus  forte  des  gaz  acide-muria- 
tiques ou  acide-sulfureux.  Enfin  on  doit  faire 
attention  que  les  vapeurs  de  quelques  laves 
abondent,  comme  nous  le  dirons  dans  la  suite, 
en  muriate  ammoniacal , et  l'ammoniaque  est 
une  des  substances  contenues  dans  les  bitumes 
fiukles. 

§ 604,  De  cette  série  de  faits,  qui  s’accroîtra 
avec  le  temps , il  me  semble  qu’on  peut  déduire 
que  le  pétrole  est  le  principal  agent  de  l’embra- 
sement des  volcans.  C’est  ce  qu’avait  déjà  pensé 
Bergman  , en  sorte  que  je  n’ai  fait  que  repro- 
duire son  idée,  la  développer  et  la  corroborer 
de  plusieurs  preuves.  Dans  sa  dissertation  sur  les 
produits  volcaniques,  § 16,  ce  célèbre  auteur  pror 
pose  cette  question:  « Gomment  le  feu  naît-il 
» dans  les  cavernes  souterraines,  et  par  quels  mo- 
» yens  se  conserve-t-il?  » Et  il  la  résout  en  ob- 
servant qu’on  ne  connoît  dans  tout  le  règne 
fossile , de  matière  plus  appropriée  à cet  objet^ 
que  l’huile  de  pierre.  Une  fumée  épaisse  et  co- 
pieuse accompagne  toujours  sa  combustion  ; et 
Bergman  regardait  comme  très-vraisemblable  que 
cette  noire  et  épaisse  fumée  qui  sort  quelquefois 
en  grande  quantité  et  avec  véhémence,  des  cratères 
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volcaniques , doive  être  attribuée  au . pétrole. 
Examinons  maintenant,  mais  sans  nous  appesan- 
tir sur  les  détails  , si  par  la  combustion  de  cette 
matière , on  peut  rendre  raison  des  principaux 
phénomènes  des  volcans.  J’observe  d’abord  que 
dans  quelques  relations  d'embrasemens  Volca- 
niques sous-marins , ou  a parlé  de  flammes  qui 
se  font  voir  à la  superficie  et  au  milieu  des  eaux 
de  la  mer  ( Voy  § 277  ).  Mais  les  substances 
oléagineuses,  et  en  particulier  les  pétroles  peuvent 
se  conserver  allumés  daus  l’eau  ( Voy.  ce  qui 
a été  dit  au  § 600  ).  Cependant  dans  la  théorie 
des  volcans,  le  phénomène  le  plus  embarrassant 
est  celui  de  leurs  périodes  tantôt  de  fureur , 
tantôt  d’action  modérée  et  pour  ainsi  dire  régu- 
lière , et  tantôt  de  parfaite  tranquillité.  Il  n’y  a 
que  la  combustion  d’un  fluide  qui  puisse  se  con- 
cilier avec  de  pareilles  circonstances.  Le  pétrole 
filtre  , comme  l’eau , à travers  la  terre , et 
circule  dans  ses  canaux  internes.  Il  pourra  en 
quelque  site  s’en  former  un  amas  qui  se  con- 
sumera dans  une  combustion  produite  par  quel- 
qu’une de  ces  combinaisons  qui  ont  souvent 
lieu  dans  la  nature.  L’Incendie  durera  jusqu’à 
ce  que  le  pétrole  soit  consumé  , et  il  sera  plus 
ou  moins  considérable , selon  les  degrés  d’inten- 
sité qu’aura  la  combustion,  c’est-à-dire  , selon  la 
quantité  et  la  pureté  de  la  substance  combus- 
tible. La  matière  une  fois  consumée  , et  l’aliment 
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se  trouvant  épuisé  (0 , on  verra  cesser  aussi  les 
phénomènes  qui  pourront  cependant  se  renou- 
veler , s’il  se  forme  un  autre  amas  suffisant  de 
fluide  bitumineux , et  s’il  survient  une  cause 
qui  soit  propre  à l’enflammer.  Que  si  à mesure 
que  le  pétrole  se  consume  dans  le  lieu  où  il  s’est 
amassé , il  est  remplacé  par  quelque  source  qui 
fournisse  de  nouvelle  matière  , l’embrasement 
pourra  continuer  pendant  plusieurs  siècles,  c’est- 
à-dire,  tant  que  durera  la  cause  qui  fournit 
l’aliment.  Telle  est  peut-être  la  constitution  du 
volcan  de  Stromboli , dont  l’époque  la  plus  re- 
culée que  l’histoire  nous  fasse  connoître , est 
antérieure  d’environ  trois  siècles  à l’ère  chrétienne 
( Voy.  Strabon , liv.  6 ):  depuis  ce  temps  jusqu’à 
présent , les  explosions  de  ce  volcan  sont  régu- 
lières et  continues,  si  l’on  excepte  quelque  courte 
période  de  grandes  éruptions , qui  sont  proba- 
blement produites  par  des  afflux  extraordinaires 
de  pétrole.  Un  autre  phénomène  qu’on  observe 
très-souvent  dans  les  volcans  , est  leur  voisinage 
de  la  mer , ce  qui  a fait  penser  à la  majeure 
partie  des  naturalistes  qu’il  y a une  communication 


(l)  Du  temps  de  Pline  , on  voyait  dans  la  campagne  d’Agri- 
gente , plusieurs  sources  de  pétrole  ( Voy.  $ 6oa  ) ; maintenant 
il  n'y  en  a qu’une  dite  degli  Strazxanti,  dans  le  jardin  de  S.*  Anne; 
les  autres  ont  pris  diverses  directions  ; quelques-unes  existent 
dans  dës  lieux  dont  les  anciens  n’ont  {ait  aucune  mention  ( Voy. 
Ttrrara  ). 
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entre  la  mer  et  rintérieur  des  volcans.  Mais  si 
la  cause  productrice  de  ceux-ci  est  uue  matière 
fluide,  cette  matière  en  circulant  dans  l’intérieur 
de  la  terre , doit  toujours  se  diriger  vers  les 
parties  les  plus  basses , comme  c’est  le  propre 
des  fluides.  Les  parties  les  plus  basses  du  globe 
sont  celles  qui  se  rapprochent  les  plus  de  la  mer, 
et  comme  les  fluides  qui  coulent  sur  la  super- 
ficie de  la  terre,  ont  leur  cours  dans  la  direction 
de  cette  mer,  de  même  ceux  qui  circulent  dans 
l’intérieur  du  globe  , sont  transportés  par  la  force 
de  gravité , vers  les  grandes  profondeurs  de  cette 
même  mer,  du  moins  autant  que  le  permettent 
les  communications  souterraines  et  le  niveau  des 
canaux  de  circulation.  Enfin  j'observerai  que  dans 
cette  hypothèse,  il  est  facile  d’expliquer  la  for- 
mation de  ces  volcans  qui  se  sont  allumés  au 
milieu  de  roches  primitives  ( Voy.  §.*’  ao3  et  585). 
Dans  la  péninsule  d’Âraya,  qui  fait  une  dépen- 
dance de  l'Amérique  méridionale , Humboldt  a 
observé  une  source  de  pétrole  très-abondante , 
qui  jaillit  des  schistes  micacés,  et  de  ces  schis- 
tes sortit  une  grande  masse  d’eau  salée , mêlée 
d’asphalte  pendant  le  tremblement  de  terre  qui 
bouleversa  Cumana  en  i53o.  Voilà  un  nouvel 
exemple  qu’on  peut  joindre  à ceux  que  nous 
avons  rapportés  dans  les  g.*"  600  et  601,  sur  la 
fréquente  association  du  pétrole  avec  l’eau  salée, 
phénomène  qui  mérite  une  attention  réfléchie. 
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puisqu’ü  est  démontré  par  une  série  de  faits. 
Lorsque  l’habile'  observateur  Ménard  écrivait  dans 
le  Journal  de  physique ^ tom.  8i  , pag.  ^5:  « Où 
» a-t-on  jamais  vu  les  pétroles  et  les  bitumes 
» placés  sous  le  granit , dans  le  granit , ou  seu- 
•»  lement  sous  les  marbres  ? » Il  ne  pouvait  pas 
connoitre  les  faits  qui  nous  ont  été  communiqués, 
depuis  peu  de  temps , par  M.'  Humboldt.  Mais 
admettons  que  les  substances  bitumineuses  aient 
leur  gisement  dans  les  roches  qui  appartiennent 
aux  formations  postérieures  à la  primitive  ( quoi- 
qu’on ne  doive  pas  perdre  de  vue  ce  qui  a été 
dit  dans  le  § ^o6  ),  admettons  que  les  roches  de 
transition  et  les  secondaires  soient  les  plus  voi- 
sines de  la  superficie  de  la  terre , cela  n’empê- 
che pas  qu’il  n'existe  des  fentes  et  des  canaux 
souterrains  de  communication  par  lesquels  le  bi- 
tnme  fluide  peut  couler  et  s’amasser  dans  les 
vides  de  l’intérieur  des  roches  primitives , qui  , 
par  leur  situation  respective,  sont  les  plus  basses. 

§ 6o5.  Sur  le  continent  Européen , il  n’y  a 
maintenant  qu’un  seul  volcan  en  activité  -,  mais 
sans  parler  des  contrées  qui  pourraient  être  l’objet 
de  quelque  contestation , nous  avons  en  Italie  , 
eh  France,  en  Allemagne,  en  Espagne  et  ailleurs 
des  traces  incontestables  de  nombreux  volcans 
éteints  , et  dont  l’existence  a précédé  les  temps 
historiques.  Nous  ignorons  si  ces  volcans  se  sont 
respectivement  succédés,  ou  si  quelques-uns  ont 
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existé  simultanément  ; mais  il  est  certain  que 
dans  beaucoup  de  parties  de  l’Europe,  les  vol- 
cans ont  autrefois  exercé  leurs  fureurs.  Comment 
donc  à présent  leur  nombre  a-t-il  si  fort  diminué 
dans  quelques  lieux  ? Je  pense  que  la  nature  a 
à sa  disposition  des  moyens  pour  produire  les 
substances  bitumineuses  et  oléagineuses , iudé- 
pendamment  des  matières  animales  et  végétales^ 
mais  je  pense  encore  que  celles-ci  en  accroissent 
considérablement  la  quantité:  et  cela  ne  doit  pas 
nous  surprendre.  Les  nitrates , les  phosphates  , 
les  sels  alcalins  et  autres  substances  qui  se  trouvent 
dans  les  produits  du  règne  fossile  où  ils  n’ont 
eu , ce  semble , aucune  relation  avec  les  êtres 
organiques  animaux  ou  végétaux,  résultent  aussi 
en  grande  abondance , de  la  décomposition  ou 
de  la  combustion  des  memes  matières  animales^ 
et  végétales.  Cela  posé  avant  que  l’espèce  humaine 
s’établit  et  se  propageât  en  Europe,  la  superficie 
de  cette  partie  de  la  terre  était  abandonnée  aux 
forces  de  la  nature  qui  sait  pendant  combien 
de  siècles  elle  a été  couverte  de  forêts,  et  peu- 
plée d’animaux?  Combien  et  quels  étounans  amas 
de  matières  végétales  et  animales  n’ont-ils  pas 
dû  se  former  en  divers  lieux , et  constituer  ces 
dépôts  de  matières  combustibles  qui  sont  restées 
ensevelies  dans  les  couches  terrestres  ? Mais  les 
bitumes  fluides , s’ils  n’ont  point  trouvé  de  bime 
à laquelle  ils  aient  pu  s’attacher,  ont  été  obligés 
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<îe  circuler  dan*  la  terre,  en  suivant  rinclinaiaon 
des  canaux  souterrain* , et  ils  se  sont  rassemblÉs 
.dans  les  diverses  cavernes  où  Us  ont  donné  nais- 
sance aux  volcans.  L’ordre  actuel  des  choses  se 
trouvant  établi,  et  à mesure  que  l’espèce  hu- 
maine s’est  multipliée  , le  nombre  et  la  grandeur 
de  ces  dépôts  qui  autrefois  se  formaient  si  fré- 
quemment et  étaient  si  étendus,  ont  dô  diminuer: 
par  conséquent  la  production  du  bitume  fluide 
a dd  aussi  décroître.  Cela  pourrait  bien  être  la 
cause  de  ce  grand  nombre  de  volcans  qui  dé- 
vastent même  à présent  quelques  parties  de  l’Amé- 
rique. Nous  sommes  habitués  à voir  de  petites 
combustions  de  bitume  fluide;  notre  imagination 
est  accoutumée  à n’envisager  que  de  petites 
flammes  produites  par  de  petites  quantités  de 
matière  : mais  avec  quelle  échelle  pourrions-nous 
inesurer  les  effets  qui  résulteraient  d'un  lac  de 
bitume  enflammé  dans  un  lieu  fermé  comme  un 
fourneau  à réverbère? 

.§  606.  Reste  maintenant  à examiner  de  quelle 
manière  pourra  commencer  la  combustion.  Le 
pétrole  est  volatil , et  comme  il  fournit  beaucoup 
de  gaz  hydrogène,  il  s’allume  facilement.  Une 
étincelle  pourra  suffire  pour  occasionner  un  in- 
cendie , et  les  combinaisons  capables  d’exciter 
cette  étincelle , ne  sont  pas  bien  difficiles  à ima- 
giner. Les  exemples  de  mines  de  charbon  fossile 
qui  s’allument  sans  qu’on  en  connoisse  la  cause, 
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sont  assez  frèquens.  Ou  pourrait  indiquer  bien 
des  circonstances  où  dans  les  grandes  cavernes 
souterraines  il  se  développe  un  degré'  de  chaleur 
capable  de  produire  une  combustion.  Il  est  en- 
core très-probable  que  l'électricité  souterraine 
ait  quelque  influence  sur  cette  opération.  La 
quantité  de  matière  électrique , qui , suivant  les 
relations  de  tous  les  observateurs , se  développe 
dans  les  éruptions  et  dans  les  détonations  sou- 
terraines qui  les  accompagnent , donne  beaucoup 
de  vraisemblance  à cette  conjecture.  Que  sera-ce 
ensuite  si  quelque  principe  phosphorique  s'unît 
au  pétrole  ? La  fréquence  du  phosphore  dans  le 
règne  fossile , et  la  facilité  avec  laquelle  il  se 
combine  avec  les  huiles , rendent  très-probable 
la  conjecture  qu'au  pétrole  s'unit  quelque  prin- 
cipe phosphorique , et  que  par  suite  de  cette 
union , il  se  développe  un  gaz  hydrogène  phes- 
phorè  qui  s'enflamme  au  seul  contact  de  l'air, 
et  peut  produire  de  grandes  explosions  avec  le 
concours  de  l'oxigène.  J’observerai  encore  que 
suivant  quelques  chimistes  , l’acide  sulfurique  peut 
enflammer  le  pétrole  , comme  il  allume  les  huiles 
volatiles.  Klaproth  ( Dict.  de  chimid , art.  manga- 
nèse) rapporte  sur  l'autorité  de  Black  , que  l’oxide 
noir  de  manganèse , mêlé  avec  l’huile  de  lin 
cuite , prend  feu  et  s'enflamme , et  Fourcroy 
( Système  des  connaissances  chimiques^  sect.  5 , art, 
10  , § 38  ) enseigne  que  le  manganèse  s'enflamme 
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par  suite  de  son  mélange  avec  l’acide  muriatique 
oxigéné.  Plusieurs  phénomènes  démontrent  que 
les  acides  sulfuriques  et  muriatiques  jouent  quelque 
rôle  dans  l'intérieur  des  volcans , comme  nous 
aurons  occasion  de  le  - dire.  Les  roches  qui  con- 
tiennent le  manganèse  et  ses  oxides , ne  sont 
rien  moins  que  rares  dans  le  globe , et  les  effets 
qui  d’après  les  observations  de  Black  ^ sont  pro- 
duits par  l’huile  de  lin , pourraient  bien  l’être 
aussi  dans  quelque  circonstance , par  le  pétrole. 
Il  paroît  donc  que  nous  ne  devons  pas  être  fort 
en  peine  pour  concevoir  la  manière  dont  la 
combustion  peut  commencer  ^ et  si  sur  la  super- 
ficie de  la  terre  , nous  ne  manquons  pas  d’exem- 
ples d’embrasemens , je  dirais  presque  spontanés, 
le  meme  phénomène  pourra  se  répéter  encore 
au-dessous  de  la  superficie  de  la  terre , dans  des 
sites  qui  seront  favorables  à la  production  du 
même  effet.  Il  sera  bien  plus  difficile  de  déter- 
miner quelle  est  la  source  d’où  peut  dériver' 
l’oxigène  nécessaire  à la  combustion  d’immenses 
masses  de  bitume  fluide.  Nous  nous  occuperons 
bientôt  de  cet  objet , et  nous  indiquerons  les 
moyens  dont  la  nature  peut  se  servu  pour  main- 
tenir la  combustion. 
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CHAPITRE  XCVIII. 

Application  des  précédentes  conjectures 
aux  circonstances  particulières  du  Vésuve. 

g 607.  Il  résulte  de  ce  que  nous  avons  dit 
dans  le  chapitre  précédent.,  que  la  formation 
d’uu  volcan  dans  une  partie  du  globe , dépend 
nécessairement  du  concours  des  circonstances 
suivantes  ; — l’existence  de  quelque  vaste  ca- 
verne souterraine;  — l’afflux  d’une  quantité 
considérable  de  bitume  fluide  ; — l’intervention 
d’une  cause  qui  produise  l’incendie  ; — la  pré- 
sence d’une  substance  capable  de  fournir  l’oxi- 
gène  ou  l’accès  à l’air  atmosphérique.  Comme  il 
est  assez  difficile  que  ces  quatre  circonstances 
se  combinent  dans  un  même  site , les  volcans 
ne  sont  pas  aussi  fréquens  qu’ils  pourraient  l'étre, 
si  l’action  d’une  ou  de  deux  causes  suffisait  à 
leur  formation.  A ces  premières  causes  qui  sont 
de  nécessité  absolue , on  peut  joindre  d’autres 
causes  accessoires  ou  secondaires , dépendantes 
des  circonstances  locales.  Ces  causes  subalternes 
pourront  influer  sur  les  embrasemens  des  volcaus, 
en  modifier  les  opérations , et  en  faire  varier  les 
produits.  Je  désire  qu’on  prête  une  attention  ré- 
fléchie à ce  que  je  vais  dire , afin  qu’on  ne  me 
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reproche  pas  d’avoir  proposé  une  hypothèse  trop 
compliquée.  Le  premier  agent , l’agent  général  des 
volcans  , me  paroit  être  un  et  très-simple  , c’est- 
à-dire  , l’inflammation  du  pétrole  ; mais  lorsque  le 
feu  est  allumé  dans  un  lieu  , il  doit  agir  sur  tout 
ce  qui  se  trouve  dans  sa  sphère  d’activité  ; et 
comme  les  couches  de  la  terre  ne  sont  pas  par- 
tout les  mêmes , les  effets  de  la  cause  principale 
qui  ne  change  jamais , pourront  être  modifiés 
par  le  concours  d’autres  substances , et  par  la 
multiplicité  des  combinaisons  de  ces  substances: 
et  de  là  résultent  des  différences  dans  la  manière 
d’agir  du  volcan , et  dans  le  caractère  de  ses 
productions.  L’Etna  et  le  Vésuve  sont  des  vol- 
cans ardens  ; cependant  les  vapeurs  du  premier 
abondent  en  acide  sulfureux,  et  celles  du  second 
en  acide  muriatique.  Dans  les  laves  vésuviennes 
tant  anciennes  que  modernes , on  observe  très- 
fréquemment  des  ampbigènes  qu’on  chercherait 
vainement  dans  la  majeure  partie  des  lieux  vol- 
caniques , hors  de  l’Italie.  Les  feld-spaths  qui 
se  présentent  à peine  dans  les  laves  de  quelques 
volcans  , sont  tellement  abondans  dans  celles  des 
Champs-Phlégréens , et  principalement  de  l’île 
d’Ischia  , qu’ils  occupent  la  plus  grande  partie 
de  la  masse.  Comme  le  Vésuve  appartient  a l’I- 
talie , et  que  c’est  le  volcan  que  nous  pouvons 
étudier  avec  le  plus  de  facilité  et  le  moins  de 
peine , ce  sera  à ce  volcan  et  à ses  phénomènes. 
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que  nous  appliquerons  les  conjectures  que  nous 
avons  proposées  dans  le  chapitre  précédent. 

§ 608.  Nous  ignorons  l’époque  du  premier 
embrasement  du  Yésuve  ; mais  il  est  certain  que 
cette  époque  doit  remonter  à une  antiquité  très- 
reculée  , et  peut-être  antérieure  aux  temps  his- 
toriques , puisque  du  temps  de  Strabon , cette 
montagne  était  parfaitement  tranquille  , et  qu’on 
avait  même  perdu  la  mémoire  de  ses  anciens 
embrasemens.  £n  effet  , cet  auteur  aussi  habile 
physicien  qu’exact  historien , en  faisant  la  des- 
cription de  cette  contrée , et  parlant  de  la  fer- 
tilité ""du  ^ol , observe  avec  beaucoup  de  discer- 
nement que  d’après  la  nature  des  pierres  , on 
pouvait  conjecturer  que  ce  site  avait  été  autre- 
fois en  combustion.  Si , de  son  temps , la  tradi- 
tion des  embrasemens  se  fut  conservée , il  y a 
lieu  de  présumer  qu’il  en  aurait  fait  mention  , an 
lieu  de  recourir  à un  argument  dont  la  force 
ne  pouvait  être  appréciée  que  par  les  philoso- 
phes. A l’appui  de  ce  que  Strabon  nous  assure, 
je  dirai  que  les  pierres  dont  anciennement  on 
avait  fait  usage  pour  la  construction  tant  de  la 
ville  de  Pompeïa  que  de  celle  d’Herculanum , 
étaient  des  laves  volcaniques  dont  quelques-unes 
sont  parfaitement  semblables  ' à celles  qui  sortent 
maintenant  du  Vésuve.  Peu  d’années  après  Stra- 
bon qui  était  contemporain  d’Auguste  et  de  Ti- 
bère , les  éruptions  commencèrent  de  nouveau 
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«008  le  règne  de  Titus , c’est-à-dire , l’an  79  de 
notre  ère.  Depuis  cette  époque  jusqu’à  nous , le 
Vésuve  a été  généralement  reconnu  pour  un 
volcan , bien  que  quelquefois  il  ait  été  tranquille 
pendant  plusieurs  années  : ces  intervalles  n’étaient 
pas  assez  considérables  pour  détruire  la  mémoire 
de  ses  embrasemens.  Sa  plus  longue  période  de 
repos  que  l’on  conuoisse , fut  depuis  iSoo  jus- 
qu’en i63i.  Fendant  cet  espace  de  temps,  son 
cratère  intérieur  devenu  accessible  jusqu’à  la 
profondeur  d’un  mille , était  revêtu  de  plantes 
et  de  gros  arbres,  et  c’était  une  chose  vraiment 
curieuse  de  voir  les  animaux  paître , et  les  hommes 
couper  du  bois  dans  un  lieu  qui  avait  tant  de 
fois  vomi  des  torrens  de  flammes.  Le  Vésuve 
s’étant  enflammé  de  nouveau  en  décembre  i63o, 
ses  éruptions  ont  été  plus  fréquentes  : il  y a ce- 
pendant eu  des  intervalles  de  repos  qui  souvent 
ont  duré  plusieurs  années. 

§ 609.  L’antiquité  très-reculée  de  ce  volcan , 
la  multiplicité , l’intensité  et  l’intermittence  de 
ses  incendies  ne  peuvent  donc  point  se  concilier 
avec  l’hypothèse  d’une  mine  de  charbon  fossile 
ou  de  couches  de  pyrites  et  de  sulfures  métal- 
liques qu’on  supposerait  dans  un  état  de  com- 
bustion. Si  une  mine  de  charbon  fossile  s’embrase, 
le  feu  doit  s’éteindre  après  un  certain  temps,  et 
lorsque  la  substance  charbonneuse  se  trouve  con- 
sumée ( Voy.  § 586  et  suiv.  ).  Les  sulfures  de  fer 
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une  fois  enflammés,  ne  tardent  pas  à se  détruire; 
et  comme  dans  les  volcans,  on  observe  des  em- 
brasemens  aussi  grands  qu’intenses , il  est  certain 
que  si  ces  embrasemens  provenaient  des  pyrites  , 
ils  ne  pourraient  durer  que  pendant  un  court 
espace  de  temps,  c’est-à-dire,  jusqu’à  la  consomp- 
tion des  sulfures  métalliques.  Mais  par  rapport 
à ces  sulfures , il  est  à remarquer  qu’ils  peuvent 
se  décomposer  tranquillement  et  pendant  un  long 
cours  de  siècles , pourvu  qu’ils  ne  s’ enflamment 
point;  et  dans  leur  décomposition,  ils  produiront 
des  vapeurs  et  de  la  chaleur.  Nous  en  avons  des 
exemples  dans  les  Lagorû  de  la  Toscane,  et  dans 
la  solfatara  de  Fouzzole , qui , du  temps  même 
de  Strabon , produisait  beaucoup  de  vapeurs 
chaudes.  Il  est  donc  bien  possible  que  la  pyrite 
participe  aux  opérations  d’un  volcan,  mais  c’est 
seulement  comme  cause  accessoire , et  jamais 
comme  cause  principale  : en  accroissant  la  tem- 
pérature, elle  serait  tout  au  plus  l’un  des  moyens 
qui  provoquent  l’embrasement. 

§ 610.  Dans  la  chaîne  de  l’Âpennin  qui  en- 
vironne le  Vésuve  , il  y a beaucoup  de  substances 
bitumineuses,  et  il  paroît  que  cette  contrée  ren- 
ferme une  grande  quantité  de  charbons  fossiles 
ou  d’argile  bitumineuse.  On  en  voit  des  traces  à 
Gifone  dans  la  principauté  de  Salerne,  ainsi  que 
dans  la  province  de  Montefnsco;  et  j’en  ai  encore 
observé  des  indices  aux  environs  de  Bénévent. 
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La  pierre  calcaire  fétide  de  Castellaraare  est  pé- 
nétrée par  le  bitume,  et  le  calcaire  fétide  se  trouve 
ordinairement  au  voisinage  des  substances  bitu- 
mineuses. Dans  cette  chafne  de  montagnes  , il 
existe  des  sulfures  de  fer  \ et  si  Ton  en  remarque 
à la  superficie  de  la  terre , il  est  très-probable 
qu'il  y en  a aussi  dans  le  sein  des  mêmes  mon- 
tagnes. Il  est  encore  très-vraisemblable  que  les 
sulfures  de  fer  sont  ou  mêlés  avec  les  substances 
bitumineuses , ou  très-rapprpchés  de  celles-ci , 
puisque  le  plus  souvent  le  charbon  fossile  et  les 
pyrites  ont  leur  gisement  dans  les  mêmes  con- 
trées, Si  les  pyrites  pénétrées  par  l’humidité , se 
décomposent  lentement  et  sans  s’enflammer,  il  se 
développera  du  gaz  hydrogène  sulfuré  , et  il  en 
Tésultera  quelque  degré  de  chaleur  qui  pourra 
accroître  la  température  du  lieu  au  point  de 
produire  un 'incendie.  Cette  chaleur  pourra  en- 
core agir  sur  les  substances  bitumineuses,  et  en 
faire  distiller  le  pétrole;  et  comme  les  charbons 
fossiles  sont  riches  en  soufre  et  en  ammoniaque, 
ces  substances  pourront  S'unir,  au  pétrole  qui  a 
la  propriété  de  les  dissoudre. 

§ 6 II.  Dans  le  lieu  où  est  situé  le  Vésuve,  je 
conçois  donc  des  vides  et  des  cavernes  dont  il 
ne  me  paroît  pas  qu’on  puisse  révoquer  en  doute 
soit  l’existence,  soit  l’étendue.  Toute  la  matière  qui 
forme  le  Vésuve,  le  mont  Somma  et  la  base  de 
ces  deux  montagnes  ( matière  qui  a été  ou  fondue. 
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OU  modifiée  par  le  feui,  ou  lancée  par  la  force  de» 
éruptions  en  morceaux  détachés),  toute  cette  ma- 
tière , dis-je , étant  sortie  des . entrailles  de  la 
terre , a dû  y laisser  beaucoup  de  cavernes , et 
c’est  dans  ces  cavernes  que  travaille  actuellement 
le  volcan  , létendant  toujours  de  plus  en  plus  son 
foyer.  Je  considère  comme  absolument  fausse 
l’opinion  de  Bufifon  et  de  quelques  autres  natu- 
ralistes, qui  ont  pensé  que  la  fournaise  des  vol- 
cans est  placée  dans  la  masse  même  de  la  mon- 
tagne , -et  peu  loin  de  sa  som^iité.  Je  conçois 
donc  se  rassemblant  dans  ces  cavernes  souter- 
raines , le  pétrole  qui  distille  des  Apennins , de 
la  manière  que  je  viens  de  l’exposer,  ou  qui 
provient  de  régions  souterraines  plus  éloignées 
et  dont  la  présence  dans  le  voisinage  du  Vésuve 
est  démontrée  par  les  bulles  qui  s’élèvent-  au- 
dessus  de  la  superficie  de  la  meri,  à la  base  du 
volcan  ( Voy.  § 6oa  ).  Il  me  semble  encore  pro- 
bable qu’au  pétrole  se  joigne  une  matière  phos- 
phorique  ainsi  que  quelque  quantité  d’eau  saturée 
de  muriate  de  soude.  La  première  conjecture  est 
fondée  sur  l’observation  que  la  pierre  calcaire 
de  l’Apennin  de  Gastellamare , près  du  Vésuve, 
pulvérisée  et  jetée  sur  le  feu,  donne  une  lumière 
phosphorique  verdâtre , comme  celle  de  l’Etra- 
madure  et  de  Marmarosch.  J’ai  répété  plusieurs  fois 
cette  expérience  sur  quelques  wiriétés  de  carbo- 
nate calcaire  de  cette  contrée,  et  j’ai  toujours 
Tome  III.  4 
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obtenu  le  même  eflFet.  Ensuite  pour  ce  qui  regarde 
l’eau  chargée  de  sel  marin , je  penche  à croire 
qu’elle  se  rassemble  dans  les  cavernes  du  Vésuve 
avec  le  pétrole,  vu  la  quantité  de  sel  marin  qui 
existe  dans  les  Apennins,  à l’est  du  Vésuve  (je  ^ 
prie  le  lecteur  de  se  rappeler  de  ce  que  j’ai  dit 
dans  les  §.*’  600,  601  et  6o5  sur  le  mélange  du 
pétrole  avec  l’eau  salée  ).  Les  eaux  de  Castella- 
mare  très-voisines  du  Vésuve,  sont  chargées  de 
muriate  de  soude.  Entre  Salerne  et  Pæstum , il 
y a un  fleuve  d’eau  salée,  et  dans  les  environs 
d’Avellino , il  existe  plusieurs  sources  d’eau  de 
la  même  nature.  Conune  tous  les  fluides  qui  cir-< 
culent  dans  le  globe , tendent  vers  les  parties 
les  plus  basses,  c’est-à-dire,  vers  la  mer,  il  semble 
très-probable  que  ces  dilFérentes  substances  fluides 
se  dirigent  par  les  canaux  souterrains , vers  les 
profondeurs  dii  Vésuve  qui  est  situé  à la  plage 
de  la  mer.  Le  pétrole  étant  spécifiquement  plus 
léger  que  l’eau  salée,  doit  surnager;  et  comme 
il  est  volatil.,  et  qu’il  fournit  beaucoup  de  gaz 
hydrogène,  il  s’enflamme  très-facilement  par  l’ac- 
tion d’une  cause  pour  si  peu  intense  qu’elle  soit, 
et  même  spontanément  s’il  est  mêlé  avec  quelque 
principe  phosphorique , comme  on  l’observe  dans 
l’hydrogène  phosphoré. 

§ 61  a.  Je  ne  vois  aucun  principe  de' physique 
qui  répugne  à cette  hypothèse  que  j’ose  dire 
fondée  en  toutes  ses  parties,  sur  les  observations 
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locales  4 et  qui , selon  moi , satisfait  aussi  aux 
phénomènes.  Avec  cette  hypothèse , on  peut 
rendre  raison  des  embrasemens  du  Vésuve  et  de 
leur  intermittence;  par  elle,  on  trouve  encore  l’ori- 
gine de  l’acide  muriatique  qui  quelquefois  pré- 
domine dans  la  fumée  que  le  cratère  exhale , du 
muriate  d’ammoniaque  et  du  muriate  de  soude 
qui  se  subliment  dans  les  vapeurs  de  quelques 
laves  ; celle  de  1 794  fut  très-riche  en  ces  deux 
produits  salins.  Si  l’ammoniaque  est  composée 
d’azote  et  d’hydrogène,  il  est  très-facile  que 
cette  combinaison  ait  lieu  dans  les  entrailles  d’un 
volcan  (*) , outre  qu’elle  peut  procéder  encore  du 
pétrole  qui  en  contient  quelque  dose  ; — de  la 
quantité  d’acide  carbonique  qui  se  développe 
dans  les  grandes  éruptions , et  se  manifeste  par 
des  mofettes  passagères  ; — du  soufre  et  de  l’acide 
tant  sulfurique  que  sulfureux  , selon  les  divers 
degrés  d’oxigénation.  Il  me  semble  très-probable;- 
comme  je  l’ai  déjà  dit  au  § 4^^  1 quelques 
substances  qu’on  trouve  autour  des  bouches 
ignivomes  soient  non  des  éduits , mais  bien  des 
produits , c’est-à-dire , des  résultats  des  combi- 
naisons ' qni  doivent  avoir  eu  lieu  dans  ces  vastes 
cavernes  , avec  un  moyen  aussi  efficace  que  le 

(i)  Les  expériences  de  Rittcr  et  de  Lampsdius.  ont  confirmé 
celles  de  Berthollet , desquelles  il  résulte  que  ranunoniaque  est 
com|)osée  de  807  d'azote  et  de  198  d'hydrogène  , ou  76  du 
premier,  et  presque  34  du  second. 
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feu  appliqué  dans  sa  plus  grande  intensité  , à 
tant  de  corps  de  diverse  nature.  Si  cependant 
oh  croyait  que  ces  substances  n’ont  pu  se  for- 
mer sans  le  concours  des  matières  qui  les  con- 
tenaient précédemment , il  ne  serait  pas  bien  dif- 
ficile d’expliquer  la  présence  de  celles-ci.  • 
§ 6i3.  Dans  cette  hypothèse,  on  peut  encore 
concilier  l’opinion  de  ces  physiciens  qui  veulent 
absolument  faire  agir  l’eau  dans  les  éruptions 
volcaniques.  D’après  les  raisons  que  j’exposerai 
bientôt , je  ne  puis  me  persuader  qu'il  existe 
une  communication  entre  la  mer  et  l’intérieur 
des  volcans  ; et  dans  la  masse  d’une  montagne 
petite  , isolée  et  composée  de  substances  succes- 
sivement rejetées  y comme  l’est  le  Vésuve  , je  ne 
saurais  imaginer  des  réservoirs  d’eau  , dont  lea 
parois  s’ouvrent  lorsque  la  montagne  vient  à 
éprouver  quelque  convulsion.  Si  l’eau  réduite  en 
vapeurs  est  le  moyen  dont  la  nature  se  sert  pour 
produire  les  éruptions , et  qu’on  croie  que  la 
seule  dilatation  des  gaz  produite  par  la  chaleur 
de  l’incendie , soit  insufiisante  pour  opérer  les 
mêmes  effets  ; s’il  est  vrai  que  les  volcans'  ont 
quelquefois  vomi  des  torrens  d’eau  ou  de  subs- 
tances boueuses , il  me  semble  plus  raisonnable 
de  penser  que  dans  quelque  endroit  des  gouffres 
volcaniques , il  se  sera  rassemblé , pendant  les 
intervalles  de  repos,  une  certaine  quantité  d’eau, 
qui , au  moment  de  l’embrasement , s’élèvera  en 
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Tapeurs , et  conservera  cette  forme  tant  qu’elle 
restera  renfermée  entre  les  parois  du  volcan  en- 
flammé , et  qui  quand’ elle  viendra  h se  refroidir 
par  le  eontact  de  l’air,  se  condensera  en  fluide. 
Il  importe  encore  d’observer  que  comme  de 
fréquentes  combinaisons  et  décompositions  d’un 
grand  nombre  de  substances  doivent  nécessaire- 
ment, avoir  lieu  dans  l’intérieur  d’un  volcan,  on 
peut  supposer  bien  des  circonstances  dans*  les- 
quelles des  quantités  considérables  d’eau  seront 
produites,  et  d’autres  circonstances  dans  lesquelles 
ce  fluide  sera  décomposé.  Ainsi  l’eau  tantôt  ré- 
duite en  vapeurs,  tantôt  produite  par  une  com- 
binaison de  ses  principes , et  tantôt  décomposée 
par  l’action  de  quelque  substance , peut , ce  me 
semble , avoir  beaucoup  d’influence  dans  les  opé- 
rations des  volcans  ; et  cette  môme  eau  qui  aura 
été  produite'  dans  une  circonstance',  sera  décom- 
posée dans  une  autre.  • . .. 
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De  Toxigène  nécessaire  à V embrasement 
des  volcans. 

« . 

g 614.  Reste  maintenant  à examiner  le  pro- 
blème touchant  la  source  d’où  dérive  Toxigène 
nécessaire  aux  grandes  combustions  des  volcans, 
lesquelles  s’opèrent  dans  des  cavernes  souter- 
raines séparées  et  foft  éloignées  de  l’atmosphère. 
Les  récentes  expériences  de  Davy  obligent  à 
admettre  que  la  lumière  et  la  chaleur  peuvent 
se  produire  dans  beaucoup  de  cas  indépendam- 
ment de  la  présence  de  Toxigène , et  que  les 
phénomènes  de  la  combustion  ont  lieu  dans  toute 
combinaison  rapide.  Mais  faisons  abstraction  de 
cette  nouvelle  doctrine  qu’il  ne  nous  serait  pas 
bien  difficile  d’appliquer  aux  volcans  , et  ne'  pre- 
nons pour  base  de  notre  recherche  que  les  prin- 
cijjes  généralement  reçus  et  ce  qui  arrive  le  plus 
communément.  M.'  Thomson  , savant  naturaliste 
anglais  et  mon  ami , étant  à Naples  , entreprit 
Texamen  de  ce  problème  , et  crut  en  avoir  trouvé 
la  solution  dans  Tacide  carbonique.  Il  pensait  que 
le  feu  du  volcan  agissant  sur  la  pierre  calcaire 
de  l’Apennin  qui  est  au  voisinage , en  séparait 
Tacide  carbonique , et  que  par  une  opération 


Digiiized  by  Google 


LIVKE  VII.  CHAP,  XCIX.  55 

successive , il  décomposait  cet  acide , en  sorte 
que  l’oxigène  resté  libre  pouvait  servir  à ali- 
menter la  combustion.  Quoique  sur  bien  des 
points  de  l'histoire  volcanique mes  idées  fussent 
parfaitement  conformes  à celles  de  Thomson,* 
je  ne  pus  adopter  sa  nouvelle  conjecture , et  je 
lui  proposai  mes  doutes  dans  une  lettre  qui  fut 
insérée  au  Jôurnal  littèraii'e  de  Naples , en  sep- 
tembre 1798. 

§ 61 5.  Dans  la  décomposition  de  l’acide  car- 
bonique , l’oxigène  qui  est  un  de  ses  principes, 
doit  certainement  se  développer  ; mais  pour  ob- 
tenir cette  décomposition , il  est  nécessaire  que 
l’acitje  carbonique  soit  séparé  de  la  pierre  par 
la  force  du  feu.  Quel  est  donc  rie  principe  qui 
manûent  le  feu  , et  lui  donne  un  degré  d'énergie 
capable  de  calciner  la  pierre  ? Si  l’on  pensait  que 
dans  l’intérieur  du  .volcan  le  feu  ne  s’éteint  ja- 
mais , et  si  par  cette  raison , sans  remonter  à la 
première  origine  de  l’embrasement , on  le  con- 
cevait comme  maintenu  et  alimenté  par  l’oxigène 
qui  se  développe  successivement , une  pareille 
hypothèse  pourrait  être  admise,  en  la  restreignant 
néanmoins  an  court  intervalle  de  quelques  années 
qui  s'écoulent  quelqnefois  entre  les  éruptions  du 
volcan  : mais  lorsque  le  volcan  a été  tranquille 
durant  le  cours  de  quelques  siècles , il  ne  paroît 
pas  qu’il  se  soit  conservé  dans  son  sein  un  em- 
brasement sensible  et  capable  de  calciner  la  pierre 


Digitized  by  Google 


56  INSTITUTIONS  GÉOtOGIQUES. 

calcaire,  A Tépoqae  oCl  son  cratère  était  jusqu'à 
la  profondeur  de  près  d’un  mille  , couvert  de 
plantes  et  d’arbres , suivant  la  description  qu’en 
faisait  Bracciiii  avant  i63i  , peut-on  supposer 
qu'il  existait  dans  ses  éntraillés  une  combustion 
permanente?  De  quelle  source  le  volcan  retira-t-il 
donc  cette  immense  quantité  d’oxigène  qui  lui 
était  nécessaire  pour  produire  un  incendie , qui 
•en  peu  de  jours  bouleversa  une  grande  éten- 
due de  territoire , et  occasionna  des  désastres 
incalculables-,  la  ruine  de  cinquante  divers  can- 
tons , et  la  mort  de  quatre  miMe  personnes  ? 

• § 6i6.  En  outre,  l’acide  carbonique  qui  se 
dégage  de  la  pierre  calcaire,  avant  de  se  décom- 
poser et  de  se  résoudre  en  ses  principes  , non- 
seulement  ne  peut  point  contribuer  à la  com- 
bustion , mais  au  contraire  la  doit  faire  cesser. 
Si  la  calcination  de  la  pierre  calcaire  s’opérait 
dans  des  cavernes  fermées  et  inaccessibles  à l’air 
atmosphérique , l’acide  carbonique  qui  se  déve- 
lopperait , devrait  bientôt  éteindre  le  feu  ; et  si 
l'on  faisait  intervenir  l’air  atmosphérique,  ne  se- 
rait-il pas  inutile  de  recourir  à la  décomposition 
de  l’acide  carbonique.  Enfin  le  VésUve  depuis  fort 
long-temps  ne  rejette  que  rarement  quelque 
morceau  de  carbonate  calcaire , et  la  terre  cal- 
èaire  n’est  elle-même  contenue  dans  la  pâte  des 
laves  qu’en  une  fort  petite  quantité , en  sorte 
qu’il  est  très-probable  que  le  foyer  du  volcan 


Digiiized  by  Google 


LIVRE  VII.  CHAP.  XCIX,  5/ 

a déjà  dépassé  la  base  de  rÂpennin  , et  qu’il 
travaille  maintenant  sur  onç  roche  primitive  fort 
différente  ; auquel  cas il  ne  peut  exister  dans  ce. 
foyér  une  grande  quantité  d’acide  carbônique.' 
U me  paroît  donc  que  pour-  rendre  raison  dea 
embrasemens  volcaniques.,  et  assigner  une  source 
plus  naturelle  à l’oxigène  qui  est  nécessaire  pour 
alimenter  ces  embrasemens , on  doit  recourir  à 
quelqu’autre  principe  diffèrent  de  celui  de  la 
décomposition  de  l’acide  carbonique. 

§ 617.  L’idée  la  plus  simple  qui  se  présente  à 
l’esprit  pour  expliquer  de  quelle  manière  la  com- 
bustion peut  se  maintenir  dans  l’intérieur  d’un 
volcan  , c’est  de  supposer  que  cet  intérieur  n’est 
pas  inaccessible  à l’air  atmosphérique.  Quelle  que 
soit  la  profondeur  des  cavernes  volcaniques , je 
ne'  vois  pas  pourquoi  l’air  ne  pourrait  point  y 
pénétrer:  sa  présence  dans  des  souterrains  très^ 
profonds  est  démontrée  par  la  lente  combustion 
des  charbons  .fossiles laquelle  dure  quelquefois 
pendant  des  siècles.  Les  mêmes  fentes  à.  travers 
lesquelles  circule  le  pétrole  avec  l’eau,  présen- 
tent un  libre  passage  à l’air  qui  pénètre  ' ainsi 
dans  les  entrailles  des  montagnes  et  en  remplit 
les  vides.  L’idée  des  poètes  qui  ont  placé  le  pa- 
lais d’Êole  dans  les  cavernes- des  montagnes, 
n’est  donc  pas  si  absurde.  Le  feu  allumé  dans 
les  profondeurs  du  volcan absorbera  l’air  de 
tous  les  soupiraux  qui  y aboutissent , et  l’action 
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du  vent  sera  d’autant  plus  grande,  que  ces  sou- 
piraux seront  prolongés  : ces  mêmes  soupiraux 
fairont  l’office  des  tuyaux  d’air  qu’on  construit 
dans  lés  grandes  fonderies.  Supposons  cependant 
que  ces  communications  avec  l’air  extérieur  n’exis- 
tent pas  : c’est  non  l’air  atmosphérique , mais 
bien  l’oxigène  qui  est  absolument  nécessaire  à la 
combustion  ; et  la  coopération  de  l’air  atmosphé- 
rique dépend  entièrement  de  l’oxigène  qui  forme 
l’une  de  ses  parties  constitutives.  Par  conséquent 
tous  les  corps  qui  peuvent  fournir  l’oxigène , peu- 
vent servir  à la  combustion.  C’est  ainsi  que  nous 
voyons  la  poudre  brûler  dans  le  vide  ; et  dans  l’at- 
mosphère méphitique  de  la  grotte  du  Chieu  , près 
de  Naples,  j’ai  fait  enflammer  des  huiles  essendelles 
avec  l’acide  nitreux.  Dans  l’un  et  l’autre  de  ces 
deux  cas , l’oxigène  est  fourni  par  l’acide.  S’il  y a 
donc  dans  l’intérieur  du  volcan , des  substances 
qui  contiennent  l’oxigène  , elles  pourront  servir  à 
maintenir  la  combustion.  La  première  substance 
qui  se  présente , est  l’eau  dans  l’état  fluide  ou 
vaporeux  : si  cette  eau  subit  une  décomposition 
par  l’effet  de  quelqu’une  de  ces  nombreuses 
combinaisons  qui  ont  toujours  lieu  dans  l'inté- 
rieur des  volcans , l’oxigène  qui  est  l’un  de  ses 
élémens , devenu  libre , pourra  contribuer  à 
alimenter  le  feu.  Mais  indépendamment  de  l’eau 
il  y a plusieurs  autres  substances  que  les  chi- 
mistes modernes  ont , avec  juste  raison,  appelées 
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les  soutiens  de  la  combustion.,  tek  sont,  par  exemple, 
quelques  peroxides  métalliques , et  spécialement 
ceux  de  fer  et  de  manganèse.  La  grande  abon> 
dance  de  fer  qu'on  observe  dans  les  produits 
des  volcans , démontre  que  ce  métal  a quelque 
inâuence  dans  leurs  opérations;  et  ce  n'est  pas 
faire  une  supposition  invraisemblable , que  de  con- 
cevoir dans  les  -lieux  où.  sont  skués  les  foyers 
des  volcans,  des  couches  de  roches  chargées 
de  fer  peroxidé  ou  même  de  pyrites.  Ce  fer  pe- 
roxidé  peut  être  facilement  privé  d'une  partie 
de  son  oxigène,  passer  à ces  divers  degrés  d’oxi- 
dation  qu'il  présente  dans  les  matières  vomies 
par  les  volcans,  et  être,  encore  rendu  à son 
premier  état  métallique , puisque  beaucoup  de 
laves  agissent  fortement  sur  le  barreau  aimanté. 
Nous  connoissons  donc  diverses  substances  sur 
lesquelles  nous  pouvons  fonder  nos  conjectures, 
et  qui  nous  offrent  quelques  indices  propres  à 
nous  guider  dans  la  solution  du  problème. 
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CHAPITRE  C.  , 

• Réflexions  sur  Vaetwité  des  volcans. 

f > • 

^ 6i8.  Plusieurs  géologues  ont  attribué  aux 
volcans  une  grande  influence  dans  ces  bouler 
Versemens  généraux  qu’on  observe  à la  superâcie 
du  globe  ; mais  si  l’on  veut  mesurer  la  sphère 
d’activité  d’un  volcan  , sur  la  quantité  des . ma- 
tières qu’il  a rejetées  de  son  sein , cette  sphère 
d'activité  semble  assez  limitée , et  se  restreint  à 
de  petites  extensions  en  comparaison  de  la  su- 
perficie terrestre.  Quelques  volcans  ont  exercé  leur 
fureur  en  Italie  , avant  la  fondation  de  Rome  (0, 


(l)  Patrin  dani  le  Nouveau  Dictionnaire  d'histoire  naturelle^ 
première  édition , tom.  a3  •,  pag.  379 , dit  que  le  nombre  dee 
Tolcans  qui  brûlent  maintenant,  est  plus  grand  qu’iL  n’a  jamais 
été , et  que  toutes  les  parties  de  l’Italie  , en  commençant  par 
le  Véronais , le  Vicencin  et  le  Padouan  jusques  à l’extrémité 
de  la  Calabre , sont  couvertes  de  traces  incontestables  d’anciens 
volcans.  La  première  proposition  ne  me  parolt  pas'  vraie , puis- 
qu’ en  Europe,  les  seuls  volcans  allumés  sont  l’Ecla,  le  Vésuve, 
l’Etna  et  quelque  lie  adjacente  à la  Sicile.  D’un  autre  côté  , nous 
sommes  certains  d’après  les  observations  qui  ont  été  faites  , que 
dans  beaucoup  de  parties  de  la  France,  de  l’Italie,  de  P Alle- 
magne et  des  lies  Britanniques,  les  volcans  ont  autrefois  exercé 
leur  fureur  ; nous  ignorons  seulement  si  ces  volcans  furent  con- 
temporains ou  s’ils  se  succédèrent  les  tms  aux  autres  ; et  conune 
toutes  les  contrées  volcanisées  de  l’Italie  , jointes  ensemble , ne 
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comme  le  démontrent  les  grands  cratères  qui 
depuis  ont  formé  les  lacs  d’Albano,  de  Nenii,  etc.; 
cependant  les  Apennins  de  Monte  Fortino , de 
Segni , de  Norraa , de  Core , etc. , qui  étaient 
très-voisins  de  ces  volcans,  présentent  eutièrement 
à découvert  leur  roche  calcaire.  J’ai  parcouru 
toute  cette  chaîne  de  montagnes. catlcaires  secon- 
daires , qui , en  quelque  points , sont  en  contact 
avec  les  anciens  volcans  éteints  ; et  la  seule  trace 
qui  j’y  ai  aperçue  de  ceux-ci , consiste  en  des 
dépôts  de  tufs  qui  remplissent  les  vallées.  Sur  une 
branche  avancée  de  l’Apennin,  se  forma  ancien- 
nement le  grand  volcan  de  la  Rocca  Monfina  (0, 

forment  qu’une  petite  partie  de  cette  péninsule  , il  n’est  ]^aa 
moins  évident  que  la  seconde  proposition  est  aussi  erronée  que 
la  première.  En  effet , si  l’on  excepte  quelques  parties  des  monts 
Euganéens  et  Bérici  , dans  Htalie  supérieure  i la  chaîne  volca- 
nique qui  depuis' le  mont  Ammiata ^ en  Toscane)  et  les  collines 
Cimini  , s’étend  jusqu’à  Velletri  ; le  rameau  qui  serpentant  dans 
r Apennin  et  passant  par  Pofi  et  Tikiena  ) unit  les  bouches  igni- 
Tomes  éteintes  de  l’État  romain  avec  celles  de  Rocca  Monfina. 
et  des  Champs-Phlégréens,  et  le  moût  Vulture  dans  la  Pouillej 
tout  le  reste  de  l’Italie  ne  présente  , du  moins  que  je  sache  , 
aucune  trace  volcanique.  i 

t (i)  Il  est  à désirer  que  ce  lieu  qui  m’a  paru  très^ntéressant 
pour*la  géologie  et  la  lithologie  volcanique,  et  qui  est  situé  Si 
près  de  la  route  de  poste  de  Naples , soit  visité  par  les  natu- 
ralistes tjui  se  rendent  en  foule  dans  cette  capitale.  Dans  un 
voyage  que  je  fis  à Rocca  Monfina , je  fus  très-contrarié  par  de 
fréquentes  pluies  qui  m’empêchèrent  d’examiner  plusieurs  •en- 
droits, et  surtout  de  vérifier  la  position  du  principal  cratère  , 
position  que  j’ai  indiquée  dans  la  C«rft  jthysi^ue  gtrùralt  dt  la 
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et  il  ne  produisit  d’autre  effet,  que  celui  de 
couvrir  des  matières  qu'il  vomissait , une  partie 
de  cette  branche  de  l’Apennin.  Le  Mont-Mes- 
eico  <0 , plus  célèbre  par  les  vers  d’Horace  que 
par  ses  vins , est  la  dernière  extrémité  calcaire 
de  cette  même  branche  de  l’Apennin , qui  n’a 
pas  été  couverte  par  les  matières  volcaniques , 
et  où  l’on  ne  remarque  aucun  désordre , ni  aucun 
renversement  de  couches.  La  base  du  Vésuve  se 
confond  avec  celle  des  monts  de  Castellamare  , 
dans  lesquels  on  ne  remarque  pas  plus  d’irrégu- 
larité qu’il  n’y  en  a dans  les  autres  monts  cal- 
caires , très-éloignés  des  volcans  ; et  dans  une 
contrée  qui  de  temps  immémorial  a été  agitée 
par  leurs  convulsions , les  cimes  élevées  de  l’île 
de  Caprée  n’offrent  aucun  mélange  de  matière 
volcanique  , ni  aucun  bouleversement  particulier 
qu’on  puisse  attribuer  au  volcan  encore  actif  qui 
en  est  très-rapproché , ainsi  qu’aux  autres  vol- 
cans éteints , mais  peu  éloignés. 


Campanie,  J’ai  plusieur*  fois  formé  le  projet  d'y  retourner,  mais 
les  circonstances  ne  me  l’ont  pas  permis. 

(1)  Quelques  naturalistes  ont  dit  que  le  Mont-Messico  est  un 
volcan  éteint  : ils  ont  peut-être  été  induits  en  erreur  ou  par  les 
matières  volcaniques  qui  en  couvrent  la  base , ou  par  la  figure 
conique  que  présente  cette  montagne , vne  de  profil  et  de  loin. 
Je  l'ai  examinée  sous  tous  ses  aspects  , et  même  du  côté  de  la 
mer  où  sont  les  ruines  de  l’antique  Sinuessa,  et  j’ai  reconnu  qu’elle 
êkt  calcaire  dans  toute  sa  masse  , ét  qu’elle  appartient  à l’Apennin 
dont  elle  a été  séparée  par  l’éruption  du  volcan  de  la  Rocca  Monfinav 
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. I 619.  Cependant  si  les  volcans  n’ont  pas  en 
général  influé  sur  l’état  actuel  de  la  superficie 
terrestre  ^ on  ne  peut  pas  se  dissimuler  qu'ils 
n'aient  produit  des  changemens  considérables 
dans  les  lieux  qui  ont  été  le  théâtre  de  leur  fu- 
reur , ou  sur  lesquels  a pu  s’étendre  leur  sphère 
d’activité.  Tous  les  volcans  ne  sont  pas  doués  du 
même  degré  d'énergie  et  d’intensité.  Quelle  énorme 
différence  n’y  a-t-il  pas  entre  le  Vésuve  et  l’Etna? 
Ne  pourrait-on  pas  dire  que  le  premier  n’est 
qu’une  foible  image  du  second?  Les  volcans  d’A- 
mérique sont  gradués  sur  une  échelle  bien  plus 
grande  encore.  Il  est  à remarquer  que  les  eflets 
des  convulsions  volcani(|ues  dépendent  non-seu- 
lement du  degré  d’énergie  du  volcan  mais  même 
des  circonstances  locales , parmi  lesquelles , une 
des  principales  me  paroît  être  le  voisinage  de 
grandes . cavités  souterraines.  Lorsque . le  feu  est 
allumé  dans  la  vaste  fournaise  d'un  volcan ses 
effets  doivent  se  faire  ressentir  partout  où  les 
vapeurs  et  les  gaz  développés  et  dilatés  par  la 
chaleur,  trouvent  un  espace  où  ils  peuvent  s’éten- 
dre : alors  ils  agissent  contre  les  parois  et  les 
voûtes  des  cavités , lès  ébranlent , et  sont  mêmQ 
capables  d’en  occasionner  l’écroulement.  Ces  ter- 
ribles effets  pourront  se  propager  à des  grandes 
distances  du  foyer , selon  que  le  permettront  les 
communications  des  cavités  souterraines.  D’après 
cela , on  ne  doit  pas  être  surpris  si  les  volcans 
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ont  changé  l'aspect  de  quelque  partie  du  globe 
( Voy.  § 56o  ).  Nous  en  trouvons  • un  exemple 
dans  l'opinion  très-probable  de  Pallas,  que  l'an- 
cienne communication  du  continent  Européen 
avec  le  continent  d'Amérique , formée  par  une 
continuation  de  terres  très-élevées , fut  rompue 
vers  le  pôle  septentrional,  par  l'eCFet  des  opé- 
rations des-  volcans  dont  tant  la  péninsule  de 
Kamtschatka  que  les  îles  qui  depuis  cette  pénin- 
sule s'étendent  jusqu'au  nord  de  l'Ainérique , 
présentent  les  traces  -,  et  il  est  aussi  très-vrai- 
semblable que  les  embrasemens  volcaniques  con- 
tribuèrent à la  submersion  de  l'Atlantide  (Voy. 
§ 144),  et  à l'ouverture  du  Bosphore  de  Thrace 
( Voy.  § 563  ),  Si  l'Amérique  est  presque  coupée 
en  deux  grands  continens  qui  ne  sont  unis  que 
par  une  étroite  langue  -dp  terre , c'est  proba- 
blement ei)  grande  partie  l'effet  des  volcans.  « En 
«.considérant,  dit  Du  Paget  (Voy.  Joujiml  des 
» mines  ^ n.°  18),  la  position  géographique  et 
» l'ensemble  des  îles  de  ce  vaste  et  riche  Archipel 
» depuis  la  Foride  jusqu'à  l'embouchure  de  l’Oce- 
« noque  ; en  examinant  avec  attention  la  cor- 
2>  respondance  et  la  simihtude  des  différentes 
« substances  qui.  composent  les  deux  rives  des 
» canaux  ou  détroits  qui  séparent  les  îles,  il  est 
« impossible  de  ne  pas  regarder  cet  Archipel 
» comme  les  débris  d'un  grand  continent  déchiré, 
« bouleversé  par  une  irruption  de  l'Océan , et 
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» dont  le  résultat  a formé  le  golfe  du  Mexique.  » 
Cette  irruption  de  la  mer  peut  avoir  été  l’ouvrage 
de  ces  volcans  dont  l’archipel  des  Antilles  présente 
les  immenses  travaux  dans  presque  toutes  les 
petites  des , dejiuis  la  Trinité  jusqu’à  S.*  Eustache. 
Les  soufrières  de  la  Martinique  , de  S.**  Lucie, 
de  la  Dominique  , de  la  Guadeloupe,  ne  sont  que 
d’anciens  volcans  dont  l’activité  a diminué.  Le 
volcan  de  S."  Lucie  a beaucoup  de  rapport  avec 
la  solfatara  près  de  Naples.  On  trouve  dans  les 
autres  îles  d’anciens  cratères  «bien  caractérisés  : 
il  en  est  de  même  de  ce  vaste  continent  dont 
'les  débris  ont  formé  les  nombreuses  îles  du  Ja- 
pon. Nous  sommes  donc  autorisés  à dire  que  les 
volcans  ont  pu  quelquefois  contribuer  à changer 
l’état  de  quelque  partie  de  la  superficie  terrestre^ 
mais  qu’on  ne  doit  pas  pour  cela,  leur  attribuer 
d’avoir  exercé  uue  influence  générale  sur  l’état 
actuel  du  globe. 

§ 620.  La  considération  des  phénomènes  vol- 
caniques intéresse  beaucoup  la  géologie,  puisque 
ce  sont  les  opérations  les  plus  grandes  et  les  plus 
surprenantes , qui  puissent  être  • soumises  à nos 
sens , et  dont  il  nous  est  pourtant  facile  de  dé- 
duire les  conséquences  les  plus  plausibles.  Si  l’expé- 
rience et  l’observation  doivent  guider  nos  raison- 
nemens,  nous  ne  saurions  certainement  considérer 
des  effets  plus  lumineux  que  ceux  que  les  vol- 
cans nous  présentent.  A la  vérité  il  ne  nous  est 
Tomt  III.  S 
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pas  permis  de  pénétrer  dans  leurs  entrailles,  de 
voir  les  combinaisons  et  les  décompositions  qni 
s’effectuent  dans  leur  intérieur;  mais  nous  pou- 
vons du  moins  en  étudier  les  produits , et  ob- 
server les  phénomènes  qui  accompagnent  la  for- 
mation de  ces  produits.  Ajoutons  que  plusieiu's 
substances  seraient  restées  éternellement  enseve- 
lies dans  le  sein  de  la  terre,  si  les  volcans  ne 
les  avaient,  arrachées  de  leur  site  natif,  et  ne 
nous  les  avaient  présentées  tantôt  altérées , et 
tantôt  intactes.  Eu  observant  la  diverse  compo- 
sition des  laves,  nous  pouvons  former  des  con- 
jectures très-vraisemblables  sur  la  nature  de 
quelques  roches , qui  par  leur  position  échap- 
paient à nos  recherches.  Je  crois  cependant  qu’il 
convient  d’examiner  en  particulier , dans  les 
chapitres  suivans , chacune  des  principales  opé- 
rations des  volcans. 
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CHAPITRE  CI. 

Des  m peur  s des  volcans. 

§ 6ii.'  Les  v.ipeurs  et  le»  exhalaison»  sont 
l'opération  la  moins  énergique  des  volcans  actifs 
dans  leur  état  de  tranquillité.  Alors  on  voit  s’élever 
du  fond  ou  des  fentes  des  parois  internes  et  même 
quelquefois  de  parois  externe»  du  cratère , des 
masses  de  vapeurs  qui  se  réunissant,  remplissent 
toute  la  capacité  de  l’entonnoir  (*),  et  poussées 


(1)  L'eatonnoir  des  volcans  est  le  cratère  intérieur  ou  cône 
renvrt'sé.  Une  montagne  ignivome  a le  plus  souvent  la  figure 
d’un  cône  droit , tronqué  à une  certaine  distance  de  la  base  , 
de  sorte  que  celle-ci  est  beaucoup  plus  large  et  plus  étendue 
que  la  cime  : ce  cône  tronqué  s'appelle  cratère  extérieur.  Nais 
lorsqu’on  arrive  à son  sommet,  on  trouve  une  vaste  cavité  , de 
forme  conique  , large  h son  embouchure  et  qui  se  resserre  vers 
son  fond  : cette  cavité  s'appelle  entonnoir  ou  cône  renversé  on 
cratère  intérieur.  Dans  les  volcans  éteinu  le  cratère*  intérieur 
est  quelquefois  changé  en  lac,  et  d’autrefois,  rempli  des  matières 
qui  sont  tombés  des  parois , il  s’est  transformé  en  une  plaine.  Ce 
second  phénomène  a aussi  lieu  parfois  dans  les  volcans  actifs. 
Hamilton  en  décembre  1766  trouva  le  cratère  du  Vésuve  fermé 
par  une  croûte  qui  y formait  une  plaine  ; et  Nenard  lorsqu’il 
visita  ce  volcan  en  l8l3,  ne  vit  à la  sommité  qu’une  sorte  de 
haut  vallon  infonve  et  peu  profond  , au  milieu  d’une  aire  large 
d’un  demi-mille  ou  à peu  près  dans  son  grand  diamètre  ( Voy. 
Observations  avec  réflexions  sur  f état  et  Us  phénomènes  du  Vésuve 
pendant  une  partie  des  années  i8i3  et  1814  ).  Le  sonuuet  des 
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en  haut  par  un  mouvement  .de  tourbillon , se 
répandent  dans  l’air.  Autrefois  lorsqu’on  parlait 
de  ces  vapeurs  , on  les  qualifiait  toujours  de  sul- 
fureuses, comme  si  elles  ne  contenaient  unique- 
ment que  l’acide  sulfureux.  Ferber  dans  sa  9.* 
lettre,  pag,  184,  dit:  Lorsque  le  vent  est  fort, 
la  fumée  de  la  sommité  du  Vésuve  qui  a toujours 
une  forte  odeur  de  soufre,  est  insupportable. 
Spnilanzani  dans  le  Voyage  aux  deux  Siciles  ^ a 
écrit  que  se  trouvant  sur  le  Vésuve  , il  fut  en- 
veloppé par  un  tourbillon  de  fumée , chargée 
de  vapeurs  sulfureuses.  Hamilton  dans  sa  1.*  Lettre 
sur  les  volcans  cT Italie , assure  que  la  fumée  qui 
sort  de  la  bouche  du  volcan  lorsque  le  temps  est 
pluvieux , est  blanche  et  très-humide  (0  ; mais 
beaucoup  moins  nuisible  que  les  exhalaisons  sul- 
fureuses qui  sortent  de  plusieurs  fentes  sur  les 
flancs  de  la  montagne.  La  fumée  du  Vésuve  n’est 
pas  toujours  privée  de  soufre;  une  partie  de  cette 
fumée  se  précipite  quelquefois  en  forme  de  soufre, 
tandis  que  l’autre  s’oxigénant  par  son  mélange 

volcans  actifs  est  sujet  à des  variations  continuelles  ; tantôt  il 
s'^l^ve  à cause  des  matières  qui  lancées  en  haut , tombent  sur 
ses  bords  et  s’y  arrêtent  ; et  tantôt  il  s'abaisse  i cause  des  ma- 
tières qui  s’en  détachent.  Les  grandes  éruptions  font  presque 
toujours  varier  l'état  du  cratère  ainsi  que  la  configuration  et  la 
hauteur  de  ses  bords. 

(i)  Cette  couleur  blanche  devait  faire  pressentir  à M.'  Hamilton 
la  présence  de  l’acide  muriatique  qui  était  peu  nuisible  , se 
trouvant  mêlé  avec  une  forte  dose  d’eau. 
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avec  l’air  atmosphérique,  se  transforme  en  acide 
sulfureux.  Mais  toutes  les  fois  que  j'ai  pu  visiter 
et  examiner  de  près  ce  volcan  , j’ai  reconnu 
dans  les  vapeurs  qui  eu  sortent , l’acide  muria- 
tique qui  se  manifeste-  par  une  odeur  de  citron  , 
et  une  couleur  blanche  qu’il  prend  en  se  mê- 
lant avec  la  vapeur  aqueuse  de  l’atmosphère,  ou 
même  seulement  avec  l’haleine  de  celui  qui  eu 
est  près.  C’est  ce  qu’a  aussi  éprouvé  M.’  Ménard 
de  la  Groye  qui  assure  que  la  présence  de  l’acide 
muriatique  dans  les  vapeurs  du  Vésuve , n’est 
pas  une  chose  équivoque , et  que  cet  acide  s’y 
développe  en  grande  abondance.  Il  convient  donc 
de  dire  que  quelquefois  c'est  l’acide  sulfureux  qui 
prédomine  dans  les  vapeurs  du  Vésuve , et  que 
d’autres  fois  c’est  l’acide  muriatique , selon  l’état 
des  combinaisons  intérieures.  M.'  Humboldt  dans 
la  note  qui  est  à la  pag.  i36  de  la  Relation 
historique  du  Voyage  aux  régions  équinoxiales  , 
dit  qu’ayant  visité  le  Vésuve  avec  M.""  Gay-Lus- 
sac , avant  la  grande  érnption  de  i8o5,  et  pen- 
dant que  la  lave  sortait  du  cratère  , il  reconnut 
l’acide  sulfureux  qu’on  sentait  de  fort  loin.  Il 
n’est  pas  possible  que  des  physiciens  si  expéri- 
mentés se  soient  trompés  sur  une  chose  si  facile 
ù reconnoître.  Enfin  il  importe  de  dire  que  le 
Vésuve  fut  dans  un  état  d’agitation  continuelle 
plus  ou  moins  violente  , depuis  le  mois  de  V.iaî 
181 3 jusques  à la  fin  de  décembre  de  la  même 
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année,  lorsque  la  grande  éruption  du  a5  et  du 
a6  décembre  eut  lieu,  éruption  qui  fut  très-bien 
observée  et  décrite  par  M/  le  Chevalier  Mouti- 
celli , secrétaire  de  l’Académie  royale  de  Naples. 
Dans  les  différentes  visites  que  pendant  cet  es- 
pace de  temps  , ce  savant  fit  au  Vésuve,  il  ob- 
serva constamment  dans  les  vapeurs  de  ce  vol- 
can , une  telle  abondance  d’acide  muriatique , 
que  souvent  il  lui  fut  impossible  de  s’approcher 
des  sites  qu’il  aurait  voulu  examiner.  Lorsque 
dans  le  mois  de  mai  de  l’année  suivante , il  re- 
tourna au  Vésuve,  il  fut  très-snrpris  de  ne  re- 
connoître  dans  les  vapeurs  que  l’acide  sulfureux 
et  de  trouver  sur  les  scories  récentes  et  près  des 
fnméroles , le  soufre  et  le  sulfate  de  chaux  où 
l’année  précédente  on  ne  voyait  que  des  sels  mu- 
riatiques. Il  y a encore  des  volcans  dont  les  va- 
peurs paroissent  ne  contenir  que  du  soufre.  Lors 
de  l’éruption  qui  se  manifesta  le  22  janvier  1792, 
dans  l’île  de  la  Martinique,  les  arbres,  les  piérres 
et  tous  les  objets  qui  furent  exposés  aux  vapeurs 
du  volcan , se  trouvèrent  couverts  de  soufre. 

§ 622.  Puisque  l’acide  muriatique  est  si  fré- 
quent dans  les  vapeurs  des  volcans,  il  n’est  pas 
bien  surprenant  qu’on  le  trouve  dans  quelques- 
uns  de  leurs  produits.  Spallanzani  depuis  l’an 
1793,  a reconnu  cet  acide  muriatique  dans  une 
pierre  ponce  et  dans  quelques  verres  noirs  et 
tigrés  de  Lipari,  comme  aussi  dans  quelques  laves 
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du  Vésuve,  de  l’Etna,  de  Stromboli  et  de  l’jle 
de  Vulcaiio  (•).  Une  partie  considérable  de  la 
sommité  du  Puy-de-Sarcouy , dans  la  chaîne 
volcanique  du  Puy-de-Dôme , est  formée  d’une 
pierre  poreuse  et  légère , qui,  selon  les  analyses 
de  Vauquelin , contient  beauço.up  d’acide  muria- 
tique. Quelques  naturalistes  ont  cru  voir  dans 
ces  phénomènes  , une  preuve  irréfragable  de  la 
communication  de  la  mer  avec  l’intérieur  des 
volcans  , comme  si  l’on  ne  pouvait  point  obte- 
nir de  l’acide  muriatique  sans  le  concours  des 
eaux’  marines  : cependant  dans  l’Intendance  de 
Valladolid  , au  Mexique , pays  entièrement  vol- 
canisé  , et  où  le  volcan  dé  Giorullo,  qui  est  à une 
distance  de  36  lieues  de  la  mer , brûle  encore  , 
Humboldt  a observé  une  production  singulière 
d’acide  muriatique  ( Voy.  ce  qui  a été  dit  aux 
§.*’  4o5  et  41a). 

§ 6a3;  Outre  les  acides  libres , les  vapeurs 
des  volcans  contiennent  des  substances,  salines  , 
métalliques , et  du  fluide  aqueux  dans  l’état  de 

(l)  Ce*  analyse*  sont  rapportl^e*  dan*  le  cha'p.  33  de  *es 
▼oyage*.  Ce  *avant  naturali*te  , en  rai*onnant  *ur  rorigine  de  cet 
acide  , *emble  per*uadé  que  ce  même  acide  *e  dégage  de*  lieux 
*oucerrain*  ou  plu*  probablement  de  la  mer  meme  , qu’il  pénètre 
dans  le*  crevasse*  volcaniques  , et  qu’il  est  produit  par  la  dé- 
composition du  muriate  de  soude  , à l’aide  de*  acide*  sulfurique* 
qui  abondent  dan*  les  volcan*.  Il  paroit  que  Spallanzani  n’a 
reconnu  dans  le*  vapeur*  d’aucun  volcan,  la -présence  réelle  de 
Tacide  muriatique. 
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vapeur.  Près  de  la  fente  d'une  lave  encore  fu- 
mante du  Vésuve  , Thomson  trouva  une  niasse 
solide.,  compacte,  d’une  couleur  cendrée  verdâtre, 
entièrement  soluble  dans  l’eau,  et  qui,  après  l’éva- 
poration du  fluide,  présenta  en  se  cristallisant  un 
sulfate  de  potasse.  Dolomieu  nous  assure  avoir  re- 
cueilli dans  plusieurs  courans  de.laves  de  l’Etna, 
le  carbonate  de  soude  sublimé  sous  la  croûte  des 
scories.  Dans  le  § 4®4  ’ t^oos  avons  rapporté  plu- 
sieurs faits  relatifs  aux  productions  salines  du  Vé- 
suve , de  l’Écla  et  de  l’île  de  Bourbon  , auxquels 
nous  joindrons  les  suivans.  Dans  l’Etna  , le'  mu- 
riate  d’ammoniaque  est  extrêmement  copieux,  et 
on  le  trouve  en  morceaux  et  en  croûtes  cristal- 
lisées sous  les  voûtes  et  dans  les  fentes  des  lavés. 
Carrera  et  Boccone  ont  écrit  que  dans  les  laves 
de  i635  et  de  1669,  on  en  recueillit  en  assez 
grande  quantité  pour  en  faire  un  commerce  à 
Catane , à Messine  et  meme  hors  du  royaume. 

Ferrara  ( Voy.  Champs-Phlégréens  de  la  Sicile, 
pag.  a86  ) assure  en  avoir  vu  une  quantité  de 
plus  de  mille  livres  qu’on  avait  retirée  de  la  lave 
de  1780.  Aux  substances  salines,  il  faut  joindre 
les  matières  métalliques  qui  se  subliment  avec  les 
vapeurs  qui  s’élèvent  ou  immédiatement  du  cra- 
tère ou.  des  laves  encore  fluides.  Les  vapeurs  de 
la  lave  du  Vésuve. du  i8o5  produisirent  beaucoup 
de  muriate  de  cuivre  , et  MonticelH  rapporte  que 
la  lave  qui  dégorgea  du  même  volcan  la  nuit  du 
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9 octobre  i8i3,  fut  reconnue  quelques  mois  après 
couverte  de  fer  spéculaire.  L’arsenic  sulfuré  tant 
rouge  que  jaune  , est  fréquent  dans  les  vapeurs 
du  Vésuve , de  la  Solfatara  et  des  autres  volcans: 
le  rouge  dit  rubis  d'arscrüc  est  souvent  cristallisé. 
Dolomieu  dans  ses  Additions  à la  dissertation  de 
Bergman  sur  les  produits  volcaniques  , fait  encore 
mention  de  l’antimoine  et  du  mercure  ; mais  je 
n’ai  pu  obtenir  aucune  indication  certaine  sur 
ces  deux  substances  métalliques'.  Enfin  les  obser- 
vations de  Ménard  démontrent  que  la  lave,  bien 
que  dans  l’état  de  fusion  , contient  aussi  en  abon- 
dance de  l’eau  qui  se  manifeste  par  le  moyen 
d’une  fumée  aqueuse  continue , pendant  tout  le 
temps  que  dure  l’incandescence , fumée  qui  est 
privée  de  toute  odeur  ( Voy.  Journal  de  physique  , 
tom.  8o  , pag.  386  ).  De  Buch  avait  aussi  observé 
que  les  vapeurs  qui  s’élevaient  dan’s  les  explosions 
de  i8o5,  étaient,  en  grande  partie  aqueuses. 
La  nature  de  ces  vapeurs  doit  être  sujette  à 
beaucoup  de  variations  qui  dépendent  de  l’état 
internp  du  volcan,  et  de  la  nature  des  substances 
dont  les  vapeurs  se  dégagent  ou  auxquelles  elles 
s’unissent  dans  leur  passage.  Quelquefois  les  prin-> 
cipes  acides  prédomineront  dans  ces  vapeurs;  d’an- 
tres fois  l’eau  pourra  s’y  trouver  en  si  grande  abon- 
dance, qu’il  n’y  aura  aucun  danger  à les  respirer. 

§ 62^.  Ce  que  nous  ttvons  «lit  ci-dessus  de 
l’acide  muriatique , se  vérifie  encore  par  rapport 
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aux  autres  substances  suluies.  Comme  ces  subs- 
tances se  trouvent  en  abondance  dans  les  vapeurs 
des  volcans  , elles  s'unissent  souvent  aux  matières 
qui  ont  souffert  l’action  de  ces  volcans.  Klaproth 
a observé  la  soude  à la  quantité  de  8 pour  loo 
dans  la  lave  petro-siliceuse  de  la  roche  Sanadoire, 
en  Auvergne  , et  à la  dose  d’environ  6 pour  lOO 
dans  les  prismes  basaltiques  du  Haseuberg , en 
Bohême.  Kennedy  a découvert  la  soude  dans 
les  basaltes  de  Staffa  à la  quantité  de  4 pour  100, 
ainsi  que  dans  la  lave  de  l’Etna  de  1662.  Le  pech- 
stein  du  Cantal  contient  la  soude  : elle  se  trouve 
aussi  dans  l'analcime  de  Montecchio  maggiore , 
contrée  volcanisée  du  Vicentin  , à la  quantité 
depuis  quatre  et  demi  jusqu'à  quatorze  pourcent, 
selon  Vauquelin  qui  a encore,  reconnu  dans  la 
Çhabasie,  cette  substance  mêlée  avec  la  potasse 
à la  dose  de  9"  à 10  pour  100.,  Dans  des  lienx 
éloignés  de  la  mer  ^ j’ai  vu  tantôt  le  carbonate 
et  tantôt  le  muriate  de  soude  se  montrer  en  forme 
d’efflorescence , sur  quelques  tufs  volcaniques 
et  sur  plusieurs  courans  de  lave.  Parmi  Içs  ma- 
tières . volcaniques  que  j’ai  nommées , il  y en  a 
quelques-unes  que  plusieurs  naturalistes  ne  re- 
gardent pas  comme  telles;  j’en  parlerai  lorsqu’il 
s’agira  des  produits  volcaniques  contestés;  il  me 
suffit  pour  le  présent  de  démontrer  la  présence 
des  substances-  salines  dans  quelques  produits 
volcaniques. 
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§ 6a5.  Ensuite  pour  ce  qui  regarde  la  potasse, 
Klaproth  Ta  trouvée  dans  le  fer  octaèdre  volca- 
nique, et  Kennedy  dans  les  pierres  ponces.  La 
potasse  existe  aussi  dans  la  pierre  alumineuse  de 
la  Tolfa  (j)  , matière  qui  selon  toutes  les  appa- 
rences a été  exposée  à quelque  opération  vol- 
canique , à moins  qu'on  ne  veuille  la  considérer 
comme  une  lave  décomposée  et  altérée.  Les  am- 
phigènes  si  fréquens  dans  les  contrées  volcaniques 
de  ritalie  méridionale , contiennent  environ  ao 
pour  100  de  potasse,  et  cet  alcali  se  trouve  encore 
dans  les  laves  qui  renferment  les  amphigènes. 
Vauquelin  a reconnu  la  potasse  dans  ce  fossile 
que  l’on  n’a  rencontré  jusqu’ici  que  dans  les  pays. 

(I)  En  faiaant  mention  de  la  pierre  alumineuse  de  la  Tolfa, 
je  crois  ne  pas  devoir  passer  4ous  silence  le  phénomène  de  sa 
cristallisation  observé  par  MM.'  Cismondi  et  Brocchi.  Les  cristaux 
ordinairement  fort  petits  sont  agroupés  ensemble  dans  les  fentes 
et  dans  les  cavités  de  la  roche  qui  sert  de  matrice  aux  filons  , 
et  ces  cavités  sont  bien  souvent  revêtues  d'une  couche  plus  ou 
moins  épaisse  de  pierre  alumineuse.  On  remarque  dans  ces  cris- 
taux les  deux  formes  -que  prend  l'alun , savoir , le  cube  et  l’oc- 
taèdre. On  sait  que  dans  la  .pierre  de  la  Tolfa , une  dose  con- 
sidérable de  terre  siliceuse  et  alumineuse  enveloppe  l'alun  ; malgré 
cela,  l'intervention  de  ces  deux  sortes  de  terre  ne  fiait  point 
varier  la  forme  de  cristallisation , comme  on  l'observe  dans  l'aré- 
uaire  de  Fontainebleau , dans  le  quartz  rouge  de  Compostelle , 
etc.  Au  contraire  la  présence  ou  le  manque  d'eau  fait  changer 
la  forme  du  sulfate  de  chaux , et  lorsqu'on  ajoute  une  petite  dose 
de  strontiane , on  voit  aussi  changer  la  forme  du  carbonate  cal- 
caire. Que  de  mystères  renferme  encore  le  phénomène  de  la 
•Aistallisatiun  ' 
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volcaniques , auquel  j’avais  donné  le  nom  de  fa- 
zulite , qui  fut  appelé  lazialitc  par  M/  le  pro- 
fesseur Gisinondi , et  que  l’on  a enfin  nommé 
ffaiïyne  en  l’honneur  de  l’illustre  auteur  qui  a si 
bien  fnérité  de  la  science  minéralogique,  Klaproth 
(Voy.  les  Mémoires  de  chimie^  tom.  i,  pag.  aSy  ) 
ayant  fait  l’analyse  de  l'alun  que  l’on  trouve  en 
efflorescence  sur  les  parois  de  la  grotte  de  Mi- 
sène  , et  qui  lui  présenta  sur  mille  parties,  4?° 
de  cette  substance  dans  toute  sa  pureté,  proposa 
la  question  suivante:  « Où  la  .nature  prend-elle 
» la  quantité  d'alcali  végétal  nécessaire  à la  for- 
» roation  de  l’alun , dans  cette  grotte  composée 
» de  tuf  volcanique  , et  où  la  végétation  ne  peut 
» avoir  lieu  ? » Klaproth  laissa  la  question  in- 
décise; mais  alors  on  ne  connoissait  pas  encore 
avec  quelle  abondance  la  potasse  existe  dans  les 
pierres  ponces  et  dans  d’autres  productions  vol- 
caniques. La  grotte  de  Misène  est  creusée  dans 
un  tuf  volcanique  composé  de  fragmens  de  sco- 
ries, de  laves  et  principalement  de  pierres  ponces; 
et  dans  ce  lieu,  il  y a uu  développement  lent., 
mais  continuel  de  gaz  hydrogène  sulfuré,  qui  se 
répandant  dans  l’atmosphère,  produit  l’acide  sul- 
furique ; et  celui-ci  se  combine  avec  l’alumine 
et  la  potasse  des  matières,  volcaniques. 

§ 626.  Qu’il  me  soit  permis  de  faire  ici  une 
courte  digression.  Le  célèbre  Klaproth  à la  fin 
de  l’analyse  que  j’ai  citée , conjecture  qu’il  y a 
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aussi  de  la' potasse  dans  Talun  du  volcan  demi- 
éteint  de  la  Solfatara.  Ce  soupçon  lui  vint  d’un 
opuscule  que  je  fis  imprimer  à Naples  en  1792, 
et  qu’il  me  fit  l’hounenr  de  citer.  En  parlant  de 
l’alun  de  la  Solfatara , je  ne  dis  pas  qu’il  fut 
nécessaire  d’employer  la  potasse  pour  le  faire 
cristalliser  : je  n’avais  publié  ce  petit  écrit  que 
pour  donner  la  description  d’un  lieu  si  singulier, 
ainsi  que  de  ses  produits;  et  ce  ne  fut  que  par 
occasion , que  je  parlai  dans  une  note  de  la 
manufacture  d’alun,  sans  entrer  dans  aucun  dé- 
tail. Cependant  comme  je  vois  que  mon  silence 
a donné  lieu  à une  opinion  équivoque , je  dois 
rectifier  cette  opinion,  en  avertissant  qu’au  com- 
mencement des  travaux , il  ne  m’était  pas  pos- 
sible d’obtenir  l’alun  cristallisé  ; mais  ‘après  la 
concentration  régulière  des  lessives  , j’avais  tou- 
jours un  magma  salin,  gras  et  onctueux  au  toucher, 
ce  que  j’attribuais  à un  excès  d’acide  qui. empê- 
chait la  cristallisation,  d’après  l’idée  de  Bergman 
alors  généralement  adoptée.  La  belle  découverte 
de  Vauquelin,  sur  la  vraie  nature  de  l’alun,  ne 
fut  connue  qu’en  l’an  5 (i 797- 1798).  Ainsi  en 
me  conformant  à l’idée  de  Bergman  , pour  dé- 
livrer le  fluide  de  l’excès  d’acide  , j’eus  recours  à 
la  lessive  des  savonniers  , et  quelquefois  par  éco- 
nomie, à l’urine  putréfiée;  par  le  premier  moyen, 
on  introduisait  la  potasse  dans  l’alun  , et  par  le 
second  l’ara moniaque.  Mais  revenons  à notre  sujet. 
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§ G%'j.  Les  vajîeurs  fies  volcans  ont  la  propriété 
fie  flissomlre  la  terre  siliceuse  , ce  qui  est  l’efiet 
de  la  chaleur,  de  Teau  et  des  principes  chimiques 
qu’elles  renferment , comme  on  voit  les  eaux  du 
Geyser  qui  sont  très-chandes  et  contiennent  la 
soude,  selon  l’analyse  de  Black,  former  des  stalac- 
tites siliceuses.  Hamilton  dans  la  lave  du  Vésuve 
de  1767,  trouva  de  petits  globules  siliceux  sem- 
blables aux  perles  par  leur  couleur  et  par  leur 
forme.  Thomson  près  de  la  bouche  d’où  sortit  la 
lave  du  même  volcan  en  1794^  aperçut  des  masses 
de  sables  volcaniques  unis  par  un  ciment  siliceux 
qui  en  couvrait  encore  la  surface  , et  formait  en 
quelques  endroits  de  petites  stalactites  perlacées. 
Crousted  parle  de  pareilles  stalactites  siliceuses  de 
l’île  de  r Ascension,  et  les  décrit:  Scoriœ  constantes 
globulis  vitreis  congloi  ne  rôtis.  Telle  paroît  encore 
l’origine  des  stalactites  siliceuses  de  la  montagne 
de  Santa  Fiora,  de  celles  de  l’île  d’Ischia  (O  et 
des  .croûtes  siliceuses  semblables  au  pechstein  de 
la  solfatara  de  Pouzzole;  car  on  ne  peut  pas 
douter  de  la  nature  volcanique  de  ces  divers 


(1)  Parmi  celles-ci,'  j’en  ai  vu  quelquei-unes  de  trè«-belles, 
dures , compactes  et  d'une  apparence  quarezeuse , formant  des 
liens  siliceux  qui  unissaient  ensemble  quelques  amas  de  petites 
pierres  ponces.  On  eut  dit  qu’une  substance  siliceuse  fluide  s'était 
répandue  entr’elles , et  que  là  où  elle  s'était  trouvée  en  plus 
grande  abondance , elle  avait  formé  de  petites  masses  qui  res- 
semblaient au  quartz  laiteux. 
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lieux.  J’ai  examiné  plusieurs  échantillons  tic  cette 
substance  à laquelle  on  a donné  le  nom  d'hya- 
lithe  ou  même  de  verre  de  Millier  (ces  échan- 
tillons provenaient  les  uns  de  Francfort , et  les 
autres  de  lïlinik,  en  Hongrie),  et  cette  subs- 
tance dite  encore  quartz  hyalin  concrétionné ^ m’a 
]iaru  une  véritable  stalactite  siliceuse  semblable 
à celle  que  j’ai  trouvée  dans  quelques  laves  du 
cratère  d’Astruni,  près  de  Naples,  et  que  j’ai 
tlécrite  dans  les  Voyages  physiques  et  lithologiqucs 
dans  la  Campanie^  tom.  a,  pag.  64.  Si  la  roche 
de  Hongrie  dans  laquelle  on  trouve  l’byalit^e  a 
lieaucoup  de  ressemblance  avec  quelques  laves 
des  Champs-Phlégréens , celle  de  Francfort  me 
semble  identique  avec  beaucoup  de  laves  poreuses 
bien  qu’on  ait  voulu  lui  attribuer  le  nom  de 
mandclstein.  L’albo-opale  des  monts  Euganéens  (O 
est  encore  une  stalactite  siliceuse  qui  s’ est  for- 
mée dans  les  vides  et  dans  quelques  fentes  des 
laves  de  cette  contrée  , ainsi  que  cette  substance 


(I)  Dan*  le  Tournai  de  Padoue , tom.  33,  pag.  88,*  on  a nié 
re  phénomène.  L'albo-opale  det  monts  Euganéens , y dit'on , est 
une  substance  que  nous  , bien  que  du  pays  , nous  ne  connaissons 
pas  du  moins  sous  ce  nom  dont  ni  Strange , ni  Dolomieu , ni 
Eortis  , ni  Orologio.,  ni  Terzi,  ni  Da-rio  n’ont  fait  usage.  J’iiivito 
le  savant  rédacteur  de  cet  article  à lire  ce  que  Furtis  a écrit 
dans  le  tom.  6 det  Mémoires  de  la  Société  italienne , pag.  345. 
Voici  comme  il  s'exprime  : « La  lave,  petro-siliceute  det  monts 
> Euganéens  présente  det  cavités  dan*  ton  intérieur  , tantôt  eu- 
» tiirement  vides  , tantôt  remplies  de  terre  siliceuse  en  couches 
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opaline , en  lames  minces  mamelonnées , que 
M.'  Cordier  a trouvée  dans  le  cratère  du  Pic  de 
TénérifFe,  au  près  d’incrustations  de  soufre.  Dans 
l’île  Gracieuse,  l’une  deS  Canaries,  M.’'De  Hum- 
boldt  observa  un  basalte  poreux  dont  les  cavités 
allongées  depuis  deux  jusqu’à  huit  lignes  de  dia- 
mètre , étaient  tapissées  de  calcédoine,  et  d'autres 
basaltes  couverts  d’une  substance  mamelonnée 
indiquée  sous  le  nom  de  verre  volcanique  ou 
d’hyalitlie.  Ne  serait-ce  pas  encore  là  l’origine 
de  l’opale  noble?  Je  n’oserais  l’assurer;  mais  je 
penche  à le  croire  , après  avoir  vu  cette  précieuse 
substance  dans  le  basalte  de  Francfort , roche  que 
je  regarde  comme  une  lave  compacte.  Le  guhr 
siliceux  des  volcans  de  Prie  de  France  , analysé 
par  Klaproth , contient  72  de  silice,  21  d’eau  , 
et  par  là  se  rapproche  de  la  nature  de  l’opale 
que  Karsten  regarde  comme  une  silice  hydratée. 


>»  pulvérulente»  et  aréneuses  ; et  tantôt  enfin  enduites  d'agate.  » 
Si  le  cunipilateur  du  Journal  de  Padoue  veut  bien  examiner  les 
échantillon»  enduitf  d agate , il  verra  que  la  sub»tance  »iliceu»e 
de  forme  »talactitique  dont  le»  cavité»  »ont  revêtue»  , qui  est  de 
couleur  tantôt  grise  , tantôt  rougeâtre  , et  que  Ford»  avait  appelée 
agate , est  çette  même  variété  de  pierre  siliceuse  , que  le»  Alle- 
mand» ont  nommée  albo-opale  i demi-opale,  etc.  ( Voy.  Brochant, 
Minéralogie  f tom.  l,  pag.  347).  Forti»  avait  vu  et  connu  cette 
substance  ; mai»  la  publication  de  »e»  écrits  remontant  à une 
époque  de  plu»  de  30  an»,  il  n'est  pas  bien  surprenant  qu'il  ait 
donné  à cette  même  substance  un  nom  différent  de  celui  qui 
s'est  postérieurement  introduit  dans  la  géologie. 
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§ 628,  Les  acides  contenus  dans  les  vapeurs 
des  volcans  agissent  sur  la  superficie  des  laves  qui 
sont  exposées  à leur  action  , et  celles-ci  prennent 
différentes  couleurs  correspondantes  aux  divers 
degrés  d’oxidation  du  fer  qu’elles  contiennent. 
Ménard  parmi  les  laves  altérées  du  Vésuve , a 
observé  la  série  entière  des  degrés  d’oxidation 
du  fer , caractérisés  par  les  nuances  qui  s’y  rap- 
portent , et  dans  l’ordre  déterminé  par  Kirwan 
qui  est  le  suivant:  i..°  bleuâtre,  2.°  vert,  3.° 
brun  , 4°  rouge  , 5,°  jaune  , 6,°  jaune  pâle  , 7." 
blanc.  Comme  la  couleur  la  plus  fréquente  est 
le  jaune  ou  le  jaune  pâle,  plusieurs  naturalistes 
trompés  par  cette  apparence  , ont  cru  voir  des 
efflorescences  de  soufre  sur  la  superficie  de  toutes 
les  laves  altérées  près  de  la  bouche  des  volcans. 
Il  importe  enfin  de  remarquer  que  sous  la  dé- 
nomination de  vapeurs  de  volcans,  on  peut  encore 
comprendre  ces  exhalaisons  méphitiques  passa- 
gères qui  se  répandent  dans  quelques  endroits 
voisins  des  volcans , surtout  à l’occasion  des 
grandes  éruptions.  J’examinai  les  mofettes  qui  se 
formèrent  en  divers  lieux  voisins  du  Vésuve , 
pendant  l’éruption  de  1794^  et  je  les  trouvai 
composées  de  gaz  acide-carbonique  et  de  gaz 
azote , avec  quelque  mélange  d’acide  sulfurique 
dont  la  présence  était  démontrée  par  la  baryte 
qui  se  précipitait  de  sa  dissolution  dans  l'acide 
muriatique.  Ces  émanations  méphitiques  détruisent 

Tome  III.  « 
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tout  germe  de  végétation  dans  les  lieux  qu’elles 
. envahissent.  Cependant  on  croit  communément 
que  les  oliviers  et  les  poiriers  se  préservent  de 
cette  influence  destructive  , ce  qui  serait  un  phé- 
nomène aussi  curieux  que  singulier  de  la  phy- 
sique végétale.  Dans  l’objet  de  déterminer  les 
substances  que  contiennent  les  vapeurs  des  vol- 
cans , nous  avons  pris  pour  base  de  nos  recher- 
ches, les’produits  que  nous  pouvons  y reconnoître 
à l’aide  de  nos  sens  ; mais  il  est  très-vraisemblable 
qu’il  y a d’autres  produits  qui  nous  sont  encore 
inconnus,  ou  parce  qu’ils  sont  très-volatils,  ou 
parce  qu’ils  ne  laissent  aucune  trace  visible  qui 
puisse  nous  faire  apercevoir  de  leur  existence. 
Tels  sont  les  fluides  gazeux,  savoir,  les  gaz  acide- 
carbonique,  azote,  hydrogène,  etc.:  quelques-uns 
de  ces  fluides  se  montrent  parfois  dans  les  mo- 
fettes passagères,  mais  il  est  probable  qu’ils  exis- 
tent dans  toutes  les  vapeurs  des  volcans,  en  plus 
ou  moins  grande  quantité,  et  qu’ils  ont  beaucoup 
d’influence  dans  les  opérations  volcaniques.  Une 
exacte  analyse  chimique  des  vapeurs  des  volcans 
qui  tendrait  principalement  à déterminer  la  na- 
ture des  gaz  qu’elles  contiennent , serait  un  tra- 
vail digne  d’occuper  les  soins  des  chimistes  qui 
sont  à portée  de  pouvoir  l’entreprendre;  mais  ce 
travail,  suivant  moi,  devrait  être  répété  plusieurs 
fois,  en  diverses  circonstances  et  dans  les  diffé- 
rentes phases  du  volcan. 
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§ 629.  Il  nous  reste  à rechercher  qu’elle  peuij. 
^tre  l’origine  des  acides,  des  alcalis  et  des  autres 
substances  contenues  dans  les  vapeurs  des  vol- 
cans. Je  ne  cesserai  de  répéter  que  dans  ces 
laboratoires  immenses  et  prodigieusement  actifs  , 
il  doit  exister  une  succession  de  combinaisons 
chimiques  dont  le  nombre  est  infini.  Le  nitre  qui 
se  montre  en  si  grande  abondance  dans  certaines 
circonstances  et  dans  quelques  matières  , et  le 
sel  marin  qui  l’accompagne  toujours,  démontrent 
que  l’acide  nitrique  et  l’acide  muriatique  s’en- 
gendrent tranquillement  dans  le  sein  de  l’atmos- 
phère. On  peut  voir  ce  qui  a été  dit  dans  le  §418 
sur  la  génération  spontanée  des  sels  dans  les  eaux 
et  dans  l’air.  Pourquoi  donc  de  semblables  com- 
binaisons ne  pourraient-elles  pas  avoir  lieu  dans 
les  cavités  de  l’intérieur  des  volcans?  Au  chapitre 
XCVII,  nous  avons  exposé  les  raisons  qui  rendent 
très-probable  l’hypothèse  que  les  embrasement 
des  volcans,  dépendent  de  l’inflammation  du  bi- 
tume fluide.  Les  substances  bitumineuses  four- 
nissent l’ammoniaque , beaucoup  de  gaz  hydro- 
gène carburé,  accompagné  quelquefois  d’acide 
carbonique  et  d’hydrogène  sulfuré.  Dans  les 
600,  601. et  6o5,  nous  avons  parlé  de  la  fréquente 
union  des  bitumes  fluides  avec  les  eaux  chargées 
de  sels  muriatiques,  et  dans  le  § 617,  nous  avons 
fait  voir  qu’il  est  très-probable  que  dans  les  cou- 
ches terrestres  où  réside  le  foyer  des  volcans  , 


84  INSTITUTIONS  GÉOLOGIQUES. 

où  du  moins  il  pénètre , il  y ait  des  roches  qui 
contiennent  le  fer  suroxigéné  ou  encore  les  py- 
rites, La  potasse  même^  qu’on  croyait  autrefois 
appartenir  exclusivement  aux  végétaux , on  re- 
connoît  aujourd’hui  qu’elle  existe  souvent  dans 
le  règne  fossile.  On  peut  donc  dans  les  lieux  où 
brûlent  les  volcans , admettre  la  présence  de 
toutes  ces  substances  qui  par  leurs  combinaisons 
et  par  leurs  décompositions  donnent  naissance 
aux  produits  dont  nous  traitons  ; et  si  le  moyen 
le  plus  efficace  que  nous  ayons  pour  opérer  les 
décompositions  et  les  nouvelles  combinaisons  de 
beaucoup  de  substances  est  le  feu,  qui  pourra 
évaluer  l’activité  de  ce  moyen,  lorsqu’il  est  em- 
ployé en  grand  et  dans  les  mains  de*  la  nature? 
On  dira  peut-être  que  je  suis  forcé  de  recourir 
à beaucoup  de  principes  ; mais  je  prie  le  lecteur 
de  réfléchir,  i.°  que  là  où  l’on  voit  paroître  un 
grand  nombre  de  divers  produits , on  doit  né- 
cessairement admettre  un  grand  nombre  de  di- 
verses causes  ; 2.°  que  tous  les  principes  que  j’ai 
supposés  ont  quelque  fondement  dans  la  nature: 
leur  application  pourra  , si  l’on  veut , être  hy- 
pothétique , mais  leur  existence  n'aura  rien  d’ima- 
ginaire. Lorsqu’il  s’agit  de  rendre  raison  de  ces 
produits  à la  génération  desquels  il  ne  nous  est 
pas  permis  d’assister,  nous  devons  nécessairement 
recourir  à l’influence  des  causes  que  nous  con- 
Boissons. 
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CHAPITRE  CIL 
Des  éruptions  de  matières  incohérentes. 

§ 63o.  Les  jets  de  matières  détachées , quel- 
quefois tranquilles , lents  et  continués , d'autres 
fois  interrompus  , violens  et  tumultueux  , forment 
la  seconde  opération  des  volcans.  Ceux-ci  de  temps 
en  temps  sont , pour  ainsi  dire , dans  un  état 
d’action  modérée  pendant  lequel  ils  lancent  hors 
du  cratère  , quelques  amas  de  pierres  et  de  terres, 
qui  d'abord  se  dilatant  en  forme  de  girandoles, 
et  puis  retombant  en  grande  partie  dans  le  gouffre 
qui  les  avait  vomis , en  sont  rejetés  de  nouveau^ 
Leur  projection  ne  s’éloigne  pas  beaucoup  de  la 
ligne  verticale  ; mais  lorsqu’ils  sont  hors  du  cra- 
tère , ils  s’étalent  en  gerbes , selon  l’expression 
de  M.'  Ménard , et  pendant  que  les  matières  du. 
milieu  retombent  dans  le  cratère , les  autres  s’en 
éloignent , et  se  déchargent  sur  le  dos  du  cône. 
Ces  jets  composés  de  pierres  enflammées  , sont 
lumineux  pendant  la  nuit , ce  qui  a donné  lieu 
à l’opinion  vulgaire  que  des  flammes  sortent  de 
la  bouche  du  cratère.  Cette  bouche  ne  vomit 
jamais  de  véritables  flammes , si  l’on  excepte 
quelque  inflammation  accidentelle  et  passagère 
de  gaz  hydrogène  : en  effet , il  n’est  pas  possible 


86  INSTITUTIONS  GÉOLOGIQUES. 

que  les  flarames  depuis  la  profondeur  du  gouffre 
où  doit  être  le  foyer  de  l’embrasement , parvien- 
nent jusqu’à  la  cime  du  cratère.  M/  Ménard  ayant 
analysé  les  causes  qui  peuvent  produire  l’appa- 
rence de  flammes  dans  les  explosions  des  volcans, 
se  fonde  principalement  sur  l’observation  qu’il  a 
faite  lui-même  , qu’outre  les  pierres  d’un  volume 
sensible,,  il  y a dans  chaque  projection,  une 
grande  quantité  de  sable  embrasé  ; et  il  est  per- 
suadé que  c’est  ce  torrent  de  points  lumineux  , 
du  moins  en  grande  partie , qui  par  leur  nombre 
infini , leur  imperceptibilité  et  leur  éclat  ne 
pouvant  être  distingués , paroissent  ainsi  comme 
un  feu  continu , et  d’autant  mieux  que  chacun 
d’eux  encore , à raison  de  la  vivacité  de  son 
mouvement , doit  produire  l’apparence  d’un  trait. 
Ces  mêmes  jets  se  succèdent  avec  une  grande 
irrégularité , et  souvent  avec  une  telle  fréquence  , 
que  les  pierres  d’une  éruption  sortent  de  la  bouche 
pendant  que  celles  lancées  par  l’éruption  précé- 
dente sont  encore  en  l’air  ou  retombent  : dan» 
ce  cas  , la  hauteur  à laquelle  les  pierres  s’élèvent^ 
n’est  pas  ordinairement  fort  grande;  mais  d’autres 
fois  ces  jets  de  matières  incohérentes  deviennent 
très-volumineux.  Dans  la  grande  éruption  du  Vé- 
suve de  1794^  aussitôt  après  que  la  lave  eut 
cessé  de  couler  des  flancs  du  volcan , les  érup- 
tions des  matières  détachée»  et  terreuses  du  som- 
met commencèrent  et  durèrent  sans  interruption 
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peiulaat  plusieurs  jotii-s.  Ou  voyait  à chaque  ins- 
tant sortir  de  la  bouche  du  cratère , un  amas 
si  démesuré  de  pierres  et  de  matières  terreuses, 
qu’il  en  remplissait  tout  l’espace  bien  qu’il  eût 
près  d’un  mille  de  périmètre.  Cet  amas  s’élevait 
à une  grande  hauteur , et  se  dilatant  dans  l’air, 
il  formait  une  autre  montagne  qui  paroissait  plus 
grande  que  celle  qui  l’avait  vomi.  Les  matières 
terreuses  et  pulvérulentes  abondent  dans  ces  érup- 
tions. Ces  matières  proviennent  en  grande  partie 
du  violent  frottement  que  souffrent  les  pierres, 
et  qui  réduit  en  poussière  celles  qui  sont  les 
moins  dures  et  offrent  par  conséquent  une  moin- 
dre résistance. 

§ 63 1.  Cependant  les  explosions  de  matières 
incohérentes  sont  quelquefois  isolées  , et  forment 
une  seule  grande  éruption.  Au  lieu  de  se  succéder 
les  unes  aux  autres  , elles  se  réunissent  en  une 
colonne  immense  et  d’un  diamètre  égal  à celui 
de  la  bouche  du  volcan  , qu’on  voit  s’élever  dans 
l’air  à une  grande  hauteur , et  ensuite  se  dilater  et 
s'étendre  par  son  sommet , en  prenant  la  forme 
d’un  pin  si  bien  décrite  par  Pline,  le  jeune  (») , 


(i)  Voici  le«  parole*  de  Pline  qui  observa  cette  éruption  du 
port  de  Alitène  : Jiubes , incertum  procul  intuttuibus  ex  quo  monte 
{Vesuvium  faiste  postea  cognitmu  est)  oriebatur , cujus  similitu- 
dinem  et  formam  non  alla  magis  arbor  quam  pinus  expresserit. 
Nam  hngissiuio  velut  trunco  efflata  in  altum,  quibusdam  remis 
üfustdebatur  \ credo  jum  retenti  spiritu  erecta , deinde  stnescente 
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dans  sa  lettre  à Taeite  *,  sur  la  mort  de  son  oncle. 
Braccini  dans  la  relation  de  l’éruption  du  Vésuve 
de  i63i  , dit  que  la  hauteur  de  la  colonne  (>) 
qui  sortait  de  la  bouche  du  volcan , prisé  de 
Naples  avec  un  quart  de  cercle  , dépassait  trois 
milles.  11  est  probable  que  dans  cette  observation, 
il  se  glissa  quelque  erreur  qui  en  exagéra  le  ré- 
sultat. Lorsque  la  force  de  gravité  prévaut  sur 
celle  d’impulsion  communiquée  par  le  volcan , 
cette  immense  agrégation  de  matières  se  décharge 
ou  sur  la  montagne  même  ou  sur  les  endroits 
où  elle  a été  transportée  par  la  force  des  vents, 
La  quantité  de  matière  que  dans  ces  circonstances 
un  volcan  peut  rejeter  de  son  sein , surpasse  toute 
imagination.  Quoique  le  Vésuve  soit  un  des  plus 
petits  volcans , il  vomit  cependant  dans  l'éruption 
qui  eut  lieu  au  temps  de  Titus , une  si  grande 


eo  destUuta , aut  etiam  pondéré  suo  victa , in  latitudinem  vanescehai , 
candida  interdum,  interdiuu  sordida  et  macutosa , prout  terrain, 
cineremve  sustulerat. 

(I)  Le  Père  délia  Torre,  dan»  l’hUtoire  du  Vésuve,  raconte 
que  lor»  de  l'éruption  du  30  janvier  1755,  ayant  calculé  le 
temps  que  les  pierres  lancées  mettaient  à tomber , il  le  trouva 
de  8",  d'où  il  conclut  qu'elles  étaient  montées  à la  hauteur  de 
q56  pieds  de  Paris.  Bridone  sur  l'autorité  de  Recupero  dit  que 
les  pierre»  lancées  par  l'Etna,  emploient  3l''  pour  retomber  i 
terre  , ce  qui  donnerait  une  ascension  de  66 1 5 pieds.  La-Con- 
damine  qui  se  trouvut  présent  à une  éruption  du  Cotopaxi  en 
1738 , jugea  que  les  maderès  furent  lancées  à la  hauteur  de 
3766  pieds.  . 


Digitized  by  Google 


LIVRE  VII.  CHAP.  CH.  89 

quantité  de  matières  détachées  (>)  qu’elles  suffirent 
pour  ensevelir  les  deux  villes  d’Uerculanum  et 
de  Pompeïa , et  pour  les  couvrir , en  quelques 
endroits  , d’une  couche  de  plus  de  cent  pieds  de 
hauteur.  La  foudre  (*)  serpente  souvent  entre  ce» 
masses  énormes  et  terribles , composées  de  sco- 
ries, de  cendres  et  de  morceaux  de  laves  rom- 
pues et  brisées  , et  qui , restant  en  équilibre  dans 


• 

(l)  Ces  grandes  éruptions  extraordinaires  et  isolées  semblent 
n'avoir  lieu  que  dans  les  volcans  qui , après  un  long  intervalle 
de  repos , s’allument  de  nouveau.  Lorsqu’un  volcan  reste  long- 
temps tranquille , son  cratère  se  ferme  , et  souvent  la  vaste  ou- 
verture de  l'entonnoir  se  transforme  en  une  plaine , qui , sem- 
blable à nne  immense  voftte  , couvre  la  profondeur  de  l’ abîme  : 
mais  dès  qu'il  commence  à te  mettre  en  mouvement , la  première 
opération  est  celle  de  s’ouvrir  un  passage  et  de  lancer  dans  l’air 
toutes  les  matières  qui  s'opposent  à ses  explosions.  Si  cette  opé- 
ration est  au-dessus  de  ses  forces , son  énergie  reste  comprimée , * 
et  il  est  contraint  de  chercher  une  issue  dans  le  côté  le  plua 
foible  de  la  montagne.  L'éruption  qui  eut  lieu  du  temps  de 
Titus,  et  qui  ensevelit  Herculanum  et  Pompeïa , était  composée, 
non  de  matières  travaillées  par  le  volcan  à cette  époque , mais 
bien  des  précédentes  productions  du  Vésuve  lorsqu’il  était  dans 
un  état  d'activité , qui  sait  combien  de  siècles  avant  ( Voy.  $ 608  )! 
Ces  matières  parmi  lesquelles  abondaient  principalement  les  pierres 
ponces , s’étctient  accumulées  autour  de  la  bouche , en  avaient 
fermé  le  cratère  , et  dans  cette  circonstance , elles  forent  seule- 
ment rejetées  par  le  volcan. 

(1)  C'est  ce  qui  a été  écrit  par  plusieurs  auteurs  qui  ont  donné 
la  description  de  quelques-unes  de  ces  singulières  éruptions  ; 
mais  il  est  possible  qu'en  observant  de  loin , ils  ont  pris  pour 
la  foudre  ou  pour  des  éclairs  , quelques  intlammations  passagères 
de  gaz  hydrogène. 
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l’air  pendant  trente  ou  quarante  minutes , sou- 
tenues par  la  nouvelle  matière  que  le  volcan 
continue  à vomir , et  formant  un  seule  masse 
démesurée  , obscurcissent  l’horizon  , et  menacent 
de  la  destruction  et  de  la  mort  les  populations 
voisines.  Panni  les  pierres  tombées  dans  ces  cir- 
constances , on  en  a trouvé  quelques-unes  aux- 
quelles on  a donné  le  nom  de  bombes  du  Vé- 
suve , à cause  de  leur  forme  sphérique  ou  sphé- 
roïdale.  En  les  brisant , on  reconnoît  que  ce 
sont  des  morceaux  détachés  d’anciennes  laves  , 
qui  ayant  été  fondus  de  nouveau  à leur  super- 
ficie , ont  reçu  cette  forme  par  un  collision  ré- 
ciproque et  par  des  chocs  répétés  contre  d’autres 
pierres  avec  lesquelles  ils  ont  été  agités  pendant 
qu’ils  étaient  encore  dans  un  état  de  mollesse. 

§ 63a.  Les  éruptions  de  matières  incohérentes 
sont  principalement  composées,  i.°  de  morceaux 
isolés , plus  ou  moins  grands,  d’anciennes  laves 
rompues  et  brisées;  a.°  de  pierres  ponces:  celles-ci 
furent  très-copieuses  dans  les  anciennes  éruptions 
du  Vésuve;  aujourd’hui  on  n’en  voit  presque  pas; 

3. °  de  scories  qui  quand  elles  sont  réduites  en 
petits  fragmens , reçoivent  le  nom  de  lapilli  (O; 

4. °  d’une  matière  terreuse  et  pulvérulente  plus 
ou  moins  fine.  Deux  savans  naturalistes,  mes  amis. 


(l)  Ce«  lapilli  sont  quelquefois  légfrement  vitrifiés , et  ressem- 
blent aux  scories  des  fonderies , réduites  en  petits  fragment. 
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MM.‘  Ménard  de  la  Groye  ( Journal  de  physique^ 
tom.  8o,  pag.  400  ),  et  Moricand  de  Genève  {Bibl. 
universelle^  tom.  a,  pag.  62'),  se  sont  occupés 
de  ces  substances  pulvérulentes , vomies  par  les 
volcans , et  indiquées  en  général  par  le  nom  de 
cendres.  Ces  naturalistes  distinguent  les  sables  des 
cendres.  Les  premiers  sont  noirâtres , pesans , 
brillans  ; les  grains  en  sont  plus  ou  moins  sen- 
sibles, Les  cendres  au  contraire  sont  blanchâtres 
ou  grisâtres  dans  leur  état  naturel , très-légères 
et  si  fines  qu’elles  s'introduisent  partout.  Dans 
leur  apparence , elles  ressemblent  parfaitement 
aux  cendres  ordinaires , dont  cependant  elles 
diffèrent  beaucoup  par  leur  nature.  Comme  les 
sables  et  les  cendres  sont  lancés  en  meme  temps^ 
ils  retombent  mélés  ensemble;  mais  il  peut  y avoir 
des  circonstances  oè  ils  se  séparent  selon  leur 
diverse  gravité  spécifique,  ce  qui  sera  spécialement 
l’effet  du  vent.  Les  sables  sont  formés  de  frag- 
mens  de  pyroxène  , d’amphigène  , de  péridot  , 
de  fer  oligiste  et  de  fer  oxidulé  titanifère.  Mais 
quelle  est  la  nature  des  cendres  ? On  les  consi- 
dère communément  comme  produites  par  la  col- 
lision et  la  trituration  des  pierres  qui  lancées 
par  le  volcan,  s’entrechoquent:  mais  Ménard 
rejette  cette  opinion  par  différentes  raisons  , et 
principalement  parce  que  la  quantité,  la  ténuité 
et  l’uniformité  des  cendres  lui  semblent  exclure 
l'idée  d’une  simple  trituration.  De  là , il  pense 
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qu’une  lave  fondue  peut,  pendant  qu’elle  est 
dans  l’état  de  fluidité,  être  lancée  par  quelque 
violente  éruption  , en  sorte  que  la  résistance  de 
l’air  la  force  à se  diviser  en  une  infinité  de  par- 
ticules très-subtiles , comme  cela  arriverait,  dit-il, 
si  l'on  tirait  un  fusil  rempli  de  plomb  fondu , 
ou  comme  il  l’a  éprouvé  lui-même  quelquefois 
en  tirant  avec  de  l’eau  0).  M.'  Ménard  a donné 
le  nom  de  lave  pulvérulente  à celle  qui  s’étant 
trouvée  dans  une  pareille  circonstance , a été 
changée  en  cendres  ou  en  poussière  très-fine. 
M.'  Moricand  adoptant  en  partie  l’idée  de  M/ 
Ménard,  admet  la  possibilité  que  pendant  qu’une 


(!)  M.'  Beddoes,  aaglaU,  a proposé  une  «emblable  conjecture 
dans  ses  Observations  sur  les  silex  qu’on  ti-ouve  dans  les  bancs 
de  craie.  Après  avoir  exposé  que  pour  expliquer  quelques  phé- 
nomènes qu’on  observe  dans  ces  silex , relativement  à leurs 
parties  soit  externes,  soit  internes,  et  spécialement  à cette  poudre 
blanche  qu’on  voit  quelquefois  dans  l’intérieur  de  leurs  cavités, 
il  convient  de  recourir  au  dégagement  de  quelque  fluide  élastique, 
il  ajoute  : « La  poussière  et  les  cendres  vomies  en  si  grande 
» abondance  par  les  volcans  , doivent  être  l’efiet  d’une  action 
» à peu  près  pareille.  Supposons  une  substance  en  fusion  du 
» dedans  ou  du  dessous  de  laquelle  se  dégage  rapidement  et 
» avec  abondance  un  fluide  élastique  aériforme  ou  à l’état  de 
» vapeur,  dispositions  très-ordinaires  dans  le  moment  d’une 
» éruption.  Ces  fluides  élastiques  sortent  avec  une  violence  si 
» prodigieuse , qu’ils  dissipent  la  matière  fondue , et  la  chassent 
» devant  enx  , comme  un  vent  violent  fait  voler  la  poussière. 
» Cette  madère  arrivant  dans  l’atmosphère , y devient  concrète 
» en  se  refroidissant , et  retombe  comme  de  la  neige  sur  le  sol 
» environnant;  » Voy.  BiH.  brif, , tom.  la , pag.  41 1 ). 
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lave  fluide  est  encore  dans  le  foyer , ou  poiw 
ainsi  dire  , dans  le  bain  du  volcan,  il  survienne 
un  développement  subit  de  quelque  gaz  ou  fluide 
élastique,  qui,  dans  son  explosion,  divisant  cette 
lave  en  parties  très-subtiles , la  chasse  avec  une 
extrême  violence  hors  du  cratère,  sous  la  forme 
de  poussière.  Ce  second  auteur  admet  donc  encore 
lui-même  cette  nouvelle  espèce  de  lave  pulvé- 
rulente ; mais  comme  elle  est  noirâtre  et  com- 
posée de  petits  grains  qui  font  qu'elle  ressemble 
à la  poudre  fine  de  chasse , il  veut  qu'on  la 
distingue  de  cette  poussière  très-subtile,  presque 
impalpable,  de  couleur  gris-clair,  à laquelle  on 
a donné  le  nom  de  cendre. 

§ 633.  Distinguer  dans  les  matières  terreuses 
des  volcans , ce  qu’on  appelle  cendre  d'avec  cette 
arène  ou  sable  noir  composé  des  substances  que 
nous  avons  déjà  nommées , savoir,  de  fragmens 
de  pyroxène , d'amphigène , de  péridot , de  fer 
oligiste  , etc.,  cela  me  paroît  aussi  juste  qu'exact: 
mais  doit-on  admettre  cette  nouvelle  espèce  de 
lave  pulvérulente , et  la  manière  dont  elle  se 
forme  ? Pour  expliquer  l’origine  de  la  pierre  de 
Sorrente  qui  a tous  les  caractères  des  laves,  ex- 
cepté ceux  de  la  dureté  et  de  la  compacité  , étant 
fragile  et  tendre  au  point  qu’elle  ressemble  à 
un  tuf,  j’avais  eu  recours  à une  hypothèse  assez 
semblable  à celle  de  MM.'  Ménard  et  Moricand. 
Dans  le  tom.  i , pag.  40  des  Voyages  dans  la 
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Campanie , j’ai  dit  que  si  dans  l’instant  où  une 
lave  est  près  de  se  consolider,  il  survient  un 
développement  général  et  uniforme  de  quelque 
gaz , et  que  chaque  particule  de  lave  ait  un  es- 
pace suffisant  à sa  cristallisation  , ses  parties  en, 
se  cristallisant,  subiront  réciproquement  une  re- 
traite ou  éloignement  d’où  résultera  un  tont  cris- 
tallisé dans  ses  plus  petites  parties , mais  peu 
cohérent  ( Voy.  la  fin  du  § 34®  ) •>  serait 

une  masse  de  sucre.  Mon  hypothèse  était  relative 
à une  lave  déjà  sortie  du  cratère  ; au  contraire 
d’après  celle  de  M.'  Ménard , on  considère  la 
lave  dans  sa  fournaise , et  l'on  suppose  le  dé- 
veloppement d’un  gaz  capable  de  lancer  hors  du 
cratère , toute  la  masse  de  la  lave  réduite  en 
parties  très-subtiles.  Une  semblable  hypothèse  n’a 
certainement  rien  qui  répugne,  et  dans  le  § 
on  a vu  que  par  là  on  peut  expliquer  l’origine 
des  sables  aurifères  : mais  dans  le  cas  dont  il 
s’agit  ici , c’est-à-dire  , des  cendres  volcaniques, 
il  me  semble  qu’il  n’est  pas  nécessaire  de  recourir 
à une  combinaison  si  extraordinaire,  quoique  je 
ne  nie  point  qu’elle  ne  puisse  avoir  lieu  dans 
quelque  eirconstance.  Comme  les  éruptions  de 
cendres  sont  ordinairement  accompagnées  d’érup- 
tions de  laves , il  est  naturel  de  penser  que  la 
formation  des  premières  est  différente  de  cell^ 
des  secondes.  Si  la  cendre  est  une  lave  pulvé- 
rulente , pourquoi  ne  sort-elle  pas  du  volcan 
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clans  le  même  état  que  la  lave , vu  que  l’un© 
et  l’autre  sont  contemporaines.  Je  sais  bien  qu’on 
peut  répondre  à mon  objection;  mais  quand  on 
cherche  la  raison  d’un  phénomène,  je  crois  que, 
la  plus  simple  est  la  plus  probable,  pourvu  qu'elle 
corresponde  aux  conditions  du  problème.  Lors- 
qu’un volcan  est  en  action,  il  jette  en  haut  tout 
ce  qui  se  trouve  exposé  à sa  force  explosive , 
comme  morceaux  de  laves,  scories,  pierres  ponces, 
verres,  roches  primordiales ' arrachées  de  leur 
site  natif,  etc.  Ces  jets  se  succèdent  souvent  le 
jour  et  la  nuit  avec  une  très-grande  rapidité , 
et  durent  pendant  plusieurs  années.  De  ce  choc 
général  et  prolongé  de  toutes  les  substances  dont 
quelques-unes , comme  les  scories , les  pierres 
ponces , etc,,  sont  très-fragiles , il  devra  résulter 
dans  les  cavités  du  volcan  , d’immenses  amas  de 
terres  de  divers  degrés  de  grossexn*.  C’est  ainsi, 
par  exemple , que  si  dans  un  mortier , on  bro- 
yait pendant  long-temps  beaucoup  de  substances 
pierreuses  , les  parties  les  plus  triturées  forme- 
raient une  poussière  très-fine , presque  impal- 
pable, qu’on  pourrait  assimiler  à la  cendre,  tandis 
que  les  autres  parties  seraient  rompues  et  écra- 
sées , mais  non  pulvérisées.  Que  si  l’on  ne  croyait 
pas  que  la  seule  trituration  soit  capable  de  fournir 
toutes  les  matières  pulvérulentes,  combien  d’autres 
causes  dans  l’intérieur  d’un  volcan  actif  ne  peu- 
vent-elles pas  contribuer!  à accroître  la  quantité 
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de  ces  matières?  Telles -seraient  les  suivantes? 
l’extrême  boursouflement  des  laves , lequel  sou- 
lève , détache  et  atténue  les  parties  de  leur  su- 
perficie; les  grandes  couches  terreuses  que  la  force 
des  explosions  renverse  et  fait  crouler  dans  le 
gouffre;  la  désagrégation  on  la  décomposition  des 
croûtes  scorifiées,  provoquée  par  les  vapeurs  acides 
du  volcan , etc.  Dans  les  petites  éruptions  des 
volcans  qu’on  qualifie  de  modérées , une  partie 
de  cette  matière  terreuse  sera  lancée  en  même 
temps  . que  les  pierres  , mais  sa  quantité  sera  , 
sans  comparaison  ^ beaucoup  plus  grande  dans 
les  éruptions  extraordinaires  et  volumineuses:  on 
pourra  donc  lui  conserver  la  dénomination  de 
cendre  volcanique  en  appliquant  cette  dénomi- 
nation à cette  terre  extrêmement  fine  et  presque 
impalpable  , qui , dans  quelques  circonstances  , 
sort  en  très-grande  quantité  de  la  bouche  des 
volcans  , et  que  les  vents  transportent  ^ des  dis- 
tances très-considérables.  Il  ne  faut  pourtant  pas 
que  cette  même  dénomination  nous  induise  en  er- 
reur, en  nous  faisant  considérer  cette  poussière 
volcanique , comme  si  elle  avait  la  nature  et  les 
propriétés  de  la  cendre  des  végétaux.  Les  cendres 
volcaniques  exposées  à l’action  du  feu,  rendent 
qnelquefois  une  odeur  sensible  de  soufre;  d’autres 
lessivées , fournissent  le  muriafe  de  soude  ou  le 
muriate  d’ammoniaque,  ou  le  sulfate  de  fer:  ce 
qui  démontre  , comme  nous  l’avons  déjà  dit,  que 
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les  vapeiirs  dés  volcans  ont  en  partie  contribué 
à leur  comniuniquer  ces  propriétés.  Suivant  les 
observations  dé  Cordier,  ces  cendrés  contiennent 
dans  leur  état  pulvérulent , les  substances  élé- 
mentaires des  laves  lithoïdes,  vitreuses  et  scori- 
£èes , et  c'est  à cause  de  cela , que  cet  auteur 
les  divise  en  cendres  feld-spathiques  et  en  cendres 
pyroxéniques.  Les  premières  sont  celles  qui  fon- 
dues, donnent  un  verre'  blanc  rarement  piqué 
de  points  verts  ; les  secondes,  celles  qui  fon- 
dent en  veçres  ou  émaux  de  couleur  noire  ou 
d’un  vert-noirâtfe  plus  ou  moins  foncé  ■(  Voy. 
Cordier,  Mémoire  sur  les  substances  minérales  dites 
en  masse,  etc. , pag.  53  ).  Ces  observations  de 
Cordier  bien  qu'elles  ne  soient  pas  en  Opposition 
directe  avec  l'opinion  de  Ménard,  rendent  néan- 
moins très-probable  l'hypothèse  que  les  cendres 
dont  il  s'agit  ici,  proviennent  de  la  trituration 
des  divers  fragmens  des  substances  pierreuses  vol- 
caniques. On  a , observé  qu'un  volcan  qui  est 
dans  une  grande  activité , approche  de  l’état  de 
repos  loi^squ’après  quelques  éruptions,  les  cendres 
blanches  commencent  à tomber.  Cette  couleur 
blanche  peut  provenir  de  deux  causes  : la  pre- 
mière ést  une  plus  grande  trituration  ou  atté- 
nuation ; c’est  ainsi  que  le  verre  vert  réduit  en 
poudre  très-subtile,  présente  un  aspect  blanc  La 
seconde  cause  de  la  blancheur  des  cendres,  c’est 
d'avoir  été  exposées  plus  long-te9>ps  à l’action 
Tome  ///•  7 
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de»  vapeuf»  acides.  La  cendre  que  le  volcan  lance 
dans  les  prenjiers  momens  de  ses  éruptions,  sort 
d'une  fournaise  remplie  de  matières , et  à me- 
sure que  cette  fournaise  se  vide , les  vapeurs 
acides  peuvent  agir  plus  librement  sur  le  subs- 
tances qui  y restent.  M.'  Ménard  exclud  cette 
seconde  raison , parce  que  suivant  l’observation 
de  Dolomieu , les  cendres  des  volcans  exposées 
à la  calcination  , deviennent  rouges,  d'où  il  tire 
la  conséquence  qu’elles  n’ont  point  été  altérées. 
Je  n’ai  point  examiné  le»  phénomènes  de  la  cal- 
cination des  cendres  volcaniques';  mais  si,  comme 
je  l’ai  déjà  dit,  elles  fournissent  des  substances, 
salines,  il  est  très-probable  que  leur  matière  ori- 
ginaire a souffert  quelque  altération.- 
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CHAPITRE  cm. 

Des  éruptions  boueuses. 

.§  634.  Les  8ubstan<;efi  terreuses  qui  sont  re- 
jetées par  le  volcan , peuvent  ainsi  que  nous 
l’avons  dit  dans  le  chapitre  précédent , se  mêler 
avec  l’eau,  et  former  ce  qu’on  appelle  éruptions 
boueuses.  Comme  c’est  un  objet  qui  intéresse 
beaucoup  la  théorie  des  volcans , il  convient  de 
le  traiter  en  détail  , et  de  le  diviser  en  deux 
problèmes.  En  premier  lieu,  est-il  vrai  qu’il  sort 
quelquefois  des  volcans , des  torrens  de  boue  , 
c’est-à-dire , des  substances  terreuses  et  pulvéru- 
lentes mêlées  avec  l’eau.?  En  second  lieu, 'la 
vérité  de  ce  fait  étant  posée  , quelle  peut  être 
la  source  de  l’eau  datis  de  semblables  éruptions? 
Chacun  entendra  que  l’on  traite  ici  des  volcans 
qui  oiit  coutume  de  jeter -des  matières  enflam- 
mées, et  non  des  volcans  froids  ou  gazeux  comme 
sont  ceux  de  la  Crimée  observés  par  Pallas’,  celui 
de  Macaluha , en  Sicile , décrit  .par  Dolomieu 
dans  le  Voyage  aux  îles  de  Lipari , et  ceux  des 
salses  de  Reggio  et  de  Modène  , dont  Spaflan- 
zani , ^près  Yalisneri , a traité  dans  le  tome 
5 de  ses  voyages.  Les  phénomènes  de  Macd- 
luba  dépendent  du  développement  du  gaz  acide 
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carbonique , selon  Dolomieii  ceux  des  salses  de 
Beggio  et  de  Modène,  ainsi  que  des  volcans  froids 
de  la  Crimée  , des  émanations  du  gaz  hydrogène 
carburé.  A Macaluba  , il  n’y  a aucune  trace  d’in- 
flammation. Dans  les  volcans  boueux,  de  la  Cri- 
mée et  des  salses , il  survient  quelques  combus- 
tions passagères  produite^par  l’inflammation  du 
gaz  hydrogène , mais  qui  u’pnt  aucune-  ressem- 
blance avec  celles  des  véritables  vplcans. 

§ 635.  Je  ne  dissimule  pas  que  toutes  les  fois 
que  j’ai  eu  occasion  de  parler  de  ces  éruptions 
boueuses  ^ je  me  suis  montré  incrédule  , parce  que 
toutes  les  observations  que  j’ai  faites  sur  le  Vé- 
suve , volcan  que  j’ai  eu  sous  les  yeux  pendant 
plusieurs  années,  me  démontraient  le  contraire; 
et  parce  que  je  ne  voyais  pas  que  cette  ophiion  fut 
appuyée  sur  aucune  observation  directe.  Je  ne 
niais  point  la  possibilité  du  phénomène  ; je  dou- 
tais seulement  qu’il  eut  eu  lieu  dans  les  éruptions 
du  Vésuve  , comme  on  l’a  prétendu  plusieurs  fois. 
Pendant  l’éruption  de  17941  je  passai  deuk  jours 
sur  la  montagne  et  deux  nuits  à l’hermitage  du 
Salvatore , m'approchant  du  sommet  du  volpan. 
autant  que  le  permettait  une  épouvantable  grélè 
de  'pierres  qui  à chaque  instant  sortaient  de  la 
bouche,  et  en  retombant , se  répandaient  sur  la 
superficie  du  cône.  Plusieurs  nuages  se  réunis- 
saient souvent  autour  de  la  montagne , et  pro- 
duisaient de  copieuses  quantités  d’eau  qui  se 
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mêlant  avec  les  cendres , formaient  de  gros  tor- 
rens  de  boue  , lesquels  dévastaient  les  campagnes 
situées  à la  base  du  volcan  ^ renversaient  les 
maisons  , et  portaient  partout  le  ravage  et  l’effroi. 
Cependant:  on  disait  à Naples , et  Ton  imprimait 
même  dans  quelques  relations  , que  des  fleuves 
de  boue  étaient  sortis  de  la  bouche  du  volcan. 
Une  réflexion  très-simple  suffisait  pour  dissiper 
Terreur,  Une  grande  partie  des  dommages  causés 
en  cette  occasion  , par  les  torrens  de  boue , eut 
lien  vers  les  pays  d’Ottajaho  et  de  Somma , oùi 
ces  torrens , s’ils  fussent  sortis  de  la  bouche 
du  Vésuve , n’auraient  pu  arriver  sans  remplir 
d’abord  la  vallée  dite  VJtrio  del  Çavallo  , et  sans 
surmonter  la  cime  des  monts  d’Ottajano  et  de 
Siomma  pour  descendre  de  la  montagne et  puis 
se  répandre  dans  la  plaine , en  suivant  la  pente 
du  sol. 

§ 636.  Au  moment  qu’un  volcan  déploie  l’im- 
posant et  terrible  appareil  de  ses  forces  , par  de 
grandes  éruptions  de  matières  incohérentes  , U 
est  impossible . d'arriver  jusqu’à  son  sommet,  et 
même  peu  de  personnes  ont  le  courage  d’en 
approcher.  Si  alors  quelque  pluie  très-abondante 
se  répand  sur  le  dos  de  la  montagne , elle  trans- 
porte la  couche  superficielle , mobile  et  non  en- 
core durcie  de  cendres  qui  la  couvrait , forme  des 
torrens  de.  boue,  et  Timagination  toujours  portée 
au  merveilleux,  surtout  dans  ces  circonstances. 
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préfète  croire  que  ces  masses  fangeuses  sont 
vomies  par  le  cratère  plutôt  que  produites  par 
des  nuages  qui  se  sont  rassemblés  vers  le  zénith' 
de  la  montagne.  Tout  ce  qui  arrive  dans  ces 
circonstances , est  attribué  au  volcan  qui  est 
considéré  comme  l'unique  cause  de  tous  les  phé^ 
nomèues.  Les  histoires  du  Vésuve , de  l'Etna  et 
des  volcans  d'Amérique  attestent  que  les  grandes 
éruptions  sont  toujours  accompagnées  d'abon- 
dantes pluies  dans  le  voisinage  des  volcans.  L’érup- 
tion du  Vésuve  de  i538  finit  par  de  grandes 
pluies  de  cendre  et  d’eau.  Pendant  celle  de 
i63i  , des  torrens  d’eau  entraînèrent  plusieurs 
maisons  déjà  ensevelies  sous  les  cendres  : des 
dévastations  à peu  près  semblables  eurent  lieu 
durant  l’éruption  de  ^ à cette  époque',  une 
pluie  excessive  tomba  autour  du  volcan , tandis 
que  le  reste  de  l’horizon  était  parfaitement  serein. 
D’abondantes  plaies  accompagnèrent  les  érup- 
tions de  1754  1755  ; celle  de  1768  fut  re- 

marquable par  les  torrens  qui  dévastèrent  Por- 
tici , la  Torre  del  Grcco  et  autres  endroits.  Enfin 
pendant  l’éruption  de  1 779 , il  y eut  de  fré- 
quentes et  d’abondantes  pluies  ; les  nuages  qui 
les  produisaient , se  confondaient  avec  les  globes 
de  fumée  que  le  vent  dirigeait  vers  Ottajano.  On 
peut  voir  un  long  catalogue  de  semblables  pluies 
qui  ont  fondu  autour  d’autres  volcans , dans  le 
fifémoire  de  DuCarla  sur  les  inondations  volcaniques. 
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où  l’on  trouve  une  explication  aussi  simple  que 
plausible  de  ce  phénomène  ( Voy,  Journal  de  phy-' 
sique  ^ tom.  ao  , pour  l’année  ' 178a  ). 

§ 687.  Du  Caria  déduit  cette  explication  du 
principe  que  la.  colonne  d’air  qui  s’élève  d’ua 
volcan  dans  le  moment  de  ses  grandes  éruptions, 
est  très-raré£ée , d'où  il  suit  qu’il  y a autour  de 
lui  un  afflux  continuel  d'air  qui  y ^rive  de  tous 
les  points  de  la  circonférence  pour  remplir  le 
vide  . produit  par  • la  raréfaction  , -et  transporte 
avec  lui  les  vapeurs  qui  y sont  mélées.  En  outre, 
sur  la  bouehe  du  Volcan , il  y a une  masse  d’air 
continuellement  ascendante  ; à mesure  que-  celle» 
ci  se  refroidit  en  s’élevant  dans,  l'atmosphère, 
elle  doit  perdre  les  tapeurs  qn’elle  contenait 
en.  raison  de  la  chaleur  dont,  elle- était  animée, 
et  ces  vapeurs  refroidies  par  .le  changement  de 
température , tombent  en  forme  de  pluie  autour 
du  volcan.  Les  calculs  de  Du  Caria  relativement 
à la  quantité  d’eau  que  peut  fournir  une  .masse 
donnée  tVai'r  atmospljérique , offrent  un  résultat 
presque  incroyable , et  sont  tels  qu’uiie  pluie  pro- 
duite par  l’action  d’un  volcan  sur  l’atmosphère, 
peut  avoir  une  intensité  soixante  fois  plus  grande 
que  celle  d'aucun  déluge  connu  ; en  Ibrte  qu'on 
ne  doit  pas  être  surpris  si  les  inondations  vol- 
caniques, ressemblent  'à  des  irruptions  de  la  mer. 
Comme  à.  l’époque  où  Du  Caria  écrivait.^  on 
n’avait  pas  encore  rectifié  la  doctrine. des  vapeurs. 
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et  qu’on  les  concevait  dissoutes  dans  l’air  comme 
le  sel  l’est  dans  l'eau , il  y aura  beaucoup  à re- 
trancher des  données  sur  lesquelles  il  a fondé  son 
calcul.  Que  l’on  fasse  cependant  attention  qu’il 
a publié  deux  élémens , savoir , la  quantité  ex- 
traordinaire des  vapeurs  qui  s’élèvent  d’une  mon- 
tagne qui  renferme  dans  son  sein  un  volcan 
euâammé et  sur  la  -surface  de  laquelle  coulent 
des  torrens  très-étendus  de  laves  fumantes  ; et  la 
masse  d’eau  qui  doit  s’eqgendrer  dans  le  cratère 
d’un  volcan , par  la  combinaison  de  l’hydrogène 
qui  se  développe  en  grande  abondance  , êt  qui  , 
dans  l’état  naissant  ^ se  rencontre,'  avec  l’oxigène 
de  l’atmosphère  ^ combinaison  qui  doit  être  pro- 
voquée par  la  ^chaleur  de  l’iirflammation , et  par 
la  quantité  d’électricité  hors  d’équilibre  qui  se 
manifeste  dans  ces  occasions' par' de  violeus  coups 
de  foudre,  comme  noos  l’avons  dit  au  § 63t. 
Mais  laissant  à l’écart  tous  ces  .calculs  qui',  dans 
des  questions  de  éette  nature  , sont  toujours  équi^ 
voques , disons  que  l’explication  générale  donnée 
par  Du  Caria , paroît  assez  vraisemblable , puis- 
qu’elle lève  les  doutes  qu’on  pourrait  avpir  sur 
l’origine  de  ces  pluies  excessives  qui  accompa- 
gnent orclinairement  les  grandes  éruptions  vol- 
caniques. 

• § 638.  Déterminé  par  ces  raisons,  après  l’érup- 
tion du  Vésuve  de  1794  dont  je  pus  observer 
beaucoup  de  phénomènes,  je  doutai  toujours  de 
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ses  éruptions  boueuses , bien  que  je  les  crusse 
possibles  ; et  toutes  les  fois  que  j’entendais  parler 
de  ce  phénomène , je  le  regardais  comme  une 
illusion  produite  par  l’impossibilité  d’observer  de 
près , et  de  reconnoitre  le  lieu  d’où  procédaient 
ces  torrens  de  boue  qu’on  prétendait  .sortis  de 
la  bouche  du  vojcan , tandis  qu’ils  étalent  réel-» 
lement  formés  par  les  eaux  pluviales  qui  s’unis- 
saient auK  cendres  et  aux  substances  teixeuses. 
Ceux  qui  ont  soutenu  les  éruptions  boueuses  du 
Vésuve , se  sont  particulièrement  fondés  sur  une 
observation  d’Hamilton , que  dans  le  'tuf  qui  a 
couvert  l'antique  théâtre  d’Herculanum , il  y a 
l’empreinte  de  la  tête  d’une  des  nombreuses  sta- 
tues qui  ornaient  ce  noble  édifice,  ce  qui  pour- 
rait faire  penser  que  ce  tuf  était  dans  un  état 
de  mollesse  pâteuse  provenant  de  l’eau  qui  y 
était  mêlée.  Il  me  semble  néanmoins  qu’on  a 
donné  trop  de  poids  â cette  observation,  et  qu’on 
doit  obtenir  le  même  efièt  des  substances  pulvé- 
rulentes et  atténuées  toutes  les  fois  qu’elles  sont 
comprimées  pendant  un  long  espace  de  temps 
par  un  énorme  poids  de  matière  superposée;  et 
Vi  l’on  veut  supposer  que  cette  piatière  terreuse 
fût  dans  l’état  de  boue,. cela  aura  pu  être  ainsi 
par  son  mélange  avec  les  eaux  pluviales. 

§ 639.  A Naples,  dans  ces  dernières,  années , 
on  a disputé  avec  une  animosité,  qui  cpnvient 
peu  aux  discussions  scientifiques  , sur  la  manièr« 
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dont  put  avoir  lieu  la  destruction  d’Herculanuin 
et  de  Pompeïa,  et  l’on  a prétendu  que  l’eau  eut 
plus  de  part  que  le  feu  à cette  destruction.  Peut- 
être  cet  objet  ne  méritait-il  pas  d’être  traité  avec 
tant  de  chaleur  ; et  il  me  semble  qu’on  ne  peut 
pas  douter  de  deux  choses,  savoir  que  les  subs- 
tances terreuses  sous  lesquelles  ces  deux  villes 
furent  ensevelies,  ne  soient  de  nature  volcanique, 
et  que  les  mêmes  substances  n’aient  été  lancées 
par  le  Vésuve  pendant  l’éruption  qui  eut  lieu 
du  temps  de  Titus  (0.  Qu’ensuite  pendant  que 
le  volcan  vomissait  des  matières  terreuses , des 
pierres  ponces , des  sables  et  des  cendres,  il  soit 
tombé  de  l’atmosphère,  des  pluies  extraordinaires, 
et  que  de  prodigieux  torrens  de  boue , descen- 
dant de  la  montagne  , se  soient  introduits  dans 
les  habitations  et  dans  les  enceintes  fermées, 
tout  cela  qui  me  paroît  assez  probable,  est  bien 
différent  des  irruptions  de  la  met,  ou  des  érup- 
tions boueuses  sorties  de  la  bouche  du  volcan. 
Dolomieu  dans  ses  Additions  à la  dissertation  de 
Bergman  sur  les  produits  volcaniques^  parle  d’une 


(i)  Dans  la  note  3 sur  le  $ 6.1 1,  j’ai  dit  que  cette  éruption 
fut  compoaée  de  (ubstances  produites  par  le  Vésuve  dans  sou 
précédent  état  d’inflammation  , et  qui  ne  furent  lancées  dans  l'air 
qu’à  cette  époque  ; il  me  parolt  très-vraisemblable  que  ces  subs- 
tances avaient  formé  l’antique  cratère  éteint  depuis  long-temps, 
c’est-à-dire  , le  cratère  de  Strabou  , qui , sous  le  règne  de  Titus  , 
fut  soulevé  et  détruit  par  les  nouvelles  opérations  du  volcan. 
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éruption  aqueuse  de  l'Etna,  arrivée  en  175$,  et 
dit  avoir  examiné  le  sable  que  ce  torrent  avait 
transporté  ( j’aurai  bientôt  occasion  de  revenir 
sur  cet  objet).  Je  doute  beaucoup  de  la  vérité 
de  ce  fait , parce  que  Dolomieu  rapporte  seu- 
lement ce  qui  lui  a été  dit  par  ses  guides,  gens 
qui  exagèrent  toujours  dans  leurs  récits-,  et  que 
ce  torrent,  s’il  est  vrai  qu’il  ait  réellement  existé, 
pouvait  procéder,  non  de  la  bouche  du  volcan  , 
mais  d’une  pluie  tombée  sur  quelque  partie  de 
la  montagne  voisine  du  sommet,  ou  de  la  fonte 
des  neiges  et-des  glaces  qu’on  trouve  toujours  vers 
la  cime , copime  je  le  dirai  plus  bas  par  rapport 
aux  volcans  d’Islande.  Je  dois  faire  remarquer 
que  l’opinion  commune  en  Catanie , était  que 
dans  cette  éruption  de  l’Etna , il  était  sorti  du 
volcan  avec  l’eau , une  certaine  quantité  de  co- 
quilles. Dolomieu  les  chercha , examinant  avec 
beaucoup  de  soin  le  sable  du  site  où  il  croyait 
qu’était  passé -le  torrent,  mais  il  ne  put  les 
trouver.  Cependant  tout  doute  sur  la  vérité  du 
phénomène  des  éruptions  fangeuses  a été  levé 
par  les  relations  que  M.'  Humb'oldt  a données 
des  volcans  d’Amérique , et  je  crois  que  le  lec- 
teur sera  bien  aise  de  connoître  quelques  faits 
que  cet  illustre  géologue  a publiés  sur  cet  objet 
dans  le  Tableau  physique  des-  répons  équinoxiales. 

§ 6^0.  Les  volcans  du  royaume  de  Quito  jettent 
•les  pierres  ponces,  des  basaltes , des  porphyres 
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ecorifi^s  ; ils  vomisseut  une  énorme  quantité  d’ar- 
gile carburée  et  des  matières  fangeuses  : mai* 
il  n’existe  point  de  mémoire  que  des  laves  ea 
soient  sorties.  La  hauteur  de  ces  montagnes  co- 
lossales qui  surpasse  cinq  fois  celle  du  Vésuve,  et 
leur  situation  peu  isolée  sont  vraisemblablement 
les  causes  de  ces  anomalies.  Malgré  l'extréniie 
intensité  des  forces  de  ces  volcans , on  conçoit 
que  si  leur  foyer  se  trouve  à une  très-grande 
profondeur , la  lavé  fondue  ne  peut  être  soulevée 
jusqu’aux  bords  du  cratère , ni  rompre  le  flanc 
des  montagnes  qui  jusqu’à  la  hauteur  de  1400 
toises  sont  renforcées  par  des  plate-formes  qui 
les  environnent.  11  semble  donc  naturel  que  des 
volcans  si  élevés  ne  vomissent  par  leur  bouche 
que  des  pierres  isolées,  des  cendres  volcaniques, 
de  l’eau  bouillante  et  surtout  de  l’argile  carburée 
et  imprégnée  de  soufré.  Ensuite  ces  volcans  pré- 
sentent de  temps  en  temps  au  naturaliste , un 
spectacle  qui , quoique  moins  terrible , est  ex- 
trêmement curieux.  Les  grandes  explosions  sont 
périodiques  et  très-rares  ; le  Cotopaxi , le  Tan- 
gurahua  et  le  Sangay  n’en  offrent  quelquefois 
pas  en  vingt  ou  trente  ans  ; mais  dans  ces  in- 
tervalles , ils  vomissent  une  énorme  quantité  de 
boues  argileuses,  et  ce  qui  frappe  davantage  Fima- 
gination  , une  quantité  innombrable  de  poissons. 

§ 641.  Le  Cotopaxi  jeta  une  fois  sur  les  terres 
du  Marquis  de  Selvalegre,  une  si  grande  quantité 
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de  poissons , que  leur  putréfaction  répandit  une 
odeur  fétide  dans  tous  les  environs.  En  1691 
le  volcan  presque  éteint  d'imbaburù  en  vomit 
des  milliers  sur  les  terres  qui  entourent  la  ville 
d'Ibarra.  Les  fièvres  putrides  qui  se  manifestèrent 
à cette  époque , furent  attribuées  aux  miasmes 
qui  s'exhalaient  de  ces  poissons  entassés  sur  la 
surface  de  la  terre,  et  exposés  à l'action  du  soleil. 
L'Imbaburù  a continué  à jeter  des  poissons  ; et 
lorsque  le  19  juin  1698,  le  volcan  de  Garguai- 
razo  s'écroula , des  milliers  de  ces  animaux , 
enveloppés  dans  des  boues  argileuses , furent 
vomis  par  la  cime.  Le  Cofopaxi  et  le  Tangurahua 
jettent  des  poissons  quelquefois  par  le  cratère 
qui  est  au  sommet  de  ces  montagnes , et  d’au- 
tres fols  par  les  fentes  latérales  , mais  toujours 
à aSoo  ou  2600  toises  au-tlessus  du  niveau 
de  la  mer.  Maintenant  les  plaines  circonvoisincs 
ayant  presque  i3oo  toises  de  hauteur,  on  peut 
conclure  que  ces  animaux  sortent  d’un  point  qui 
est  i3oo  fois  plus  élevé  que  les  plaines  sur  les- 
quelles ils  sont  jetés.  Quelques  Indiens  assurent 
que  les  poissons  vomis  par  les  volcans,  desèendent 
encore  vivans  le  long  du  dos  de  la  montagne  ; 
mais  ce  qu’il  y a de  certain , c’est  que  parmi 
la  quantité  innombrable  He  poissons  morts  qui 
descendent  en  peu  de  temps  du  Cotopaxi  avec 
de  grandes  masses  d’eau  froide  et  douce,  il  y en 
a très-peu  que  soient  défigurés  au  point  qu'on 
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puisse  croire  qu’ils  out  été  exposés  à l’action  d'une 
forte  chaleur,  ce  qui  est  fort  singulier,  si  Ton 
fait  attention  à la  mullesse  de  la  chair  de  ces 
petits  animaux , et  à l’épaisse  fumée  0)  que  le 
volcan  exhale  en  même  temps. 

§ 64a.  Ces  poissons  sont  identiques  avec  ceux 
qui  vivent  dans  les . ruisseaux , au  pied  des  vol'^ 
cans  , et  que  les  habitans  du  pays  appellent  pren- 
nacüllas  : c’est  la  seule  espèce  de  poissons  qu’on 
trouve  dans  les.  eau.x  de  Quito,  à 1400  toises 
d’élévation,  he  prennadillas  est  une  nouvelle  es- 
pèce du  genre  silurus^  et  l’on  peut  la  rapporter 
à cette  division  du  silurus^  qui  es(  indiquée  par 
le  nom  de  pimclodes  dans  Yffistoirv  naturelle  des 
poissons  de  Lacépède.  Sa  longueur  ordinaire  est 

(l)  Il  peut  n^tre  quelque  doute  à raiaon  de  cette  fumée  dont 
parle  Humboldt.  U est  en  eSèt  difficile  de  concevoir  de  la  fumée 
•ans  chaleur,  et  ici  la  chaleur  ne  concorde  guère  ni  avec  l'in- 
Sègrité  et  la  conservation  de  petits  poissons  dont  la  chair  est  fort 
molle , ni  avec  l'eau  qu'on  dit  froide.  Je  crois  que  ceux  qui  ont 
observé  de  loin  le  sommet  du  volcan  au  moment  de  ses  éruptions, 
ont  prit  quelquefois  pour  de  la  fumée  , les  tourbillons  de  matières 
pulvérulentes , extrêmement  atténuées , et  trans^rtées  par  le 
vent..  C'est  ce  que  j'ai  observé  quelquefois  dans  le  Vésuve.  Me 
trouvant  i la  base  ou  sur  le  dos  de  la  montagne  , il  me  sembüdt 
de  temps  en  temps  voir  quelque  nuage  dé  fumée  sortir  du  cratère. 
Un  bruit  sourd  que  j’entendais  en  même  temps  confirmait  mon 
illusion,  .hlais  parvenu  à la  cmie  du  volcan , je  reconnoissais  que 
c'étaient  des  tourbillons  de  poussière  détachée  des  parois  internes 
par  la  chute  de  quelque  pierre , et  soulevée  pas  le  vent.  J’ai 
parlé  de  ce  phénomène  dans  .les  Voyages  physiques  et  lithoiogi- 
ques  dtms  la  Campanie  , tom.  i , pag.  a54- 
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à peine  de  dix  centimètres  ( 4 ponces  ) ; il  y a 
cependant  des  variétés  qui  ne  paroissent  pas  avoir 
plus  de  cinq  centimètres  (a  pouces)  de  longueur. 
Ce  poisson  vit  dans  des  ruisseaux  qui  ont  une 
température  de  10  degrés  du  thermomètre  cen- 
tigrade, tandis  que  les  autres  espèces  du  même 
genre  existent  dans  les  fleuves  des  plaines  dont 
les  eaux  ont  ay  degrés  de  température.  Ou  mange 
rarement  les  pimelodes , et  les  Indiens  les  plus 
pauvres  sont  les  seuls  qui  en  fassent  usage:  son 
aspect  et  la  mucosité  de  sa  peau  le  rendent  dé- 
goûtant. Vu  l’énorme  quantité  de  pimelodes  que 
les  volcans  du  royaume  de  Quito  jettent  de  temps 
en  temps,  on  ne  peut  pas  douter  que  cette  éten- 
due de  pays  ne  contienne  de  grands  lacs  sou- 
terrains où  ces  poissons  se  cachent , tandis  qu’il 
n’existe  dans  les  fleuves  circohvoisins  qu’un  petit 
nombre  d’individus.  Quelques  Indiens  pèchent  les 
pimelodes  dans  les  endroits  où  le  ruisseaux  sortent 
des  roches  : la  pêche  n’est  heureuse  ni  de  jour, 
ni  au  clair  de  lune;  il  faut  une  nuit  très-obs- 
cure, car  sans  cette  circonstance,  le  poisson  ne 
sort  pas  du  volcan.  Il  paraît  que  la  lumière  in- 
commode ces  animaux  souterrains  pen  accoutu- 
més à un  stimulant  si  fort;  observation  curiense, 
puisque  les  pimelodes  de  la  même  espèce  qui 
habitent  les  ruisseaux  voisins  de  la  ville  de  Quito, 
vivent  à la  clarté  du  jour.  Le  phénomène  des 
poissons  vivans  dans  des  lieux  obscurs,  n’est  pas 
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nouveau.  Dans  les  eaux  donnantes  des  cavernes 
du  Derbyshire,  en  Angleterre,  et  des  grottes  de 
Gaileureiitb , en  Allemagne , où  l’on  trouve  des 
têtes  fossiles  d'ours  et  de  lions , on  pèche  des 
truites  qui  sont  éloignées  de  tout  ruisseau , et 
assez  élevées  au-dessus  du  niveau  des  eaux  voi- 
sines. Dans  la  province  de  Quito,  le  mugissement 
souterrain  qui  accompagne  les*  tremblemens  de 
terre,  les  masses  de  roches  qu'on  croit  entendre 
crouler  au-dessous  de  la  voûte  sur  laquelle  on 
marche , l'immense  quantité  d’eau  qui  sort  de 
la  terre  dans  les  lieux  les  plus  secs  lors  des  ex- 
plosions volcaniques,  et  beaucoup  d’autres  phé- 
nomènes annoncent  que  tout  le  sol  de  ce  plateau 
est  miné  et  vide  par-dessous. 

§ 643.  Si  l’on  peut  aisément  concevoir  de 
vastes  bassins  souterrains  pleins  d'eau  , et  qui 
nourrissent  des  poissons,  il  n’est  pas  si  facile  d’ex- 
pliquer comment  ces  animaux  sont  soulevés  à 
i3oo  toises  de  hauteur  et  vomis  soit  par  le  cra- 
tère , soit  par  les  fentes  latérales.  Voudra-t-on 
supposer  que  les  pimelodes  existent  dans  des  bas- 
sins souterrains  à la  hauteur  ménje  d’où  ils  sortent? 
Comment  se  former  une  idée  de  leur  origine  dans 
une  position  si  extraordinaire,  dans  le  flanc  d’un 
cône  si  souvent  échauffé?  L’état  de  consetvation 
dans  lequel  on  les  trouve , fait  croire  que  ces 
volcans  les  plus  élevés  et  les  plus  actifs  du  globe 
éprouvent  de  temps  en  temps  des  mouvemeus 
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convulsÜB  pendant  lesquels  le  ‘ développement  dû 
calorique  est  moins  considérable  qu'il  semble  qu'on 
devrait  le  supposer.  Les  tremblemens  de  terre 
n'accompagnent  pas  toujours  ces  phénomènes. 
Peut-être  dans  les  divers  compartimens  de  l'in- 
térieur' du  volcan , l'air  se  trouvant  de  temps 
en  temps  condensé,  contribue-t-il  à élever  l'eau 
et  les  poissons  ; peut-être  sortent-ils  d'une  con- 
cavité fort  distante  de  celles  qui  vomissent  le  feu 
volcanique  ; peut-être  enfin  les  boues  argileuses 
dans  lesquelles  ils  sont  enveloppés,  les  défendent- 
elles  de  l'action  d'une  forte  chaleur. 

L'exposition  de  ces  faits  racontés  par  un  ob- 
servateur aussi  exact  que  M.'  Humboldt , dé- 
montre l'existence  de  quelques  éruptions  fangeuses 
dans  les  volcans  d'Âmérique , et  que  ces  érup- 
tions ont  lieu  par  la  bouche  même  des  volcans. 
A cette  narration,  j'ai  voulu  joindre  les  conjec- 
tures et  les  réflexions  de  cet  auteur,  parce  qu'elles 
peuvent  répandre  beaucoup  de  lumière  sur  un 
phénomène  si  singulier,  et  en  faciliter  l'explica- 
tion. Il  me  reste  donc  à examiner  le  second  pro- 
blème , savoir  , quelle  est  la  source  d'où  peut 
dériver  l'eau  qui  contribue  aux  éruptions  boueuses. 
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CHAPITRE  CIV. 

Il  n’est  pas  probable  que  la  mer  communique 
avec  l’intérieur  des  volcans. 


I 644.  La  conjecture  qui  se  présente  d’abord 
à l’esprit  du  naturaliste,  et  je  dirai  même  la  plus 
plausible,  est  celle  de  supposer  une  communi- 
cation entre  la  mer  et  l’intérieur  des  volcans  qui 
sont  souvent  situés  sur  ses  plages  ou  environnés 
de  ses  eaux.  Lorsque  les  volcans  viennent  à 
s’embraser  , l’eau  peut  pénétrer  dans  leurs  ca- 
vernes , et  être  absorbée  de  manière  à dégorger 
ensuite  par  la  bouche  du  cratère.  M.'  le  Baron 
de  Dietrich  dans  ses  Notes  sur  les  lettres  de  Ferber^ 
pag.  ao6,  regarde  cette  communication  comme 
une  vérité  prouvée  par  des  faits  incontestables. 
De  Luc  assure  dans  plusieurs  de  ses  écrits  que 
le  concours  de  l’eau  marine  est  absolument  né- 
cessaire pour  exciter  les  fermentations  qui  donnent 
naissance  aux  volcans.  C’est  l’opinion  de  la  ma- 
jeure partie  des  naturalistes.  Noue  avons  déjà  fait 
pressentir  dans  plusieurs  endroits  de  cet  ouvrage 
notre  opinion  sur  cet  objet  ( Voy.  §.*’  4°^i  ^9°'> 
et  595  );  nous  allons  maintenant  l’examiner  d’une 
manière  plus  particulière.  J’observe  d’abord  que 
les  volcans  d’Amérique  sont  jusqu’à  présent  les 
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seub  dans  lesquels  on  reconnoît  de  vèrltaldes 
éruptions  boueuses;  et  si  dans  ces  éruptions', 
on  considère  soit  la  position  des  volcans , soit 
la  nature  de  Teau  et  des  substances  qui  lui  sont 
unies , on  n’y  reconnoîtra  certainement  aucune 
coopération  de  la  mer.  Ensuite  pour  ce  qui  re- 
garde les.  autres  volcans , tous  les  faits  qu’on  a 
racontés  de  corps  marins  non  pétrifiés  trouvés 
sur  le  Vésuve  ou  sur  l’Etna , sont  équivoques. 
A ces  relations  que  bien  des  motifs  doiven{  nous 
faire  considérer  comme  exagérées  , . on  peut  as- 
similer quelques  prétendues  observations  faites 
sur  les  volcans  du  Kamtschatka  qu’on  dit  avoir 
jeté  une  quantité  considérable  d’os  de  baleines 
( Voy.  Journal  de  physique^  tom.  i8  ).  Je  ne  ' 
pourrai  jamais  me  persuader  que  ces  animaux 
aient  été  absorbés  , cuits  et  décharnés  par  les 
volcans , et  qu’ensuite  leurs  os  aient  été  rejetés 
entiers  et  reconnoissables.  Devons-nous  donc  don- 
ner un  démenti  formel  à des  autejirs  dignes  de 
foi  qui  prétendent  avoir  trouvé  des  corps  ma- 
rins sur  le  dos  des  volcans  ? 11  me  semble  qu’on 
peut  expliquer  ce  phénomène  d’une  manière  plus 
facile  et  moins  merveilleuse.  Plusieurs  volcans 
sont  sortis  du  fond  de  la  mer  ; lors  de  leur 
formation , ils  ont  dd  soulever  ce  fond , et  trans- 
porter à sa  superficie  les  diverses  matières  qu’il 
renfermait  : si  ces  matières  n’ont  pas  été  recou- 
vertes par  les  éruptions  postérieures , ou  si  par 
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quelque  combinaison,  elles  sont  devenues  visibles, 
il  est  naturel  qu’on  les  retrouve  sur  le  cône  du 
volcan  , et  qu’on  croie  qu’elles  ont  été  rejetées 
dans  quelque  éruption.  Il  est  encore  possible  que 
le  volcan  se  forme  au-dessous  ou  au  milieu  d’une 
couche  pierreuse  coquilliére  dont  les  fragmens 
soient  rejetés  par  la  force  de  quelque  explosion, 
avant  que  le  feu  ait  pu  agir  sur  eux.  Le  savant 
naturaliste  Ménard  ( Voy.  Journal  de  physique  *, 
tom.  ,8i,  pag.  53  ) a soutenu  l’opinion  de  la 
communication  de  la  mer  avec  l’intérieur  des 
volcans  ; et  aux  observations  sur  lesquelles  on 
s’appuie  ordinairement , il  a joint  celle  qu'il  a 
eu  occasion  de  faire  lui-méme  sur  le  cratère  de 
Montenovo , où  il  a trouvé  quelques  coquilles 
marines  calcinées  et  brisées:  mais  il  faut  faire 
attention-  que  ce  volcan  s’éleva  du  sein  du  lac 
Lncrin  qui  communiquait  avec  la  mer  voisine 
(Voy.  § 5go  ),  et  dont  les  huîtres  et  les  coquilles 
étaient  célèbres  chez  les  anciens.  Il  n’est  donc 
pas  bien  extraordinaire  que  parmi  les  matières 
qui  composent  le  cratère  du  Montenovo , il' -y 
ait  des  vestiges  de  ces  substances  qui  gisaient  sur 
le  fond  de  la  mer  dans  le  lieu  où  le  volcan  s’en- 
flamma. ' 

§ 645.  Mais  on  dira  que  là  où  la  mer  baigne 
la  base  d’un  volcan , lorsque  celui-ci  entre  en 
fureur,  on  voit  souvent  les  eaux  marines  se  re- 
tirer de  la  plage  parce  qu’elles  sont  absorbées 
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par  le  volcan.  Ce  fait  est  confirmé  par  toutes  les 
relations  qu’on  a données  des  éruptions  du  Vé- 
suve , en  commençant  par  le  récit  de  Pline , le 
jeune,  qui  parlant  de  l’éruption  de  79,  dans  la 
lettre  20.',  liv.  VI,  dit:  Mare  in  se  resorberi  et 
tramore  terrœ  quasi  repelli,videbatur.  Cette  procès- 
serai  littus  muUaque  ojfiimalia  maris  in  siccis  arenis 
detinebat  (*).  Que  l’on  observe  que  Pline  parle 
dans  cette  lettre  , des  phénomènes  du  Vésuve  ou 
d’après  ce  qui  lui  avait  été  raconté,  ou  d’après 
ce  qu’il  avait  pu  voir  et  observer  de  Misène  où 

(l)  Pline,  le  jeune,  écrivit  deux  lettres  à Tacite  sur  la  fa- 
meuse éruption  de  79.  La  première  est  la  i6.*  du  livre  VI;  et 
dans  cette  lèttre  il  raconte  les  circonstances  de  la  mort  de  son 
oncle  qui  fut  suffoqué  par  les  vapeurs  du  Vésuve  , près  de  Stabla, 
Comme  il  ne  périt  personne  de  la  nombreuse  suite  de  celui-ci , 
on  doit  plutôt  attribuer  sa  mort  à l’asthme  dont  il  était  attaqué, 
qu'à  la  meurtrière  intensité  des  vapeurs  qui  à une  pareille  dis- 
tance du  cratère , ne  pouvaient  pas  être  très-dangereuses.  La 
seconde  lettre  est  la  20.' du  même  livre.  Dans  celle-ci,  Pline 
parle  des  phénomènes  de  l'éruption  comme  il  put  les  observer 
de  Misène  , et  comme  ils  lui  furent  rapportés  par  d’autres  per- 
sonnes. Il  convient  de  faire  observer  que  Pline , quand  il  écrivit 
cette  lettre  , n’avait  que  dix-huit  ans  ; et  il  paroit  que  la  nou- 
veauté du  phénomène  avait  un  peu  échauffé  sa  jeune  imagination. 
Le  Vésuve  n’est  pas  un  volcan  capable  d’épouvanter  à 14  milles 
de  distance.  On  évite  les  suites  des  tremblemens  de  terre  en 
restant  à la  campagne  ; et  à cet  éloignement,  il  pouvait  arriver 
beaucoup  de  cendres  transportées  par  les  vents , mais  non  de 
gi-osses  pierres , ni  en  assez  grande  quantité  pour  inspirer  de 
vives  alarmes.  Les  phénomènes  des  volcans  sont  certainement 
aussi  grands  que  terribles  ; mais  souvent  ils  ne  sont  pas  peu 
exagérés  par  notre  imagination. 
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il  était  resté  après  le  départ  de  son  oncle,  c’est- 
à-dire , d’un" lieu  qui  est  éloigné  du  volcan  de 
plus  de  14  milles,  en  ligne  droite.  Parmi  oe» 
phénomènes , un  des  principaux  était  le  trem- 
blement de  terre  intense  et  continuel  qui  renversa 
plusieurs  habitations  , et  auquel  on  doit  attribuer 
le  bouleversement  de  la  mer,  comme  l’indiquent 
les  expressions  trcmore  terrœ  quasi  rcpeUi  videbatur. 
Il  sera  donc  vrai  que  dans  les  grandes  éruptions, 
la  mer  est  quelquefois  agitée  et  bouleversée,  et 
qu’elle  se  retire  même  de  la  plage;  mais  la  cause 
qu’on  assigne  à ce  phénomène,  c’est-à-dire,  que 
scs  eaux  sont  absorbées  par  le  volcan , peut  être 
fausse.  Les  grandes  éruptions  sont  parfois  accom- 
pagnées , et  le  plus  souvent  précédées  de  fortes 
secousses  de  tremblemens  de  terre  qui  peuvent 
influer  sqr  l’état  de  la  mer,  en  sorte  que  les  eaux 
se  retirant  de  la  plage  par  l’eiFet  du  mouvement 
de  la  terre  (0 , on  pourra  croire  qu’elles  sont 
attirées  par  le  volcan.  Comme  l’éruption  de  1 794 
fut  une  des  plus  terribles  de  notre  temps,  s’il  eut 


O)  En  1755  , époque  du  tremblement  de  terre  de  Licbonue  , 
les  ranx  de  la  mer  prêt  des  ilei  Açorrel , te  retirèrent  à une  si 
grande  distance  du  rivage  , qu'on  découvrit  dans  le  fond  de  la 
mer , beaucoup  de  rochers  inconnus  aux  navigateurs  : et  lors  du 
tremblement  de  terre  de  la  Calabre , arrivé  en  1783  , les  eaux 
furent  d'abord  chassées  à une  grande  distance  de  la  plage  où 
elles  retournèrent  ensuite  avec  tant  de  violence,  qu’elles  péné~ 
trèrent  bien  avant  dans  les  terres , inondation  qui  fit  périr  plu- 
sieurs centaines  de  personnes. 
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existé  quelque  communication  entre  la  mer  et 
l’intérieur  du  Vésuve , on  en  aurait  eu  quelque 
indice  dans  cette  circonstance  ; et  cependant  je 
passai  la  nuit  pendant  laquelle  eut  lieu  la  grande 
éruption  de  lave  qui  en  peu  de  temps  parvint 
jusqu’à  la  mer,  à la  base  meme  du  volcan,  dans 
un  bateau  près  de  la  plage;  et  la  mer  était  par-? 
faitement  tranquille.  Si  j’avais  ajouté  quelque  foi 
à l’opinion  commune  fondée  sur  les  récits  de 
tant  d’écrivains  , que  dans  les  grandes  éruptions, 
la  mer  est  absorbée  par  le  volcan , je  n’aurais 
eu  garde  de  m'arrêter  long-temps  dans  cet  en- 
droit qui  aurait  été  très-dangereux  ; mais  j’étais 
persuadé  du  contraire , et  je  voulus  vérifier  la 
chose  par  ma  propre  expérience.  Monticelli  as- 
sure néanmoins  sur  le  témoignage  d'autres  au- 
teurs , que  le  1 7 mai  de  l’an  1 8 1 3 , le  phéno- 
mène de  la  retraite  de  la  mer  eut  lieu  à la  ]|>a8e 
du  Vésuve,  et  que  ce  phénomène  se  renouvella 
le  9 du  mois  suivant.  Vers  cette  époque  les  opé- 
. rations  du  volcan  avaient  commencé;  elles  furent 
tantôt  plus,  tantôt  moins  fortes,  et  se  terminèrent 
par  une  grande  éruption  dans  les  derniers  jours 
de  décembre.  Le  long  -intervalle  de  femps  qui 
s’écoula  entre  le  9 juin  et  le  a5  décembre,  jour 
de  l’éruption,  me  paroît  suffisant  pour  démontrer 
que  la  retraite  de  la  mer  n’eut  aucun  rapport 
immédiat  avec  l’explosion  volcanique.  Par  cette 
raison , je  pencherais  à attribuer  plutôt  cette 
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retraite,  comme  l’insinue  Monticelli  lus-méme,  â 
l’ouverture  de  quelque  caverne  souterraine,  in- 
'férieure  au  niveau  de  la  mer  , ouverture  qui 
pouvait  avoir  été  occasionnée  par  les  commotions 
du  volcan  voisin. 

§ 646.  Quelques  naturalistes  pensent  que  la 
situation  de  la  majeure  partie  des  volcans  près 
de  la  mer  est  une  raison  assez  forte  pour  dé- 
montrer leur  réciproque  communication:  mais  si 
la  principale  cause  des  volcans  est  le  pétrole , 
doit-on-  être  surpris  que  cette  substance  fluide 
se  rassemble  en  très-grande  quantité  dans  les 
lieux  les  plus  bas  du  globe,  c’est-à-dire',  près 
de  la  mer?  (Voy.  ce  qui  a été  dit  dans  le  §611). 
Pour  ce  qui  regarde  ensuite  les  sels  et  spéciale- 
ment les  muriates  produits  avec  abondance  par 
les  vapeurs  de  quelques  volcans,  on  peut  voir 
ce  qui  a été  dit  dans  les  §.*’4o5,  613  et  633;  et 
..  qu’on  fasse  attention  à la'fréquente  association 
du  pétrole  avec  les  fluides  chargés  de  substances 
salines,  association  prouvée  par  beaucoup  (Texem-. 
pies  rapportés  dans  les  600,  601  et  6o5.  Il  me 
semble  que  l’hypothèse  qui  a été  proposée  dans 
le  chapitre  XCVIII,  et  que  nous  avons  appliquée 
au  Vésuve  , mais  qui  peut  encore  s’étendre  à 
d’autres  volcans  dans  lesquels  on  observe  à peu 
près  les  mêmes  phénomènes,  il  me  semble,  dis-je, 
que  cette  hypothèse  fournit  une  réponse  facile  à 
toutes  les  difficultés.  J.  A.  De  Luc,  le  neveu  (Voy. 
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£ibl.  "universelle^  tom.  i , pag.  ai6),  a 'récem- 
ment cumulé  douze  arguinens  pour  prouver  la 
communication  de  la  mer  avec  l’intérieur  de» 
volcans.  Le  premier  est  que  de  la  bouche  de» 
volcans  et  de  leurs  laves , il  s'exhale  en  forme 
de  fumée , ui\e  si  prodigieuse  quantité  d'eau , 
que  parfois  le  pays  et  ses  environs  sont  pen- 
dant quelques  jours  couverts  d’épaisses  ténè- 
bres.' L’évaporation  de  l’eau  douce  de  source» 
ne  suffirait  pas  pour  expliquer  ce  phénomène. 
Je  me  permettrai  de  faire  observer  à M.'  De  Luc 
que  les  ténèbres  qui  à l’occasion  des  grandes  érup- 
tions, couvrent  la  contrée  où  est  situé  le  volcan, 
proviennent  non  des  vapeurs  aqueuses,  mais  bien 
de  la  très-grande  quantité  de  cendres.  Les  autres 
argumens  de  M.'  De  Luc  sont  ceux  qu’on  a coutu- 
me d’invoquer  pour  prouver  la  communication  de 
la  mer  avec  l'intérieur  des  volcans , argumens  que 
j’ai  déjà  examinés , et  auxquels  il  sera  très-facile 
de  répondre  en  faisant  usage  des  principes  établis 
dans  ce  chapitre  et  dans  les  - chapitres  précédens. 
Je  concluds  de  tous  cela  , que  je  suis  entièrement 
d’accord  avec  Doloinieu  ( Notes  à la  Dissertation 
de  Bergman  sur  les  produits  volcaniques  ) que  s’il 
existait  une  semblable  communication , les  eaux 
devraient  promptement  pénétrer  dans  les  cavernes, 
et  éteindre  tout  principe  de  combustion.  Lé  foyef 
du  Vésuve  est  certainement  sur  un  plan  très-in- 
férieur au  niveau  de  la  Méditerranée , puisqu’en 
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quelque  endroit  de  la  base  de  ce  volcan  qu’oa 
fasse  des  excavations,  et  pour  si  profondes  que 
soient  les  excavations,  on  trouve  toujours  des 
substances  qu’il  a vomies.  Or  si  ce  même  volcan 
communiquait  avec  la  mer , on  ne  voit  pas  pour- 
quoi les  eaux  de  celle-ci  n’entrer^aient  pas  dans 
les  cavités  de  la  fournaise  , et  en  les  remplissant , 
ne  fairaient  pas  cesser  la  combustion , à moins 
qu’on  ne  voulût  supposer  des  communications 
qui  tantôt  s’ouvriraient,  et  tantôt  se  fermeraient, 
hypothèse , qui , si  elle  n’est  pas  impossible , 
manque  au  moins  de  toute  vraisemblance. 
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CHAPITRE  CV.  • 

Conjectures  sur  l'origine  de  Veau  qui  se  manifeste 
. . , quelquefois  dsifis  les  vQlcans. 

' I . I’'.)  ■ 

' § 647.  Après  avoir  exclu  la  communication 
de  la  mer  avec  l’intérieur  des  volcans , voyons 
de  quellew  source  peut  dériver  l’eau  qui  sort  du 
cratère  dans  le  cas  qu’il  s’opère  une  éruption 
fangeuse , ou  qu'on  observe  dans  les  vapeurs  qui 
s'exhalent  de  la  bouche  du  volcan  , de  ses  fentes 
et  des  laves  encore  incandescentes.  L’hypothèse 
que  nous  avons  proposée  pour  le  Vésuve  dans 
les  §.*’  61 1 et  61 3,  et  qui  peut  encore  convenir 
aux  autres  volcans,  nous  fournit  tonte  cette  quan- 
tité d’eau  qui  est  nécessaire  pour  l’explication 
des  phénomènes.  Si  donc  une  masse  d’eau  , con- 
duite par  les  canaux  souterrains , se  rassemble 
dans  les  cavités  internes  du  volcan  , lorsque  celui- 
ci  viendra  à s’enflammer , il  sera  très-facile  que 
cette  eau  soit  réduite  en  vapeur , forme  qu’elle 
conservera  aussi  long-temps  que  durera  la  tempé- 
rature qui  lui  est  nécessaire , mais  qu’elle  perdra 
en  arrivant  au  sommet  du  volcan  , ou  en  se  met- 
tant en  contact  avec  l’atmosphère.  Cette  même 
eau  pourra  venir  de  lieux  plus  ou  moins  distans 
do  volcan.  Humboldt  monta  sur  la  cime  du  volcan 
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de  Ténériffe,  et  parvenu  au  plateau  dit  Rambléta^ 
il  y trouva  quelques  fentes  qu’on  appelle  les 
Narines  du  Pic , et  desquelles  il  s’exhalait  des 
vapeurs  qui  paroissaient  n’être  que  de  l’eau  pure. 
Ce  savant  géologue  rejeta  avec  juste  raison  l’hy- 
pothèse hasardée  par  quelques  physiciens  qui 
considèrent  ces  fentes  comme  les  ouvertures  d’un 
immense  appareil  distillatoire  dont  le  fond  est 
plus  bas  que  le  niveau  de  l'Océan/;  et  comme 
pendant  une  partie  de  l’année , le  Pic  est  couvert 
de  neige , il  aima  mieux  croire  qu’il  ‘y  a dans 
l’intérieur  de  ce  Pic,  de  grandes, cavités  qui  ont 
été  remplies  , par  simple  infihratioii , d’eaux  at- 
mosphériques, et  que  les  vapeurs  aqueuses  procè- 
dent de  ces  eaux  réchauffées  par  le  feu  du  volcan 
(Yoy.  ce  qui  a été  dit  de  l’Etna  au  § hSq  ). 

§ 64Ô.  C’est  aux  volcans  d’Islande , qu'on  a 
principalement  attribué  le  phénomène  d’avoir 
rejeté  des  torrens  d’eau  : mais  à en  juger  par  les 
descriptions  que  nous  en  avons , il  semble  certain 
que  les  fleuves  d’eau  qui  descendent  quelquefois 
des  monts  ignivoraes  de  ,ce  pays  situé  dans  un 
climat  très-froid  et  voisin  du  cercle  polaire  , pro- 
viennent des  vastes  glaciers  qui , dans  les  intei-- 
valles  de  repos  , se  forment  sur  le  dos  , et  même 
près  de  la  sommité  de  ces  monts  , et  qui  fondent 
lorsque  le  volcan  se  met  en  action.  ^Mais  il  y a 
une  autre  casse  qui  peut  fournir  une  grande  quan- 
tité d’eau , et  la  faire  épancher  dans  l’intérieur 
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d’un  volcan  enflammé.  Parmi  les  observations 
faites  sur  le  Vésuve,  et  rapportées  par  les  na- 
turalistes napolitains  , observations  qui  ont  été 
conBrmées  par  Hamilton  et  par  d’autres  étran- 
gers , ou  trouve  presque  toujours  celle  de  la  di- 
minution de  l’eau  dans  les  sources  et  dans  les 
puits  voisins.  Si  l’on  veut  attribuer  cet  effet  à la 
déviation  produite  dans  le  cours  des  eaux  par 
quelque  commotion  du  volcan  ^ il  restera  à ex- 
pliquer pourquoi  ces  eaux  reprennent  ensuite 
leur  cours  ordinaire.  En  outre,  Monticelli  observe 
avec  beaucoup  de  justesse , ou  qu’on  devrait 
attribuer  une  origine  commune  à toutes  les  sources 
qui  existent  dans  des  lieux  séparés  par  des  dis- 
tances de  plusieurs  milles , ou  qu’on  devrait  ad- 
mettre l’ouverture  accidentelle  et  simultanée  des 
divers  réservoirs , hypothèses  qui  sont  toutes  deux 
sujettes  à beaucoup  de  difficultés.  Il  suit  de  là, 
qu’il  est  bien  plus  naturel  que  l’explication  du 
phénomène,  soit  déduite  de  l’absorpüon  qui  a 
lieu  dans  l’intérieur  des-  volcans.  Le  vide  produit 
dans  leurs  cavités  par  la  chaleur  de  la  ‘combus- 
tion , y devra  attirer  les  fluides  qui  circulent  au 
voisinage , et  les  obliger  pour  quelque  temps  à 
changer  de  direction  ; c’est  ainsi  qu’une  fournaise 
arilente  attire  à elle  les  courans  d’air  de  l’at- 
mosphère. . ' ; . 

§ 649.  M."^  Ménard  de  la  Groye  ( Yoj.'/ournal  de 
physique , tom.  80  , pag.  409  ) qui  s’est  beaucoup 
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occupé  (les  Tapeurs  aqueuses  et  des  laves  du 
Vésuve , pense  que  l’eau  existe  dans  un  état  de 
combinaison  avec  la  roche  primitive  de  laquelle 
résultent  les  laves;  mais  je  doute  qu’en  général 
les  substances  pierreuses  contiennent  une  dose 
d'eau  aussi  considérable  qu'il  convient  de  le  su{>~ 
poser , pour  en  pouvoir  déduire  une  quantité 
appréciable  de  cette  vapeur  .aqueuse  qui  sort  ou 
de  la  bouche  d’un  volcan  ou  de  ses  laves.  Les 
sources  que  j'ai  indiquées  ci-dessus , me  semblent 
plus  appropriées  aux  effets  qu'on  veut  expliquer, 
et  dans  le  cas  qu’on  les  croirait  iusufEsantes  , 
nous  pouvons  toujours  recourir  à l'eau  qui  se 
produit  dans  l’intérieur  d’un  volcan  enflammé. 
Il  me  paroît  certain  et  indubitable  que  dans  les 
vastes  et  profonds  abîmes  des  volcans , il  doit 
s’opérer  une  inflnité  de  combinaisons  chimiques 
desquelles  résultent  des  produits  qui  excèdent 
tout  ce  que  nous  pourrions  imaginer.  Là  où  la 
nature  jouit  d’une  entière  activité , où  le  fen 
exerce  son  action  sur  de  grandes  masses  de  ma- 
tières différentes , où  une  multitude  infinie  de 
diverses  substances  gazeuses  se  développent  à 
torrens , il  est  très-vraisemblable  qu’il  se  forme 
encore  des  masses  de  fluide  aqueux , qui , dans 
son  état  naissant , aura  la  forme  de  vapeur , 
qui  pourra  s’élever  jusqu’à  la  bouche  du  volcan 
ou  jusqu’à  la  superficie  des  laves  avec  lesquelles 
il  se  sera  mélé , et  qui  changeant  de  température 
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eii  se  mettant  en  contact  avec  l’air  atmosphérique, 
premira  la  forme  et  les  caractères  de  fluide.  Mais 
aucune  de  ces  explications  ne  peut  convenir  en- 
tièrement aux  éruptions  fangeuses  des  volcans 
d’Amérique,  vu  la  présence  des  poissons  : il  est 
donc  nécessaire  de  chercher  une  autre  hypothèse. 

§ 65o.  Il  arrive  assez  fréquemment  que  le 
gouffre  des  volcans  se  ferme , de  manière  que 
le  fond  du  cratère  forme  une  plaine  qui  se  con- 
vertit en  lac.  Ce  cas  aura  lieu  d’autant  plus  far 
cilpment,  qu’il  s’agira  non  d’une  petite  montagne 
isolée,  comme  l’est  le  Vésuve,  mais  d’une  grande 
montagne  réunie  à d'autres;  en  sorte  que  non- 
eeulenient  les  eaux  pluviales , mais  encore  celles 
qui , par  des  canaux  souterrains , viennent  de 
réceptacles  plus  éloignés,  puissent  se  rassembler 
dans  la  profonde  cavité  du  cratère  restée  froide, 
lies  poissons  qui  se  trouvent  dans  ces  réceptables 
pourront  suivre  les  eaux  qui  se  rendent  dans, le 
nouveau  lac , et  s’y  multiplier  (>).  Lorsque  le 
volcan  commencera  à s’enflammer  ou  qu’il  sur- 
viendra quelque  mouvement  intestin  dans  les 
cavités  les  plus  internes,  le  premier  effet  qui  devra 

(1)  Il  y a beaucoup  d'exemplea  de  cratères  volcanique#  tran»- 
formès  en  lacs  peuplés  de  poissons.  Pour  en  citer  quelques-uns, 
je  nouunerai  les  lacs  de  Ronciglione  , d'Albano , de  Nemi , etc., 
dans  l’état  de  Rome  ; celui  d’Aveme  près  de  Naples , etc.  Si 
l'un  de  ces  volcans  venait  à reprendre  son  ancienne  activité , 
Veffet  de  sa  première  éruption  serait  celui  de  rejeter  l’eau  aveo 
les  poissons  qui  s'y  sont  multipliés. 
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s’ensuivre  sera  celui  d’ouvrir  uu  passage  à l’ac- 
tion des  forces  explosives,  c’est-à-dire,  de  rompre,  ' 
de  soulever  la  voûte  qui  offre  une  moindre  ré- 
sistance, et  de  lancer  au  dehors  toutes  les  subs- 
tances donti  elle  est  formée;  et  la  matière  qui 
sera  vomie  la  première , doit  être  l’eau  du  lac 
qui  couvre  cette  voûte.  Cette  hypothèse  me  semble 
concorder  avec  les  phénomènes  rapportés  par 
Humboldt.  JLes  longs  intervalles  de  repos  auxquels 
les  volcans  dont  nous  parlons,  sont  sujets,  peuvent 
donner  lieu  à la  formation  de  lacs  dans  quelqu'e 
partie  du  cratère  éloignée  du  centre  de  l’embra- 
seroent , et  il  n’est  pas  difEcile  de  concevoir  une 
grande  quantité  d’eau,  qui , au  moyen  des  petits 
canaux  souterrains  , coule  des  grandes  masses  de 
terre  environnantes , et  va  former  et  alimenter 
ces  lacs.  Les  autres  circonstances  observées  par 
Humboldt , savoir  que  la  plupart  des  poissons  , 
bien  que  formés  d’une  substance  extrêmement 
molle , sont  dans  un  état  d’intégrité  ; que  les 
éruptions  boueuses  sont  froides;  que  leur  eau  est, 
non  salée , mais  douce  ; et  que  l’argile  qu’elles 
contiennent  est  carburée,  donnent  lieu  de  penser 
que-  dans  les  périodes  d’une  apparente  tranquil- 
lité , les  volcans  dont  il  s’agit , passent  à l’état 
de  volcans  froids  ou  gazeux , comme  ceux  dont 
nous  avons  parlé  dans  le  § 634.  Dans  ce  cas  la 
cause  qui  produit  ces  éruptions  singulières,  serait, 
non  immédiatement  le  feu , ni  la  condensation 
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Pair,  mais  un  développement’ aussi  copieux 
que  violent  de  quelque  gaz,  comme  par  exemple, 
du  gaz  acide-carbonique,  ou  hydrogène  carburé, 
ou  encore  hydrogène  sulfuré , c’est-à-dire  , une 
de  ces  causes  qui  produisent  les  éruptions  fan- 
geuses des  volcans  froids  de  la  Crimée , de  Ma- 
caluba , et  des  salses  de  Keggio  et  de  Modène. 
Toute  la  différence  consiste  dans  le  plus  ou  le 
moins  d’intensité  des  phénomènes.  Mais  qui  peut 
déterminer  les  degrés  dans  l’échelle  des  opéra- 
tions de  la  nature?  Ces  copieux  et  extraordinaires 
développemens  de  fluides  gazeux  pourront  pro- 
céder des  agitations  internes  de  ces  volcans  dont 
la  sphère  d'activité  excètle  les  limites  de  celle 
que  nous  connoissons  aux  autres  : dans  ces  mêmes 
volcans , l'agent  principal  sera  encore  le  feu , 
mais  le  siège  de  ce  feu  poürra  exister  à de  si 
grandes  profondeurs , qu’on  en  observera  quel- 
quefois les  effets  à une  distance  où  sa  chaleur 
ne  sera  pas  sensible. 
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CHAPITRE  CVI. 

Des  éruptions  des  laves. 

■ § 65i.  L opération  volcanique  la  plus  intéres- 
sante , et  qui  mérite  l’attention  la  plus  réfléchie 
de  la  part  des  géologues,  est  celle  des  éruptions 
de  très-grandes  masses  d’une  matière  fondue  qui, 
en  se  refroidissant , prend  la  consistance  de  la 
pierre,  ou  qui,  pour  me  servir  des  expressions 
de  Cordier  ( Voy.  § 3.19),  se  change  en  une  in- 
finité de  très-petits-  cristaux  ou  grains  entrelacés, 
comme  dans  le  granit.*  C’est  au  minéralogiste, 
à déterminer  les  espèces  et  les  variétés  de  ces 
roches  ; et  ceux  qui  désirent  de  s’occuper  de 
cette  belle  partie  de  la  science  minéralogique  , 
peuvent  consulter  les  classifications  données  par 
Doloroieu  , Thomson  , Faujas,  et  récemment  par 
Cordier.  Nous  bornerons  ici  nos  recherches  à ce 
qui  regarde  principalement  le  géologue,  c’est-à- 
dire  , à traiter  de  la  formation  des  laves,  de  leur 
nature,  de  leur  origine  et  des  substances  qu’elles 
renferment  (0.  Dans  l’intérieur  d’un  volcan,  comme 

(l)  Quelques  auteurs  ont  écrit  que  les  laves  couunencent  à 
sortir  du  volcan  après  les  matières  pulvérulentes.  C’est  ce  qui 
ne  se  vérifie  pas  en  général , puisque  le  phénomène  des  érup- 
tions n’est  spumis  à aucune  règle  fixe.  Dans  l’éruption  du  Vé- 
suve de  1794,  les  jets  de  matières  incohérentes  par  la  bouche 
ne  commencèrent  que  lorsque  la  lave , qui , dans  cette  circons- 
tance , fut  la  première  opération  volcanique , cessa  de  conler. 
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liane  un  immense  creuset,  il  s’opère  parfois  quel> 
ques  fusions  de  substances  terreuses , pierreuses 
et  même  métalliques  qui  acquièrent  ce  degré  de 
fluidité  qui  convient  à peu  près  à un  métal  fondu. 
Plusieurs  naturalistes  ont  rejeté  cette  idée  qui 
me  paroît  la  plus  simple  , et.  en  traitant  de  la 
matière  originaire  des  laves,  ils  ont  imaginé  des 
hypothèses  très-compliquées.  Dans  le  § S^S,  nous 
avons  exposé  l'opinion  de  Patrin  qui  a prétendu 
que  les  laves  des  volcans  résultent  de  substances 
gazeuses  devenues  concrètes  nous  allotis  main- 
tenant examiner  quelques  autres  opinions  non 
moins  singulières.  J.  A.  De  Luc , le  fils  ( Voy. 
J6umal.de  physique^  mai  1816),  pense  que  les 
laves  ne  peuvent  pas  résulter  de  la  fusion  des 
roches  ou  des  substances  pierreuses  ; et  repro- 
duisant avec  quelque  modification  , l’opinion  de 
G.  A.  De  Luc , son  père , il  a soutenu  que  la 
matière  première  des  laves  est  un  mélange  d'eau, 
de  sel  marin,  de  .sel  ammoniac , de  fer,  de  soufre, 
de  silice,  d’alumine,  etc.,  le  tout  dans  un  état 
pulvérulent.  Cette  boue  contient  les  pyroxènes , 
les  amphigènes , les  petites  lames  de  feld-spath, 
le  péridot , le  sable  ferrugineux,  souvent  octaè- 
dre, etc.  Ces  petits  corps  cristallisés  furent  formés 
à une  époque  plus  ou  moins  reculée,  et  lorsque 
1»  boue  qui  les  contenait  subit  une  fusion  ignée, 
ils  restèrent  enveloppés  dans  cette  boue , sans 
être  fondus,  sans  changer  de  nature  , parce  que 
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la  chaleur  n’était  pas  assez  intense  pour  produire 
un  pareil  effet  (Voy.  Bibl.  hritan.  ^ juin  1816). 
Les  principales  raisons  sur  lesquelles  cette  opi- 
nion est  fondée,  Sont,  i.“  que  les  fragmens  des 
roches  primitives  rejetés  par  les  volcans , n’ont 
quelquefois  subi  aucune  altération;  2.°  que  pour 
fondre  les  substances  pierreuses  , il  faut  les  pulvé- 
riser , ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  soiis  terre;  3.°  que 
dans  les  roches  connues,  on  ne  trouve  ni  le  fer, 
ni  l’eau  , ni  l’ammoniaque  , ni  le  sel  marin  , etc., 
tandis  que  ces  diverses  substances  abondent  dans 
les  matières  rejetées  par  les  volcans.  Pour  répondre 
à ces  difficultés,  nous  dirons  en  premier  lieu  , 
qu’il  est  possible  que  , lorsque  le  feu  volcanique 
agit  sur  une  couche  pierreuse  qui  présente  une 
grande  masse , quelque  fragment  évite  Inaction 
du  feu , et  soit  rejeté  intact  par  la  force  explo- 
sive dans  quelque  éruption  de  matières  détachées. 
En  second  lieu , qui  peut  calculer  l’intensité  et 
les  effets  d’une  immense  masse  de  feu  allumé 
dans  les  vastes  abîmes  d’un  volcan  ? Au  § 586, 
nous  avons  exposé  les  phénomènes  observés  près 
de  S.*  Étienne , en  France,  dans  le  lieu  dit  Ric- 
camary,.  oîi  la  seule  combustion  du  charbon  fos- 
sile a réduit  les  roches  les  plus  dures  en  l’état 
de  scories  et  d’émaux  sans  aucune  trituration 
préalable.  Les  mêmes  phénomènes , selon  Mosi- 
cand  , se  répètent  dans  la  mine  de  charbon  fos- 
sile de  la  Bouiche , en  Auvergne  ( Voy.  Bibl. 
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universelle , tom.  2,  pag.  60  ).  En  troisième  lieu, 
le  fer  est  commun  dans  quelques  roches;  il  abonde 
dans  les  amphiboles,  et  Ton  trouve  fréquemment 
le  fer  octaèdre  dans  les  serpentines.  Ensuite  pour 
ce  qui  regarde  l’eau  et  les  substances  salines  qu’on 
voit  sublimées  dans  les  laves,  il  serait  inutile  de 
répéter  ce  que  nous  en  avons  dit  dans  les  §.'* 
6a3  , 627  , 647  , etc. 

§ 65a.  Lorsqu’il  s’est  formé  de  grandes  masses 
foqdues  dans  l’intérieur  d’un  volcan.,  ces  masses 
sont  sujettes  à de  tels  degrés  de  boursouflement 
produit  par  le  développement  des  gaz  , que 
quelquefois  elles  s’élèvent  jusqu'aux  bords  du 
cratère , et  s’épenchant  en  dehors , coulent  .sur 
les  flancs  de  la  montagne  ; mais  lé  plus  souvent 
agitées  par  un  mouvement  intestin  , elles  rom- 
pent les  parois  .de  la  cavité  dans  laquelle  elles 
se  sont  formées , ou  les  corrodent  en  leur  com- 
muniquant leur  propre  fusion , comme  cela  arrive 
en  petit  dans  les  creusets , et  sortent  avec  vio- 
lence par  cette  partie  de  la  montagne  qui  cor- 
respond à la  cavité  même  souvent  éloignée  du 
cratère.  Lorsque  ces  éruptions  latérales  sont  co- 
pieuses , elles  sont  précédées  ou  accompagnées 
de  phénomènes  plus  ou  moins  grands , comme 
tremblemens  de  terre , mugissemens  souterrains, 
etc.  (i) , analogues  à l’intensité  des  efforts  que 


(i)  Dans  le  voisinage  des  volcans , on  entend  communément 
des  bruits  souterrains  auxquels  on  peut  appliquer  les  diverses 


1 34  INSTITUTIONS  GÉOLOGIQUES. 

doit  faire  U lave  pour  s’ouvrir  un  passage.  Dana 
l’endroit  où  cette  lave  parvient  à rompre  la  mon- 
tagne pour  dégorger',  il.se  forme  souvent  un 
cône  ouvert  dans  la  direction  que  prend  le  cou- 
rant. Ces  montagnes  coniques  formées  par  le» 
éruptions  de  laves  autour  de  la  bouche  d’où  elle» 
sortent,  sont  quelquefois  fort  grandes.  Le  Che- 
valier Hamilton  ayant  visité  l’Etna,  évalua  à un 
mille  de  hauteur  et  à trois  milles  de  circonférence 
prise  à la  base , cette  montagne  appelée  Monte 
Rosso  ^ formée  par  la  grande  éruption  de  1669, 
dans  le  lieu  d’où  sortit  la  lave  qui  s’étendit  sur 
un  e^ace  de  14  milles  de  longueur , et  de  six 

d^nominatibDi  de  détonations , de  mugissement , de  bruissemens  , 
telun  leun  diven  degrés  d’intensité  et  de  durée , subordonnés 
aux  causes  qui  les  produisent,  et  à la  manière  dont-ils  se  pro- 
pagent. On  peut  les  réduire  à trois  modifications.  Les  bruits 
souterrains  appelés  détonations , sont  excités  par  les  coups  que 
la  lave  fondue  frappe  contre  les  parois  internes  des  cavités  dans 
lesquelles  elle  est  agitée  par  l’effet  du  bouillonnement  : c'est  ainsi 
qu’un  fluide  qui  éprouve  une  forte  ébullition  dans  un  vase  fermé 
et  qui  n’est  pas  entièrement  rempli,  heuite  avec  violence  contre 
les  parois  de  ce  vase.  D’autres  fois  les  pierres  qui  se  détachent 
des  côtés  du  cratère , et  tombent  en  roulant  dans  l’ abîme , ou 
telles  qui  lancées  en  haut  , s’entrechoquent  dans  la  cavité  de 
l'entonnoir,  produisent  un  bruit  sourd  qui  répété  en  plusieurs 
beux  , peut  être  comparé  au  bruissement  des  vagues  de  la  mer. 
Enfin  des  torrens  de  fluides  gazeux  circulant  dans  les  cavités  in- 
ternes dés  volcans , et  cherchant  une^  issue , semblent  mugir  ; et 
l’on  peut  leur  appUquer  ces  beaux  vert  de -Virgile: 
lUi  indignantes  magna  cwn  murmure  montis 
Circum  claustra  fremunt. 
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niillee  de  largeur  en  quelques  endroits  ( Voy.  iSu~ 
vres  .complètes  du  Chevalier  Hamilton  ^ pag.  io6). 
L'évaluation  de  la  moptagne  me  semble  cepen^ 
dant  exagérée  : on  voit  sur  l'Etna  plusieurs  de  ces 
montagnes  formées  par  diverses  éruptions.  Dans 
l'éruption  du  Vésuve  de  1760,  l'elFort  que  fit  la 
lave  pour  sortir  de  la  base  méridionale  du  cône, 
fut  si  grand  qu'il  fôrma  cinq  collines , les  unes 
à côté . des  autres , et  toutes  ouvertes  dans  la 
direction  du  courant.  A l'endroit  par  lequel  la 
lave  sort  du  volcan  , il  y a toujours  un  violent 
et  copieux  développement  de  gaz  qui  lancent 
en  haut  les  scories , les  sables , les  cendres  et 
toutes  les  matières  incohérentes  qui  s'ateoncelleut 
près  de  la  bouche  : ces  substances , en  retom- 
bant , se  répandent  autour  de  cette  bouche , et 
donnent  naissance  à des  collines  . de  forme  co- 
nique par  rapport  à la  manière  dont  elles 'sont 
produites , et  qui  croissent  aussi  long-temps  que 
durent  les  projections.  D'autres  fois  la  lave , en 
rompant  la  montagne  , y forme  une  fente  lon- 
gitudinale. Lors  de  l'éruption  du  Vésuve  de  1794'» 
l'ouverture  faite  par  la  lave  dans  la  montagne 
était  de  a375  pieds  de  longueur , et  de  237  de 
largeur.  Dans  le  Vésuve  qui  est  un  petit  volcan, 
les  éruptions  par  la  bouche  sont  assez  fréquentes  ; 
au  contraire  dans  l’Etna  qui  est  un  volcan  d’une  « 
grande  élévation , sur  dix  éruptions  de  lave , à 
peine  y en  a-t-il  une  qui  s’eflFectue  par  la  cime; 
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toutes  les  autres  s’ouvrent  une  issue  par  la  base. 
Spallanzani  clans  le  Voyage  aux  deux  Siciles , 
tom.  I , pag.  221  , après  avoir  décrit  la  lave  de 
1787,  qui  sortit  immédiatement  du  cratère  très- 
élevé  de  l'Etna  , ajoute  que  la  raison  de  la  rareté 
des  éruptions  immédiates  par  le  cratère  , en  com- 
paraison de  celles  qui  s’opèrent  par  les  dancs 
de  la  montagne , se  présente  naturellement.  Lé 
centre  de  l’Etna  étant  très-profond  , la  matière 
liquéfiée  par  le  feu  , mise  en  eflfervescence  par 
les  fluides  élastiques , et  poussée  du  centre  à la 
circonférence  dans  toutes  ses  parties , par  ces 
fluides , peut  beaucoup  plus  facilement  déchirer 
et  ouvrir  quelque  côté  de  la  montagne  où  elle 
trouve  une  moindre  résistance , et  en  sortir  en 
formant  un  courant , que  de  surmonter  la  force 
de  gravité , en  s’élevant  à une  hauteur  aussi 
considérable  que  celle  des  bords  du  cratère.  Dans 
l’île  de  TénérifFe , 011  ne  connoît  aucune  érup- 
tion de  lave  qui.  soit  descendue  de  la  cime  du 
volcan  ; le  petit  nombre  de  celles  dont  on  a 
conservé  la  mémoire , se  sont  effectuées  par  des 
ouvertures  latérales.  Cependant  le  contraire  ar- 
rive quelquefois  , et  il  n’est  pas  difficile  de  con- 
cevoir que  dans  l'intérieur  d’un  volcan  , la  lave 
poussée  par  l’élasticité  des  vapeurs  échauffées , 
ne  puisse  monter  à une  hauteur  très-considérable 
( Voy.  ce  qui  a été  dit  à cet  égard  dans  le  § i65  ). 
Que  si  le  volcan  indépendamment  de  sa  grande 
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élévation , est  environné  de  chaînes  de  monta- 
gnes qui  eu  renforcent  les  flancs  et  la  base,  comme 
on  le  voit  dans  les  volcans  d’Amérique , il  sera 
alors  possible  que  la  lave  n’ait  ni  la  force  de 
s’élever  jusqu’à  la  bouche  du  cratère  qui  se  trouve 
trop  exhaussé , ni  celle  de  rompre  en  quelque 
endroit  la  montagne  à cause  de  l’extrême  épais- 
seur de  ses  flancs;  et  que  la  matière  reste  dans 
le  fond  du  creuset  exposée  à dé  nouvelles  fusions, 
jusqu’à  ce  que  réduite  en  scories , brisée  et  tri- 
turée , elle  soit  rejetée  par  quelque  violente  ex- 
plosion. Néanmoins  comme  il  peut  arriver  que  le 
centre  de  la  combustion  dans  les  cavités  internes 
d’un  volcan  change  de  place , en  sorte  que  sa 
pins  grande  activité  prenne  une  autre  direction, 
les  masses  des  fusions  qui  n’ont  pas  eu  la  force 
de  s’élever  jusqu’aux  bords  du  cratère  ou  de 
rompre  les  flancs  de  la  montagne , pourront 
s'affermir  et  se  consolider  dans  quelque  partie 
interne  du  gouffre  (*).  A plus  fqrte  raison  en 
sera-t-il  de  même  si  le  volcan  vient  à s’éteindre,' 
ce  qui  est  arrivé  plusieurs  fois.  Si  l’on  pouvait 
faire  de  grandes  excavations  autour  dé  la  base 


(i)  Entre  Naples  et  C urnes  , on  observe  un  groupe  de  grandes 
bouches  volcaniques  dont  plusieurs  sont  si  rapprochées  entr' elles, 
qu’on  ne  peut  les  considérer  comme  igi^partenant  à des  volcans 
distincts  et  séparés  ; il  parolt  qu’il  n’y  avait  qu’un  seul  volcan 
qui  s’ouvrit  des  issues  tantôt  dans  tin  lieu,  tantôt  duis  un  autre , 
aaais  toujours  A de  petites  distances. 
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des  volcans  éteints  , et  pénétrer  jusqu’aux  cavités 
où'  le  feu  était  autrefois  allumé , on  y trouverait 
certainement  beaucoup  de  lits  de  lave  qui  sont 
toujours  restés  sous  terre.  Peut-être  est-ce  là 
l’origine  de  plusieurs  amas  de  laves  basaltines 
qu’on  voit  maintenant  à la  surface  de  la  terre  , 
et  qui  ne  sont  devenus  visibles  qu’ après  la  des- 
truction des  cratères , et  à couse  du  changement 
qui  s’est  opéré  dans  l’aspect  du  sol. 

§ 653.  Les  laves  coulent  d’après  les  lois  des 
fluides , remplissent  les  vallées  qu’elles  rencon- 
trent sur  leur  passage , ei  se  répandent  également 
dans  la  plaine  , en  se  mettant  à un  même  niveau. 
Le  développement  des  gaz  et  des  vapeurs  produit 
souvent  dans  leurs  courans  , quelques  séparations 
de  continuité  qui  sont  internes  ou  externes.  Les 
premières  forment  des  cavités  qui  ressemblent  à 
des  grottes  ou  à des  galeries  fermées  de  toutes 
parts  par  la  lave  elle-même , ou  ouvertes  par 
quelque  côté  où  les  gaz  et  les  vapeurs  ont  pu 
se  faire  une  issue  ( Voy.  §.'*  1 35-56y  ) : ces  ca- 
vités sont  ordinairement  tapissées  de  belle»  cris- 
tallisations salines.  Les  secondes , c’est-à-dire,  les 
séparations  de  continuité  externes , bien  qu’ori- 
ginairement  produites  par  le  développement  des 
gaz  et  des  vapeurs , comme  les  intérieures , pré- 
sentent néanmoins  quelques  circonstances  parti- 
culières qui  méritent  d’être  examinées.  Qu’il  me 
soit  permis  de  répéter  ici  ce  que  j’ai  dit  ailleurs 


Digilized  by  Coogle 


LIVRE  VII.  CHAR.  CVI. 


i3g 

sur  ce  sujet.  Ces  ouvertures  ont  d’ordinaire  une 
des  trois  formes  suivantes , ou  une  fente  longi- 
tudinale , ou  un  gonflement  de  la  lave  en  façon 
de  cône  terminé  par  une  ou  deux  petites  bouches, 
ou  un  affaissement  de  la  lave  en  guise  d’enton- 
noir dont  les  parois  ondulées  en  spirale  vers  le 
centre  du  cône  renversé , donnent  l’idée  d’une 
masse  de  matière  molle , agitée  par  un  mouve- 
ment tourbillonnant , et  frappée  d’un  refroidis- 
sement subit.  Les  deux  premières  sortes  d’ouver- 
ture ont  une  profondeur  qui  excède  l’épaisseur 
de  la  lave , et  l’on  voit  qu’ elles  sont-  le  produit 
d’une  force  qui  s’est  élevée  du  sol  sur  lequel 
cette  lave  coulait.  En  effet,  lorsqu’elle  passe  sur 
un  terrain  , elle  doit  agir  sur  ce  terrain  avec  une 
extrême  énergie,  et  jusqu’à  une  certaine  profon- 
deur. S'y  rencontre-t-il  une  masse  de  fluides? 
Cette  masse  doit  aussitôt  être  réduite  en  état  de 
vapeurs,  qui,  par  leur  élasticité,  soulèveront  le 
terrain  et  déchireront  la  lave  pour  se  faire  une 
issue.  Les  phénomènes  que  présentent  les  explo- 
sions qui  arrivent  quelquefois  dans  la  fonte  des 
métaux  , donnent  une  idée  de  ce  qui  peut  avoir 
lieu  dans  les  courans  de  lave.  Si  la  force  des  gaz 
et  des  vapeurs  produit  tantôt  de  longues  fentes, 
tantôt  des  cônes  terminés  par  quelques  bouches, 
ces  effets  différens  désignent  seulement  le  mode 
suivant  lequel  elle  se  développe.  Si  son  dévelop- 
pement est  successif  et  modéré,  il  se  formera  un 
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cône  ouvert  à son  sommet  ; s’il  est  impétueux  , 
violent,  U produira,  une  fente.  C’est  ainsi  qu’un 
torrent  furieux  brise  et  ouvre  la  digue  qu’on  lui 
oppose,  et  que  si  une  masse  fluide  tend  à rom- 
pre les  parois  de  son  récipient,  elle  les  pousse 
en  dehors , les  boursoufle  d’abord , et  enfin  y 
fait  un  trou.  La  troisième  espèce  d’ouverture  ré- 
sulte d’un  mécanisme  tout-à-£ait  différent.  Il  se 
forme  des  vides  dans  les  courans  dé  lave,  parce 
qu’il  s’est  développé  des  gaz  qui  s’y  sont  trouvés 
renfermés.  La  couche  de  lave  qui  en  fait  la  voûte, 
séparée  du  reste  de  la  masse , et  commençant 
à se  consolider  , doit  produire  quelque  fente  par 
où  le  gaz  parvient  à s’échapper.  La  voûte  n’étant 
pas  encore  parfaitement  solide , s’affaisse  et  forme 
un  entonnoir.  Pour  vérifier  les  phénomènes  que 
nous  venons  d’expliquer , il  faut  exaininer  les 
courans  de  lave  dans  les  premiers  jours  de  leur 
formation  , lorsque  les  sables , les  pierres , les 
scories  et  autres  matières  incohérentes  n’ont  point 
encore  altéré  l’aspect  originaire  de  ces  ouvertures. 

§ 654.  La  superficie  des  laves  se  consolide  au 
contact  de  l’air  , et  se  couvre  de  scories  , c’est- 
à-dire  , de  ces  parties  que  le  copieux  dévelop- 
pement des  gaz  a rendues  plus  poreuses-  et  plus 
légères , ou  qui  formées  dans  le  creuset  m,ême 
du  volcan , comme  le  pense  M.'  Ménard , sont 
ensuite  entraînées  par  le  torrent  de  la  lave , et 
retenues  ou  repoussées  vers  la  superficie  à cause 
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de  leur  moindre  gravité  spécifique.  Toutes  les 
laves  ne  sont  pas  également  chargées  de  scories 
à leur  superficie,  et  parmi  celles  du  Vésuvé,  j’en 
ai  trouvé  quelqu’une , même  récente , qui  en 
était  entièrement  privée.  Si  ces  scories  sont  le  plus 
souvent  comme  les  écumes  et  les  crasses  des 
corps  fondus , il  est  évident  que  leur  quantité 
plus  ou  moins  considérable  devra  dépendre  de 
beaucoup  de  causes , savoir , de  la  nature  des 
matières  fondues,  du  degré  de  fusion,  du  déve- 
loppement des  gaz , etc.  L’absence  des  scories 
danÿ  quelques  courans  de  lave  est  un  phéno- 
mène très-instructif,  et  fournit  une  réponse  de 
plus  aux  objections  de  ceux  qui  nient  l’origine 
volcanique  de  quelques  roches  parce  qu’elles  ne 
sont  point  accompagnées  de  scories.  Par-dessous 
ces  scories , la  lave  continue  sa  marche , se  re- 
pliant sur  elle-même  , et  poussée  par  la  nouvelle 
matière  que  le  volcan  fournit.  De  ce  roulement 
que  la  lave  fait  sur  elle-même  , il  suit  qu’à  mesure 
qu’elle  avance , les  scories  qui  se  trouvent  à.  la 
partie  supérieure  ou  antérieure  du  courant,,  pas- 
sent à l’inférieure.  Outre  ces  scories  que  j’appel- 
lerai mobiles  , les  laves  ( Voy.  Cordier  , Mémoire 
sur  les  substances  minérales  dites  en  masse  ) sont 
ordinairement  couvertes  d’une  écorce  scorifiée  (0, 

(1)  De  la  diverie  nature  de  cette  écorce  scorifiée , le  natu- 
raliste précité  déduit  l'explication  du  phénomène  de  la  stérilité 
absolue  de  quelques  ancien»  courans  de  laves , pendant  qu'on 
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Eouvenit  très-épaisse  à la  surface  supérieure , et 
quelquefois  très-mince  à la  surface  inférieure.  La 
rapidité  avec  laquelle  les  laves  coulent,  dépend 
de  trois  causes  principales , savoir,  de  leur  flui- 
dité , des  circonstances  du  sol  et  de  l’impulsion 
qu’elles  reçoivent  de  la  nouvelle  matière  qui  sort 
de  la  fournaise.  La  fluidité  n’est  pas  la  même 
dans  toutes  les  laves;  cette  qualité  leur  est  plus 
ou  moins  propre.  La  lave  qui  -sorlit  du  Vésuve 
le  i3  août  i8o5,  était  éminemment  fluide.  Me- 
logrami  dans  le  Manuel  de  géologie^  pag.  276, 
dit  que  dans  les  quatre  premières  minutes ,,  elle 
parcourut  un  espace  de  trois  milles,  ce  qui  pour- 
rait paroître  surprenant  vu  que  la  couBguration 
du  sol  ne  présentait  point  un  plan  incliné , con- 
tinué et  uniforme.  De  Buch  qui  fut  témoin  ocu- 
laire de  cette  éruption  , et  eu  fit  la  description 
dans  une  lettre  à M.'  Pictet , assure  que  le  feu 
s’élança  comme  le  vent  de  la  cime  jusqu’à  la 
base , que  sortir  du  sommet  et  arriver  au  pied 
de  la  montagne  fut  presque  une  même  chose , 

en  voit  d'autres  trèt-modemes , couverts  d’une  riche  végétation. 
J'ignore  du  reste  , si  comme  le  veut  M.'  Cordier , la  présence 
du  feld-spath  contribue  en  général  à faciliter  la  décomposition 
des  scories  , et  à les  réduire  en  teire  végétale.  La  superbe  lave 
de  l’Arso  , dans  Die  d'Ischia  , est  très-abondante  en  feld-spaths} 
sortie  du  volcan  en  i3oa  ; sa  superficie  en  1788  était  absolument 
stérile , et  aussi  âpre  , inégctle  et  boursouflée  , que  si  la  lave  eût 
coulé  depuis  deux  mois  ( Voy.  Dolomieu  , Mémoire  sur  les  Ues 
Ponces  ■,  pag.  33). 
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et  qu’ensuite  il  »e  dilata  avec  une  vélocité  in- 
croyable, 

§ 653.  Comme  la  dénomination  de  lave  peut 
convenir  à toutes  ces  substances  auxquelles  le 
feu  du  volcan  a communiqué  l'état  de  fluidité , 
on  doit  encore  rapporter  aux  laves  les  vitrifi- 
cations. On  peut  avec  M.'  Faujas  ( Voy.  Muséum 
d’histoire  naturelle^  tom.  3,  pour  l'année  1817  ) 
réduire  celles-ci  à trois  variétés-,  savoir,  émaux, 
verres  et  pierres  ponces.  Nous  devons  considérer 
les  émaux  comme  des  verres  opaques , qui  par- 
ticipent un  peu  de  l'aspect  pierreux , mais  qui 
ont  acquis  un  caractère  particulier  .vitreux  qui 
leur  a été  imprimé  par  le  feu , et  qui  est  mixte 
entre  le  verre  et  certaines  pierres  d'un  aspect 
luisant.  Tous  les  émaux  volcaniques  ne  se  res- 
semblent pas;  ils  diffèrent  entr'eux , i.”  par  les 
couleurs,  puisqu'il  y en  a de  noirs,. de  gris,  de 
blanchâtres , et  de  toutes-  les  nuances,  de  ces 
couleurs;  a.®  par  le  plus  ou  le  moins  d'opacité, 
quelques-uns  étant  doués  d'un  certain  degré  de 
transparence  ; 3.®  par  la  manière  d’agir  sur  le 
barreau  aimanté  ; 4*°  substances  qu'ik 

renferment , et  qui  sont  ou  le  feld-spath , ou  le 
péridüt  granulaire.  En  Italie  , les  anciens  volcans 
des  Champs-Pblégréeus , des  îles  d'Ischia  et  de 
Ponce , et  ceux  des  Monts-Euganéens  ont  fourni 
une  grande  quantité  d’émaux..  Les  verres  sont 
le  produit  de  .substances  pierreuses  qui-  par  la 
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nature  et  par  les  closes  relatives  de  leurs  élémens, 
ainsi  que  par  l'action  ou  plus  intense , oü  plus 
prolongée  du  feu  , se  sont  entièrement  changées 
en  verre , c’est-à-dire  que  leurs  diverses  parties 
qu’avant  on  eut  pu  distinguer  à l’œil , se  sont 
assimilées  et  réduites  en  une  pâte  homogène , 
douée  de  quelque  degré  de  transparence  dans 
les  bords.  Ces  verres  ont  reçu  le  nom  de  pierres 
obsidiennes  ; leur  couleur  est  ordinairement  le 
noir.  Quelques  volcans  ont  produit  et  produisent 
encore  une  grande  quantité  de  verres , tels  sont 
les  volcans  des  îles  de  Lipari  , de  Volcano  , de 
.Ténériffe  , de  Bourbon  , de  l’Ascension  , de  l’Is- 
lande , et  ceux  de  l’Amérique  (Voy.  ce  qui  a 
été  dit  dans  le  § ayS  ).  Les  pierres  ponces  sont 
des  verres  extrêmement  boursouflés  ; leur  grain 
est  vitreux  , leur  texture  filamenteuse , striée  et 
cellulaire,  .d’oà  résulte  une  masse  très-légère 
et  qui  peut' surnager  l’eau:  leur  couleur  est 
ordinairement  le  blanc  ou  le  gris.  Les  pierres 
ponces  sont  beaucoup  plus  communes  que  les 
émaux  et  les  verres  : on  les  trouve  autour  des 
volcans  qui  ont  prQcluit  des  vitrifications , et 
même  dans  les  matières  vomies  par  les  volcans 
qui  ont  fourni  peu  ou  point  de  vitrifications. 
Les  éruptions  • modernes  du  Vésuve  donnent 
rarement  des  pierres  ponces  ; ces  productions 
volcaniques  étaient  au  contraire  très-abondantes 
dans  les  anciennes,  éruptions.  Nous  devons  à M.' 
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Faujas  une  observation  fort  intéressante,  et  qui 
peut  répandre  beaucoup  de  lumière  sur  la  forma* 
tion  des  pierres  ponces.  Cet  auteur  distingue  deux 
sortes  d'obsidiennes  ; les  premières  sont  celles 
qui  résultent  de  la  fusion  des  laves  prismatiques 
ou  simplement*compactes  : ce  verre  est  compacte, 
brillant , à peine  un  peu  transparent  dans  ses 
bords  les  plus  minces , et  d'une  couleur  noire  si 
foncée  , que  rien  jusqu'à  présent  n'a  pu  le  dé- 
colorer. Si  après  qu'il  s’est  refroidi , on  l'expose 
à des  nouvelles  fusions , il  se  fond  constamment 
en  verre  très-noir , et  ne  passe  jamais  à l'état 
de  pierre  ponce  blanche  ou  grise.  L'autre  variété 
d'obsidienne  est  celle  qui  résulte  de  la  fusion  des 
laves  porphyroïdes  et  feld-spathiques.  « Ce  verre 
» est  presque  aussi  noir  que  l’autre , avec  la 
» différence  que  sa  couleur  paroît  ne . tenir  ni 
» au  fer,  ni  au  titane,  mais  à une  sorte  d'élé- 
î>  ment  fuligineux , peut-être  à un  état  particu- 
» lier  de  carbone  qui  fait  paroître  ce  verre  très- 
» noir  , en  raison  de  son  épaisseur  : mais  les  bords 
» en  sont  translucides,  et  plutôt  légèrement  en- 
» fumés  que  véritablement  noirs.  Si  après  que  ce 
» verre  provenu  des  laves  feld-spathiques  et  por- 
5>  phyroïdes  , a été  refroidi , on  en  expose  ' un 
» fragment  de  la  grosseur  d'un  œuf  de  poule 
» environ  à un  feu  de  forge  ordinaire  et  à nu, 
» on  ne  tarde  pas  à voir  que  le  verre  commence 
» à rougir,  se  boursoufle,  devient  spongieux. 
Tome  III. 
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s léger , perd  sa  couleur  noire  , et  acquiert  la 
» blancheur  et  la  contexture  striée  de  la  pierre 
> ponce.  » La  cause  de  cette  différence  qu'oa 
remarque  entre  les  deux  obsidiennes  , M.'  Faujas 
la  fait  consister  dans  la  quantité  de  fer  titané  que 
contiennent  les  laves  compactes  et  basaltiques , 
quantité  qui  quelquefois  excède  2,0  pour  100. 
Que  les  pierres  ponces  doivent  leur  origine  aux 
roches  feld-spathiques , c’est  ce  que  M.'  Faujas 
avait  déjà  dit  dans  sa  Classificç.tion  des  produits 
volcaniques , pag.  628  ; mais  il  serait  à désirer 
qu’une  exacte  analyse  comparative  des  laves  ba- 
saltiques compactes  et  des  porphyroïdes  ou  feld- 
spathiqués  confirmât  sa  conjecture , et  démon- 
trât qu’il  existe  une  plus  grande  quantité  de  fer 
titané  dans  les  premières  que  dans  les  secondes. 
Enfin  il  .paroît  que  quelques  pechstein  doivent 
être  rapportés  aux  vitrifications  des  volcans.  Nous 
avons  dit  dans  le  g aS4')  que  le  pechstein  du 
Cantal  est  une  production  volcanique.  La  soude 
qu’il  contient  (Voy.  § 624)  rend  encore  plus 
probable  cette  opinion  d’ailleurs  confirmée  par 
les  observations  des  MM.'  Mossier  et  Grasset,  qui 
ont  observé  le  pechstein  en  grandes  coulées,  les 
tmes  à l’ouest  du  Cantal , les  autres  au  pied  de 
cette  montagne  volcanique.  On  peut  voir  ce  qu’a 
écrit  sur  ce  sujet  M.'  Faujas  de  S.*  Fond  dans 
la  Classification  des  produits  volcaniques  , pag.  SSq, 
et  principalement  dans  les  Mémoires  àu  Muséum 
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d histoire  naturelle^  tom.‘ a,  année  i8i5,  où  par 
une  nombreuse  série  de  morceaux  recueillis  en 
divers  lieux  de  la  France  , de  l'Allemagne  , de 
l'Italie  et  des  autres  parties  du  globe,  il  démontre 
que  l’action  des  feux  volcaniques  peut  changer 
en  pechstein  diverses  substances  minérales,  sili- 
ceuses et  porphyroïdes.  Il  pense  que  ces  pechsteins 
n’ont  pas  été  produits  par  le  feu  volcanique  ap- 
pliqué directement  aux  roches  dont  ils  tirent  leur 
origine , mais  qu'ils  sont  des  modifications  qui 
se  sont  opérées  par  la  chaleur  que  les  volcans 
actifs  leur  ont  communiquée , chaleur  qui  agis- 
sait en  plus  grande  masse  dans  les  profondeurs  de 
la  terre , et  portait  par  communication^  son  action 
três-long-temps  soutenue , sur  dés  porphyres  ou  sut 
des  roches  feld-spathiques.  Quoique  je  trouve  quel- 
que dffîculté  à concevoir  cette  opération  volca- 
nique proposée  par  M.'  Faùjas,  et  qu’il  me  semble 
plus  simple  et  plus  naturel  de  regarder  quelques 
pechsteins  comme  des  vitrifications  d’un  genre 
particulier,  dépendant  ou  de  la  nature  de  la  roche 
dont  ils  procèdent,  ou  du  degré  de  chaleur  qu’ils 
ont  subi , ou  bien  de  la  manière  qu’ils  se  sont 
refroidis  ; comme  je  n’ai  point  eu  occasion  de 
voir  ces  roches  en  place,  et  d’observer  leur  gi- 
sement natif,  je  crois  devoir  m’abstenir  de  porter 
mon  jugement  sur  cet  objet. 


Digitized  by  Googlc 


148  INSTITUTIONS  GÉOLOGIQUES. 


CHAPITRE  CVII. 

De  quelques  variétés  de  laves  quon  n’a  observées 

jusqu’à  présent  que  dans  l’Italie  méruüonale. 

§ 656.  Nous  . avons  dit  dans  le  § 65 1 , que 
nous  laissions  aux  lithologues  le  soin  de  décrire 
les  diverses  variétés  des  laves , et  que  nous  nous 
bornerions  à donner  quelques  notions  générales 
sur  l’origine  et  le  mode  de  formation  de  *ces 
roches  : nous  croyons  cependant  qu’il  ne  sera  pas 
inutile  de  faire  ici  un  bref  examen  de  quelques 
variétés  , dont  il  nous  paroît  que  jusqu’à  présent 
les  auteurs  qui  ont  publié  des  classifications  de 
ces  substances  pierreuses , ne  se.  sont  point  oc- 
cupés. La  première  de  ces  variétés  est  celle  qui 
a été  récemment  déterminée  par  M,'  Brocchi , 
mon  collègue  , et  à laquelle  il  a donné  le  nom 
de  nécrolite.  En  parcourant  le  raidi  de  l’Italie , à 
commencer  par  le  Mont-Ammiata  ou  de  Santa 
Flora , en  Toscane  ; de  là  passant  par  la*  chaîne 
des  monts  Cimini , à l’est  de  Viterbe  ^ et  ensuite 
gagnant  la  Tolfa  et  la  Manziana , on  trouve  sur 
tous  ces  points  , une  roche  qui  résulte  de  la  réu- 
nion de  beaucotip  de  feld-spaths  de  couleur  quel- 
quefois grise,  d’autres  fois  laiteuse  , avec  de  petites 
écailles  de  mica  tantôt  noir , tantôt  métalloïde. 
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A ces  deux  substances  qui  prédominent , sont 
quelquefois  associés , bien  que  rarement , des 
pyroxènes  en  grains  soit  noirs , soit  verdâtres , 
et  des  fragraens  de  quartz.  La  pâte  de  cette  lave 
est  un  feld-spath  en  masse , et  la  couleur  de  la 
roche  communément  grise , mais  aussi  parfois 
rougeâtre.  Quelquefois  elle  agit  sensiblement  sur 
le  barreau  aimanté  ; d’autres  fois  elle  est  «entière- 
ment privée  de  cette  faculté.  Dans  l’ouvrage  de 
M.'  Brocchi  qui  a pour  titre  : Catalogue  raisonné 
dune  collection  de  roches  disposé  par  ordre  géo- 
graphique pour  servir  à la  Géognosie  de  l'Italie , 
on  peut  voir  une  exposition  détaillée  de  toutes 
les  variétés  de  cette  roche.  En  1 786 , je  fis  im- 
primer à Rome  un  petit  essai  minéralogiqiie  sur 
plusieurs  sites  du  territoire  romain , dans  lequel 
je  soutins  l’origine  volcanique  de  quelques  col- 
lines de  la  Tolfa , composées  d’une  lave  que 
j’appelai  granitique.,  Dolomieu  en  jugea  de  même. 
M.'  le  professeur  Santi  dans  son  Voyage  au  Mont- 
Ammiata , reconnut  l’origine  volcanique  marine 
de  la  montagne  de  Santa  Fiora  ; et  M.'  Faujas 
dans  sa  Classification  des  produits  volcaniques  , sec- 
tion I.*”,  n.°  I , parle  d’une  lave  granitoïde  de- 
Santa  Fiora , en  Toscane , analogue  à quelques 
laves  qu’on  trouve  dans  le  Mont-Dor , aux  îles 
Ponces  et  à Lipari  : au  n.®  4 ^ décrit  une  va- 
riété de  cette  espèce  de  lave , qui  procède  en- 
core du  Mont-Amraiata  , et  mérite  une  attention 
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particulière  ; voici  ses  propres  paroles  : « Lave 
» granitoïde  à fond  de  feld-spath  granuleux 
» rougeâtre , striée  comme  la  pierre  ponce , et 
» de  feld-spath  blanc  en  cristaux  frittés  avec 
■»  quelques  lames  hexagonales  de  mica  brun,  de 
y>  très-petits  grenats  rougeâtres , en  partie  foii- 
V dus , et  une  substance  noire  vitreuse  qui  paroît 
» être  de  l’hornblende  ; elle  est  foiblement  atti- 
y>  rable.  » Personne  que  je  sache , n’avait  exa- 
miné la  chaîne  des  monts  Cimini^  dans  le  ter- 
ritoire de  Viterbe  , laquelle  peut  être  considérée 
comme  l’anneau  qui  lie  le  Mont-Ammiata  aux  col- 
lines de  la  Tolfa.  C’est  donc  aux  observations 
de  M.'  Brocchi , que  nous  devons  la  connois- 
sance  de  la  continuation  de  cette  ligne  des  an- 
ciens volcans  éteints  de  l’Italie.  Dans  quelques 
lieux  où  l’on  trouve  la  roche  dont  il  s’agit  ici , 
elle  est  indiquée  sous  la  dénomination  de  peperinô^ 
dénomination  qu’on  iie  pouvait  introduire  eil 
géologie , puisqu’elle  y était  déjà  reçue  pour  ex- 
primer un  conglomérat  particulier,  aussi  volca- 
nique , mais  qui  n’a  point  participé  à la  fluidité 
ignée  des  laves  : cependant  comme  on  lui  a 
donné  dans  .quelqu’ autre  lieu  le  nom  de  pienv 
morte , M.'  Brocchi  a jugé  convenable  de  tra- 
duire ce  nom  en  grec , et  de  le  transformer  en 
necrolite.  Du  reste  , cette  roche  n’est  autre  chose 
qu’une  .vrariété  de  lave  granitoïde. 
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§ 657.  Une  autre  variété  de  lave  qui  mérite 
d’être  connue  , est  celle  qu’on  trouve  dans  quel- 
ques endroits  des  Champs-Phlégréens , et  qui 
diffère  de  toutes  les  autres  , ayant  cette  légèreté 
et  ce  foible  degré  de  dureté  qu’on  observe  dans 
les  tufs.  l’ai^parlé.  de  cette  lave  dans  les  Voyages 
physiques  et  litkplogiques  dans  la  Campanie , où 
je  rapporte  que  le  savant  naturaliste  Thomson 
fut  le  premier  à soupçonner  qu’une  pierre  con- 
nue à Naples  sous  le  nom  de  pierre  de  Sorrente , 
avait  été  originairement  une  lave.  Les  observations 
que  j’ai  eu  occasion  de  faire  sur  le  lieu  même, 
m'ont  confiriné  dans  cette  opinion.  Sous  la  terre 
végétale  qui  forme  la  surface  extérieure  de  cette 
plaine.,  se  trouve  un  massif  volcanique,  gris , ten- 
dre , friable  : sous  celui-ci , la  même  matière  plus 
compacte  et  d’un  gris  plus  obscur;  et  en  s’enfon- 
çant davantage,  on  la  rencontre  encore  plus  com- 
pacte et  plus  noire.  C’est  de  cette  troisième  espèce, 
dont  on  fait  usage  dans  la  construction  des  édifices: 
on  l’emploie  surtout  pour  les  marches  d’escaliers 
et  les  chambranles  des  portes  et  fenêtres.  Comme 
elle  est  tendre , on  la  travaille  faciletnent , et  on 
lui  donne  la  forme  que  l’on  veut  On  n’y  discerne 
point  ces  morceaux  détachés  de  matières  hété- 
rogènes qu»  se  trouvent  communément  dans  les 
tufs;  et  en  l’observant  avec  une  bonne  loupe  et 
à un  jour  favorable , on  voit  que  son  grain  est 
cristallisé , mais  égal  et  serré  comme  du  sucre 
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en  pain.  Elle  contient  quelques  lames  de  mica  , 
})eaucoup  de  feld-spaths  polis  et  brillans:  quelques 
particules  de  fer  cristallisé  s’y  trouvent  répandues. 
Elle  est  parfaitement  opaque , peut  se  diviser  en 
lames  très-minces  sans  s’égrener , et  présente  une 
cassure  conchoïde.  En  examinant  la  coupe  des 
nombreuses  carrières  qu’on  exploite  au  bord  de 
la  mer , on  reconnoît  que  la  matière  est  partout 
la  meme , qu’elle  ne  diffère  que  par  la  couleur 
plus  ou  moins  noire , et  parce  qu’elle  se  montre 
pins  ou  moins  compacte.  Le  passage  d’une  couche 
à l’autre  est  pour  ainsi  dire  insensible  : le  seul 
changement  de  couleur  en  forme  la’  ligne  de  dé- 
marcation qui  n'est  jamais  dans  le  même  plan 
horizontal , et  court  tantôt  en  ondulant , .tantôt 
en  serpentant  en  isig-zag.  Ce  qui  dans  cette 
pierre  mérite  une  attention  particulière , ce  sont 
les  cavités  dont  elle  abonde  et  qui  sont  remplies 
•d’une  substance  vitreuse  noire  ou  grise , filamen- 
teuse , offrant  un  tissu . de  fils  longitudinaux , 
croisé  par  des  fils  transversaux , parmi  lesquels 
il  se  trouve  souvent  des  fragmens  de  feld-Spath 
fondu.  Pour  l’ordinaire  ces  cavités  n’excèdent  pas 
deux  à trois  lignes  de  longueur , mais  il  s’en 
trouve  aussi  de  grandes  qui  ont  plus  de  six  pouces. 
La  substance  filamenteuse  qui  remplit  ces  cavités, 
est  la  même  dont  le  tuf  paroît  formé , en  sorte 
que  l’œil  peut  suivre  le  passage  de  l’une  à l’autre. 
Enfin  il  convient  de  remarquer  que  le  plus  souvent 
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C68  cavités  sont  de  forme  àllongée  , que  leurs  plus 
grands  diamètres  sont  horizontaux  , que  la  subs- 
tance filamenteuse  dont  elles  sont  pleines , est 
quelquefois  si  dure , et  ses  filamens  d'une  telle 
consistance , qu'on  la  reconnoît  pour  une  lave 
poreuse.  Quelle  aura  pu  être  la  cause  de  la 
structure  particulière  de  cette  lave  , de  sa  fragi- 
lité et  de  sa  légèreté  ? Nous  avons  déjà  dit  dans 
le  § 633.,  que  si  dans  l’instant  où  une  lave  est 
près  de  se  consolider,  il  se  fait  un  développe- 
ment général  et  uniforme  de  quelque  gaz , et 
que  chaque  particule  de  la  lave  ait  un  espace 
sviffisant  pour  sa  cristallisation , ses  parties  en  se 
cristallisant  , subiront  réciproquement  vme  retraite 
ou  éloignement , d’où  résultera  un  tout  cristallisé 
dans  ses  moindres  parties , mais  peu  cohérent , 
comme  serait , pour  me  servir  d’un  exemple  fa- 
milier , une  masse  de  sucre.  Cette  hypothèse 
explique  les  variétés  de  la  pierre  de  Sorrente , 
et  pourquoi  près  de  la  surface  de  la  terre  elle 
est  plus  poreuse,  plus  fragile,  présente  de. plus 
grandes  cavités , le  développement  du  gaz  étant 
plus  abondant  vers  la-  partie  supérieure  do  cou- 
rant , que  dans  l'intérieur  de  sa  masse  ; ce  qui 
doit  produire  une  moindre  cohérence  des  parties, 
et  des  vides  plus  fréquens.  La  sul)stance  vitreuse 
qui  occupe  ces  cavités  , est  la  matière  même  de  la 
lave  qui,  ayant  joui  d'un  espace  plus  lil)re,  s’est 
d’autant  plus  approchée  de  l’état  de  cristallisation. 
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Quant  à la  diflFérence  de  couleur  des  parties  voi- 
sinès  de  la  surface , ou  intérieures  du  courant , 
il  est  aisé  d'en  assigner  la  cause.  Lorsque  la  lave 
était  fluide  , l'état  de  raréfaction  était  plus  grand 
à sa  surface  où  plus  de  gaz  se  développait  : ainsi 
le  fer  qui  s'y  trouvait  mêlé  a dû  se  réunir  dans 
les  parties  inférieures , ce  qui  s'accorde  avec 
l’expérience  : car  la  pierre  noire  de  Sorrente  at- 
tire sensiblement  l'aiguille  aimantée , taudis  que 
la  pierre  grise  est  privée  de  cette  faculté.  Âûssi 
aperçoit-on  à la  loupe  dans  la  première,  de  petits 
cristaux  de  fer.  J’ai  observé  une  roche  analogue 
à celle  de  Sorrente  dans  quelques  autres  lieux 
de  la  Campanie , et  spécialement  dans  le  groupe 
des  collines  volcaniques  de  Téano , vers  Casai. 

§ 658.  L’autre  variété  de  lave  que  nous  ne 
devons  pas  passer  sous  silence , est  celle  qu’à 
Jïaples  on  appelle  piperno^  nom  qu’il  ne  faut  pas 
confondre  avec  celui  de  peperino  dont  nous  avons 
parlé  ci-dessus.  Près- de  Naples  et  dans  les  lieux 
appelés  Pianura  et  Soccava,  on  trouve  une  roche 
qui  s’étend  -sur  un  espace  de  quelques  milles,  et 
qu’au  premier  aspect  on  prendrait  pour  une  brèche 
composée  de  deux  matières  différentes:  mais  exa- 
minée avec  attention  et  à l’aide  d’une  bonne 
loupe , on  voit  que  sa  substance  est  unique , 
quoiqu’elle  se  présente  sous  divers  aspects  qui 
nàissent  de  ses  différens  caractères  extérieurs. 
En  effet,  quelques-unes  de  ses  parties  sont  dé 
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couleur  cendrée-claire,  tirant  au  blanc  ; celles- 
là  sont  tendres,  friables,  ont  le  grain  cristallisé, 
mais  gros  et  peu  cohérent:  elles  contiennent  des 
fragmens  de  feld-spath,  des  lames  de  mica  quel- 
quefois de  couleur  d’or , et  de  petits  cristaux  de 
fer  spéculaire  qui  paroît  s’ être  séparé  de  la  masse, 
et  forme  de  petits  blamens  capillaires.  Quelques 
autres  de  ses  parties  sont  de  couleur  cendré-ob- 
scur  tirant  au  noir  : celles-ci  sont  dures,  com- 
pactes , oilt  le  grain  cristallisé,  mais  fin  et  serré. 
Elles  ressemblent  parfaitement  à la  lave  basaltique 
la  plus  compacte , et  l’on  y reconnoît  de  petits 
feld-spaths , le  plus  souvent  polis  et  brillans. 
Quelquefois , mais  rarement,  ces  partiés  dures  et 
compactes  sont  un  peu  vitreuses;  alors  elles  ont 
le  grain  du  pechstein.  Souvent  on  trouve  dans 
le  pipemo  , des  cavités  occupées  par  une  matière 
vitreuse , granuleuse , filamenteuse  qui  ne  les 
remplit  pas  en  entier , mais  laisse  de  petits  vides 
entre  ses  filamens.  Ce  qui  est  digne  d’attention, 
c’est  que  les  parties  dures  et  noirâtres  ont  cons- 
tamment une  forme  allongée , relevée  au  milieu 
de  leur  section  ; elles  sont  amincies  et  aplaties 
en  forme  de  lance  à leurs  extrémités.  Toujours 
parallèles  entr’elles,  elles  ont  leur  grand  axe  dans 
la  direction  du  courant.  Leur  plus  grande  dureté 
fait  qu’elles  résistent  davantage  à la  décomposi- 
tion; d’où  il  arrive  que  dans  ces  pierres  exposées 
depuis  long-temps  à l’action  de  l’air , on  voit 
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ces  parties  saillantes  sur  leur  surface.  L’hypothèse 
qui  me  parut  ainsi  qu’à  -M.'  Thomson  la  plus 
naturelle  pour  expliquer  la  formation  de  la  lave  de 
Sôrrente,  peut  s’appliquer  encore  , avec  quelque 
modiScation , à la  formation  tlu  piperno.  Suppo> 
sons  donc  que  pendant  que  la  lave  coulait  avec 
sa  fluidité  ordinaire  , il  s’est  fait  dans  la  majeure 
partie  de  sa  masse , un  développement  général 
d’uH  gaz  qui  s’interposant  entre  ses  plus  petites, 
particules , a empêché  leur  parfaite  approxima- 
tiom  Où  ce  gaz  s’est  développé , les  parties  en 
se  refroidissant  sont  restées  peu  cohérentes  : où 
le  développement  a été  moindre , le  rapproche- 
ment des  parties  a été  plus  grand  : où  le  déve- 
loppement n’a  point  eu  lieu , le  contact  a pu 
être  parfait.  Ainsi  le  piperno  peut  se  considérer 
comme  une  substance  intermédiaire  entre  les  laves 
de  Sôrrente  et  de  Casai , laves  qui  ont  .l’appa- 
rence  du  tuf,  et  les  laves  qui  ont  la  dureté  et 
la  compacité  qui  leur  convient.  Pour  expliquer 
ensuite  la  configuration  et  la  position  des  parties 
plus  compactes,  il  suffit  de  réfléchir  que  quand 
une  masse  de  matière  coule  dans  une  direction, 
si  elle  contient  des  parties  qui , quoique  molles 
et  fluides , ne  se  sont  pas  entièrement  assimilées 
à la  masse , celles-ci  prennent  constamment  une 
forme  allongée , et  ont  leur  grand  axe  dans  la 
direction  du  mouvement.  De  l’uniformité  dans  la 
position  des  grands  axes  résulte  leur  parallélisme 
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réciproque  (Voy.  ce’ qui  a été  dit  sur  ce  sujet 
au  § 384).  La  lave . pi/jcmo  a été  récemment 
observée  par  M.'  Brocchi , dans  quelques  en- 
droits de  la  chaîne  des  monts  Cimini , où  elle 
forme  encore  quelque  amas  colouuaire  basaltique 
( Voy.  la  planche  n.°  48  ).  Dans  une  lettre  que 
cet  auteur  me  fit  l’honneur j de  m’adresser,  en 
exposant  en  détail  les  caractères  de  cette  pierre 
et  son  gisement,  il  se  déclare  ou\fertement  pour 
l’opinion  que  dans  son  origine  cette  même  pierre 
a été  une  lave. 

§ 659.  Le  savant  naturaliste  M.'  Léopold  Gmelin 
dans  une  dissertation  qui  a pour  titre:  Observa- 
tiones  oryctognosticœ  et  chemicœ  de  ffaüynâ , ..im- 
primée à Heidelberg  en  i8i4i  a.  été  le  premier 
qui  a parlé  d’une  lave  qu’il  appelle  sperone , pour 
lui  conserver  le  nom  sous  lequel  elle  est  connue 
dans  les  pays  de  l’antique  Latium  où  on  la  trouve. 
Cette  roche  forme  la  majeure  partie  des  monts 
qui  s’étendent  depuis  Tusculum,  aujourd’hui  Fras- 
cati , jusques  à Bocca  Priora  et  Rocca  di  Papa. 
On  la.  rencontre  encore  dans  les  monts  AJgido, 
Ârtemisio  et  de  la  Fajola,  en  sorte. que  c'est  la 
roche  prédominante  à.  la  sommité  de  la  chaîne 
des  monts  qui  se  prolongent  depuis  Tusculum 
jusqu’à  Velletri.  Je  dis  qu’elle  prédomine  spécia- 
lement à la  sommité  de  ces  monts  ; cela  n’em- 
pêche pourtant  pas  qu’elle  ne  se  montre  aussi 
quelquefois  à leur  base.  .Les  parois  du  cratère 
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qu’on  appelle  aujourd’hui  le  lac  de  Nemi,  dans 
le  lieu  qui  correspond  au  pays  et  à l’endroit  où 
est  située  la  fontaine  de  la  Nymphe  Égèrie,  sont 
formées  de  lave  sperone.  Cette  lave  est  remplie 
de  pores  ^ et  ses  couches  irrégulières  s’étendent 
très-loin.  M.'  Gmelin  a observé  dans  quelques- 
uns  de  ces  pores^  de  petites  lames  de  mica  d’une 
couleur  rouge-obscur.  La  pâte  de  cette  pierre 
est  terreuse,  de  couleur  gris-obscur:  elle  contient 
un  très-grand  nombre  d’amphigènes , beaucoup 
de  pyroxènes  et  peu  de  micas.  Les  observations 
de  M.'  Gmelin  ont  été  confirmées  et  étendues 
par  M."^  Brocchi,  qui,  dans  le  Catalogue  raisonné^ 
etc.,  pag.  65,  dit  que  la  lave  sperone^  dans  les 
lieux  où  on  la  trouve,  accompagne  presque  tou- 
jours la  lave  basaltine , en  sorte  qu’on  doit  la 
considérer  comme  une  modification  de  celle-ci  ; 
mais  que  comme  elle  forme  quelquefois  des  roches 
entières,  il  convient  de* la  distinguer  par  une 
dénomination  particulière.  En  examinant  ce  que 
les  deux  auteurs  précités  ont  écrit  sur  la  lave  spe- 
rone  et  sur.  les  laves  compactes  de  la  même  con- 
trée, il  m’a  paru  que  ces  laves  sont  des  roches 
identiques  , et  qu’elles  ne  diffèrent  entr’ elles  , que 
parce  qu’elles  sont  plus  ou  moins  poreuses.  Dans  la 
lave  sperone  qui  occupe  les  parties  les  plus  élevées, 
le  développement  des  gaz  a été  plus  considérable 
parce  que  la  matière  était  moins  comprimée , et 
il  en  est  résulté  une  pierre  beaucoup  plus  poreusç. 
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M.'  Brocchi  Hans  le  même  Catalogue  raison- 
né , etc. , fait  mention  d’une  autre  lave  qu’il 
appelle  nenfro  ; c’est  le  nom  qu’elle  porte  vul- 
gairement. Cette  roche  est  de  couleur  brun-sora- 
bre  , quelquefois  gris-noirâtre  , d’autres  fois  châ- 
tain ; sa  fracture  est  terreuse  et  mate,  grossière 
et  inégale  ; sa  dureté  médiocre,  et  son  grain  ter- 
reux. Elle  contient  beaucoup  de  feld-spaths  bril- 
lans , et  des  fragraeus  de  pyroxène.  Son  caractère 
particulier  est  d’étre  traversée  par  des  veines  en 
forme  de  coupeaux,  tortueuses,  ondoyantes,'tantôt 
linéaires  , tantôt  fort  larges,  d’une  lave  très-dure 
qui  approche  de  l’émail.  M.'  Brocch»  ne  doute 
pas  que  cette  même  roche  ne  soit  une  lave,  et 
qu’on  ne  doive  lui  assigner  une  place  entre  la 
lave  pipemo  et  la  lave  ordinaire.  Ses  observations 
l’ont  convaincu  que  les  veines  npires  ne  sont 
que  des  modifications  de  la  pâte  elle-même:  c’est 
ce  que  démontrent  leur  tenuité  qui  est  quelque- 
fois capillaire , et  leurs  fréquentes  ramifications, 
circonstances  qui  n’auraient  pu  avoir  lieu , si 
c’étaient  des  corps  étrangers  et  enveloppés.  On 
trouve  cette  lave  dans  les  monts  Cimini  où  elle 
est  quelquefois  configurée  en  colonnes  prisma- 
tiques, comme  à la  Rocca  Rispampani  (Voy. 
planche  4^  montre  encore  parfois 

dans  le  groupe  des  collines  volcaniques  de  la 
Tolfa  et  de  Bracciano.  . • 
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CHAPITRE  CVIII. 

Réflexions  sur  la  fluidité  des  laves. 

§ 660.  Dolomieu  s’est  ouvertement  opposé  à 
l’idée  que  les  laves  des  volcans  aient  été  fluides 
et  fondues  au  moyen  d’une  dose  proportionnée 
de  chaleur.  Dans  la  lettre  à M/  Pictet  ( Voy. 
Journal  des  mines  ^ n,°  2a),  en  parlant  des  subs- 
tances qui  furent  enveloppées  dans  le  pays  de 
la  Torre  del  Greco , par  la  lave  du  Vésuve  de 
1794,  il  expose  que  les  objets  de  différente  na- 
ture que  la  lavé  a diversement  modifiés , lui 
paroissent  prouver  une  vérité  qu’il'  proclamait 
depuis  long-temps , c’est-à-dire , que  la  chaleur 
des  laves  n’a  pas  l’intensité  qu’on  lui  suppose , 
et  qu’elle  n’approche  pas  même  de  celle  que  l’art 
développe , quand  on  forme  des  vitrifications  ; 
il  ajoute  que  les  laves  ne  sont  pas  des  demi-vi- 
trifications , et  que  leur  fluidité  n’a  aucun  rap- 
port avec  celle  de  nos  vitrifications  artificielles  : 
il  insiste  sur  la  meme  opinion  dans  le  rapport 
fait  à l’Institut , de  ses  Voyages  des  années  V et 
VI.  Cependant  les  observations  sur  lesquelles  il 
fonde  son  opinion,  me  semblent  très-équivoques. 
Il  considère  les  4>hé.nomènes  produits  par  la  lave 
de  1794^  dans  quelques  substainces  appartenant 
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aux  habitations  du  pays  de  la  Torre  del  Greco, 
où  le  courant  de'  cette  lave  n’arriva  qu’après 
avoir  parcouru  un  espace  d’environ  trois  milles , 
dans  un  intervalle  de  cinq  à six  heures,  et  par 
conséquent  lorsque  sa  chaleur  était  sensiblement 
diminuée:  mais  nous  apprenons  des  observations 
faites  dans  cette  circonstance , que  la  chaleur  de 
la  lave  , même  près  de  sa  superficie  et  à une 
grande  distance  de  la  fournaise , était  si  consi- 
dérable qu’elle  parvint  à volatiliser  des  substances 
qui  ne  fondent  que  difficilement  (Voy,  § 17). 
Ensuite  parmi  les  corps  enveloppés  par  la  lave, 
certainement  quelques-uns  furent  fondus,  comme 
les  substances  métalliques  que 
tallisées  ( Voy.  § aao  ) ; et  si  d' 
intacts  , on  doit  attribuer  cet  effet , non  à la 
foiblesse  de  la  chaleur  de  la  lave , mais  bien  à 
la  manière  dont  ils  furent  enveloppés  et- compri- 
més par  la  lave  elle-même,  en  sorte  qu’ils  n’eurent 
plus  aucun  contact  avec  l’air  atmosphérique.  Ainsi 
quelque  limite  qu’on  veuille  assigner  à la  chaleur 
des  laves , on  ne  dira  certainèment  pas  qu’elles 
ne  puissent  brûler  le  bois.  Spallanzani  ayant  in- 
troduit un  bâton  dans  les  ouvertures  d’une  lave 
vomie  par  l’Etna  depuis  onze  mois , vit  aussitôt 
ce  bâton  fumer  et  le  moment  d’après  jeter  des 
flammes.  Le  Chevalier  Hamilton  laissa  tomber 
' quelques  morceaux  de  bois  dans  les  fentes  d’une 
lave  sortie  du  Vésuve  depuis  environ  trois  ans  et 
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demi  ; dans  l'instant  ces  morceaux  de  bois^  s’en- 
flammèrent , quoique  la  lave  n’eût  aucune  com- 
munication avec  le  volcan , et  que  l’endroit  où 
Se  faisait  l’expérience  , fût  tout  au  moins  éloigné 
de  quatre  milles , de  la  bouche  dont  cette  lave 
était  sortie.  Les  arbres  enveloppés  par  la  lave  , 
s’enflamment  et  sont  réduits  en  cendres  dans  la 
partie  supérieure  qui  reste  à découvert  ; mais  le 
manque  d’air  ' empêche  la  combustion  du  tronc 
qui  y environné  et  comprimé  par  la  lave , ne 
peut  s’enflammer.  Le  volcan  de  l’île  de  Bourbon 
a fourni  des  échantillons  dans  lesquels  on  voit 
des  morceaux  de  tronc  de  palmier,  enveloppés 
et  pénétrés  par  une  lave  extrêmement  fluide  (Voy. 
Journal  de  physique , tom.  6o,  pag.  44^  )• 
Faujas  ( Voy.  Essai  de  géologie^  tom,  a,  pag.  4^9) 
nous  a laissé  la  description  de  ce  curieux  phéno- 
mène. <c  Une  grande  éruption  du  volcan  donna 
» naissance  à un  vaste  courant  de  lave  qui,  se 
» portant  au  loin-,  atteignit  une  plantation  de 
» palmiers.  Les  arbres  s’embrasèrent  subitement; 
» mais  bientôt  la  lave  les  recouvrant  et  inteifcep- 
* tant  l’air , la  combustion  cessa , et  les  bois 
» passèrent  à l’état  de  charbon.  L'incandescence 
^ long-temps  soutenue  opéra  sur  les  parties  li- 
» gneuses  ainsi  carbonisées  , des  retraits  d’une 
■»  certaine  régularité  , favorisés  par  la  disposition 
» fibreuse  de  ces  bois.  La  lav»  s’insinua  ensuite 
» dans  les  fentes  des  retraits,  et  se  moula  sqr 
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» IcB  noyaux  charbonneux.  » Il  est  évident  que 
la  conservation  de  ce  bois  charbonisë  a été  l'effet 
du  défaut  d’air  qui  l’a  empécbé  de  brûler  et  de 
sé  consumer.  Tous  les  phénomènes  rapportés  par 
Doloraieu  et  autres  auteurs , pour  prouver  que 
les  laves  ont  peu  de  chaleur , sont  donc  équi- 
voques , ou  comme  relatifs  à la  superficie  des 
laves  et  à des  lieux  éloignés  de  la  bouche  de  la 
fournaise,  ou  parce  qu’ils  dépendent  de  bien 
d’autres  circonstances;  et  je  suis  entièrement  de 
l’avis  de  M.’  Hall,  savoir,  que  la  chaleur  des 
volcans  excède  de  beaucoup  ce  qui  est  néces- 
saire pour  réduire  en  fusion  les  laves  et  toutes 
les  matières  qu’elles  contiennent.  Je  prie  le  lecteur 
de  ne  pas  prendre  en  considération  pour  le  mo- 
nient  les  cristallisations  renfermées  dans  les  laves; 
c’est  nn  objet  que  j’examinerai  bientôt  Spallan- 
zani  dans  le  chapitre  a3  des  Voyages  aux  deux 
Siciles^  après  avoir  exposé  en  détail  toutes  les 
raisons  qu’on  peut  alléguer  dans  cette  question, 
déclare  formellement  qu’il  est  d’une  opinion  con- 
traire à celle  de  Dolomieu. 

§ 66 1.  Le  même  Dolomieu  soutenant  que  la 
chaleur  des  laves  est  peu  intense , pour  expli- 
quer leur  fluidité , imagina  que  cette  fluidité  dé- 
pendait d’un  autre  principe  étranger  au  feu.  Il 
ne  pouvait  paà  nier  la  fluidité  des  laves , puis- 
qu’on les  voit  couler  d’après  les  lois  et  à la  ma- 
nière des  fluides  ; il  ne  pouvait  pas  non  plus 
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■nier  qu’elles  ne  forment  des  roches  par  leur  re- 
froidissement : mais  ne  voulant  pas  renoncer  au 
système  que  les  roches  ont  été  produites  dans 
l’eau , et  au  principe  que  l’on  n’obtient  que  du 
verre  par  les  fusions  ignées  , il  fallait  trouver  une 
fluidité  différente  de  celle  que  l’on  produit  par 
le  feu , et  diminuer  autant  que  possible  la  cha- 
leur des  laves.  Dolomieu  s’est  exprimé  avec  beau- 
coup d’obscurité  lorsqu’il  a voulu  déterminer  là 
nature  de  ce  principe  de  la  fluidité  des  laves , 
diffèrent  du  feu.  Dans  son  Mémoire  sur  l’île  Ponce', 
pag.  296 , il  avait  attribué  le  boursouflement  des 
laves  au  gaz  inflammable  qui  y est  contenu  , et  qui 
s’en  développe  à un  certain  degré  de  chaleur  ; et 
il  avait  considéré  l’intérieur  d’un  volcan  , comme 
un  vaste  récipient  dans  lequel  était  renfermé  le 
soufre  dont  la  fermentation  accrue  par  le  con- 
cours de  l'eau  , donnait  lieu  aux  plus  terribles 
explosions  : mais  dans  les  Additions  à la  disser- 
tation de  Bergman  sur  les  produits  volcaniques  , il 
rectifla  cette  idée  en  affirmant  que  lorsque  le  feu 
rend  fluide  la  matière  qui  constitue  les  laves , il 
ne  fait  que  diminuer  la  force  d’agrégation  qui 
unissait  leurs  molécules.  Il  est  aidé  dans  cette 
opération , par  le  soufre  qui  possède  à un  degré 
éminent  la  propriété  de  s’introduire  dans  les 
corps,  et  de  les  rendre  fluides  à la  manière  de 
l’eau  , qui , lorsqu’elle  pénètre  une  masse  d’argile, 
en  fait  une  pâte  coulante.  Lorsqu’ ensuite  l'agent 
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de  cette  fluidité  se  dissipe , la  force  d’attraction 
resserre  de  nouveau  les  parties  constituantes , et 
rend  la  pierre  à son  premier  état  de  dureté  (»>. 
Dolomieu  faisait  donc  intervenir  le  feu  dans  la 
production  de  la  fluidité  des  laves , mais  seule-, 
ment  en  cette  quantité  qui  est  nécessaire  pour 
la  fluidité  du  soufre  , opinion  qui  me  paroît 
fausse  puisqu’elle  supposerait  ou  que  ce  principe 
est  très-abondant  dans  les  laves' tandis  qu’elles 
en  sont  ordinairement  'dépourvues , ou  que  tout 
leur  soufre  se  serait  dissipé , hypothèse  difficile  à 

(i)  Je  ne  puis  me  dispenser  de  relever  une  équivoque  que 
fait  M.'  De  Drée  dans  son  beau  Mémoire  sur  le  nouveau  genre 
de  liquéfaction  ignée  des  laves  pierreuses , inséré  dans  le  Journal 
des  minet,  n.°  iSç.  11  dit,  pag.  56:  « Je  ne  suis  ni  du  sentiment 
» de  Dolomieu  qui  présumait  que  le  soufre  pouvait  être  im  des 
» agens  de  ce  genre  de  liquéfaction , ni  de  celui  de  Breislak 
X qui  l'attribuait  à l'eau  saturée  'de  muriate  de  soude  » ; et  il 
cite  la  pag.  aça  du  volume  des  frayages  physiques  et  litholo- 
giquet  dans  la  Campanie.  J’observerai  que  je  nai  jamais  attribué 
la  fluidité  des  laves  à l’eau  saturée  de  muriate  de  soude.  A l’en- 
droit cité  par  M.'  De  Drée,  j’ai  dit  que  les  vapeurs  du  Vésuve 
et  de  quelques-unes  de  ses  laves  abondent  en  acide  muriatique , 
ce  qui  est  une  chose  de  lait , et  n’a  aucun  rapport  avec  les  con- 
jectures qu’on  peut  faire  sur  la  cause  de  la  fluidité  des  laves. 

(a)  S’il  est  une  partie  connue  du  globe  dans  laquelle  le  soufre 
abonde  , c’est  certainement  la  Sicile , où  les  mines  de  cette  subs- 
tance occupent  une  immense  étendue.  Ces  mines  sont  situées 
dans  cette  partie  de  l’ile  qui  commence  vers  le  centre  , et  s’étend 
jusqu’à  la  mer  du  midi  ; mais  elles  ont  leur  gisement  dans  des 
lieux  où  les  volcans  n’ont  point  exercé  leur  action , et  au  milieu 
de  terres  qui  sont  des  dépositions  de  Tantique  océan  ( Voy.  Fer- 
rera,' Champs-Phlégriens  de  la  Sicile  ). 
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admettr'e.  Les  expériences  faites  par  Spallanzani 
sur  ce  sujet,  et  rapportées  dans  le  chapitre  de 
ses  Voyages  aux  deux  Siciles,  sont  très-ingénieuses. 
Ce  célèbre  physicien  démontra  par  une  longue 
série  de  faits , que  le  soufre  ne  peut  point  ser- 
vir de  fondant  aux  roches  qui  probablement  se 
transforment  en  laves , et  qu’il  ne  facilite  en 
aucune  manière  leur  fusion.  Il  paroît  que  Do- 
lomieu  changea  ensuite  d’opinion,  puisque  dans 
le  rapport  de  ses  voyageè  des  années  V et  VI, 
que  nous  avons  déjà  cité , il  place  sous  l’écorce 
consolidée  du  globe  , la  cause  inconnue  qui  pro- 
duit la  fluidité  des  laves , et  qu’il  pense  que  les 
phénomènes  des  volcans  appartiennent  à des  cir- 
constances • que  nous  ignorons , parce  qu’elles 
sont  étrangères  à tous  les  moyens  que  nous  avons 
d’observer  la  nature.  Il  doute  cependant  qu’il 
puisse  exister  une  vraie  inflammation  dans  les 
profondeurs  d’où  sortent  les  laves , et  où  l’air 
nécessaire  pour  entretenir  une  combustion  active, 
ne  peut  avoir  aucun  accès.  Ainsi  il  admet  un 
effet  pyrophorique  qui  produit  l’inflammation , 
mais  seulement  quand  les  laves  soulevées  par  les 
fluides  élastiques,  viennent  en  contact  avec  l’air 
atmosphérique,  et. sont  près  d’étre  vomies:  alors 
des  globes  de  fumée  se  changent  en  globes  de 
feu , et  ils  annoncent  au  milieu  d’un  fracas  ter-' 
rible  , une  prochaine  éruption.  Mais  il  me  semble 
bien  difficile  de  concevoir,  sans  l’action  du  feu. 
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une  assez  grande  activité  de  fluides  élastiques 
pour  pouvoir  soulever  du  fond  de  ces  vastes 
profondeurs  jusqu'à  U superficie  de  la  terre, 
des  masses  immenses , et  donner  à celles-ci  la 
force  de  rompre  lœ  parois  de  la  montagne,  et 
de  produire  des  globes  de  fumée.  Il  n'y  a que 
l'élasticité  des  fluides  aériformes , animée  par  la 
chaleur,  qui  soit  capable  de  produire  des  effets 
si  surprenans.  La  seule  expansion  des  fluides  élas- 
tiques dans  une  température  ordinaire,  me  paroît 
insuffisante  ; mais  si  à cette  expansion , on  joint 
la  dilatation  produite  par  un  accroissement  de 
température,  il  n'y  a point  d’ effet,  pour  si  éton«- 
nant  qu'il  paroisse , qu’on  ne  puisse  en  attendre. 
En  outre , noos  ne  connoissons  d'autre  fluidité 
que  celle  qui  dépend  du  calorique  : une  petite 
quantité  ( je  dis  peâte  relativement  à notre  ma- 
nière de  voir)  suffit  pour  donner  la  fluidité  aux 
corpra  qui  en  sont  susceptibles  sous  la  pression 
et  dans  la  température  ordinaire  de  l’atmosphère  , 
comme  l’eau , le  mercure , etc.  ; il  en  faut  une 
plus  grande  dose  pour  rendre  fluides  les  métaux 
et  les  substances  pierreuses.  Or  si  nous  excluons 
l'idée  du  feu,  nous  ne  serons  pas  peu  embar- 
rassés pour  concevoir  quel  est  le  principe  d’où 
dérive  la  fluidité  - des  laves  , et  qui  les  soulève 
jusqu’à  la  superficie  de  la  terre.  La  transforma- 
tion des  globes  de  fumée  en  globes  de  feu  au 
contact  de  l’air,  rinflamraation  spontanée  des 
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laves , et  cette  opération  que  Dolomieu  appelle 
pyrophorique , sont  des  mystères  très-dilEclIes  à 
comprendre,  et  hors  de  to^te  vraisemblance.  Pour 
ce  qui  regarde  la  nécessité  du  concours  de  l’air 
pour  alimenter  le  feu  souterrain  , on  peut  voir 
ce  'qui  a été  dit  dans  le  chap.  XCIX.  Du  reste, 
je  serais  tenté  de  croire  que  la  contemplation  des 
phénomènes  volcaniques  a tellement  frappé  l’ima- 
gination de  beaucoup  de  naturalistes  d’ailleurs 
très-instruits , que  toute  explication  simple  et  na- 
turelle leur  a paru  trop  peu  digne  du  sujet  : 
cependant  entre  les  embrasemens  d’un  volcan  en 
activité  et  le  feu  d’un  de  nos  fourneaux , il  n’y 
a d’autre  différence  que  celle  qui  existe  entre 
l’effrayante  explosion  du  tonnerre  et  la  petite 
étincelle  d’un  électrophore.  Si  une  mort  inopinée 
n’avait  pas  enlevé  l’illustre  Dolomieu  à la  science 
qu’il  aimait  avec  ardeur,  et  pour  laquelle  il  avait 
fait  de  si  grands  sacrifices , il  aurait  peut-être 
fixé  ses  idées  sur  cet  objet  important;  car  nous 
savons  du  célèbre  M.'  De  Drée,  son  beau  frère 
et  son  héritier , ainsi  que  de  M.'  Faujas , son 
ami,  qu’il  avait  fini  par  croire  que  les  matières 
travaillées  dans  les  profondes  cavités  de  la  terre 
parvenaient  par  une  application  particulière  du 
feu,  à une  liquéfaction  telle  que  les  parties  com- 
posantes étaient  seulement  désagrégées,  mais  non 
dénaturées.  Il  est  probable  que  les  expériences 
de  M.’  Hall  l’avaient  induit  à admettre  l’action 
de  la  chaleur  combinée  avec  la  pression. 
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§ 66a.  M.'  Ménard  a reproduit  qoelques.  prin- 
cipes de  Dolomieu,  qu’il  a néanmoins  beaucoup 
modifiés.  Il  convient  que  le  soufre  ne  peut  être 
la  cause  de  la  fluidité  des  laves;  qu’on^ ne  sau- 
rait admettre  deux  dififerentes-  espèces  de  feu  ; 
et  que  la  manière  dont  \le  feu  agit  en  grand , 
est  fort  différente  de  sa  manière  d’agir  en'petit: 
malgré  cela,  ir pense  que  la  fusion  desnlaves 
doit  être  attribuée  ,1  non  .exclusivementrà  l’action 
du  feu , .mais  à la  présence  de  quelques  fondaus 
qui  se  sont’  unis  à ces  laves.  « Ce  sont  ces  subs- 
» tances  très-fusibles , évaporables  et  combusti- 
»:  blés,  ou  leurs  composans,  qui  ont  pu  causer  la 
» fusion  des  laves,  entraîner  dans  leur,  fonte  la 
» pâte  des  roches  inconnues,  ou  quelconques  dont 
»•  ces  laves  tirent  leur  origine , et  servir  préci- 
» sèment  de  flux  à ces  roches.  » Far-là,  le  re- 
froidisseroeat  des  laves  ou  leur  passage  à l’état  de 
fluidité  dépend  de  la  consommation  des  fôndans; 
et  de  la  manière  dont  ces  foudans  se  dissipent 
ou  s’évaporent,  M.'  Ménard  déduit  le  pacage 
de  la  lave  à l’état  de  vitrification  ou  de  cristal- 
lisation, ou  bien  de  pétrification.  Examinant  en- 
suite quels  peuvent  être  ces  fondans , ses  conjec- 
tures portent  ' principalement  sur  l’oxigène  et  sut 
l’eau,  substances  qui  peuvent  être  fournies  par 
les  roches  sur  lesquelles  le  volcan  travaille.  Ce 
n’est  là  qu’une  ébauche  de  la  théorie  de  Me- 
nard  ; et  quoique  je  ■ ne  paisse  adopter  ses  idées 
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sur  cet  objet.,  je  ne  laisserai  pas  de  dire  que 
cette  théorie  est  très-ingénieuse,  et  qu’elle  mérite 
d’étre  examinée  dans  ses  divers  détails,  et  telle 
qu’elle  est  rapportée  dans  l’ouvrage  qui  a pour 
titre:  Observations  avec  réflections  sur  tétai  et  les 
phénomènes  du  Vésuve  pendant  une  partie  des  an- 
nées i8i3  et  1814.  Les  principales  raisons  sur 
lesquelles  Mcnard  se  fonde  pour  supposer 
l’intervention  des  fondans , sont  à peu  près  les 
mêmes  que  celles  dont  Dolomieu  avait  fait  usage 
et  que  nous  avons  déjà  examinées.  Il  en  ajoute 
pourtant  une  qui  peut  donner  lieu  à beaucoup 
de  doutes  : il  dit  que  la  matière  des  laves  sou- 
mise aux  procédés  de  l’art,  exige  pour  se  re- 
fondre un  degré  supérieur  à celui  qu’elle  avait 
en  sortant  du  volcan  ; et  que  cela  amve  parce 
que  le  fondant  qui  la  rendait  fluide,  s’eSt  dissipé. 
Cependant  M.'  Faujas  qui  s’est  beaucoup  occupé 
de  la  fusion  des  laves  compactes , assure  ( Voy. 
Annales  du  Muséum  d histoire  naturelle^  tom.  3, 
an  1817)  que  le  verre  des  laves  compactes  ac- 
quiert une  grande  fluidité  dans  un  creuset  de 
verrerie , et  au  même  feu  qui  fond  le  verre  or- 
dinaire , mais  qu’il  est  intraitable  et  ne  saurait 
être  soufflé.  Ajoutons  que  Spallanzani  qui  a fait 
une  étude  particulière  du  même  objet , rapporte 
une  observation  faite  par  le  professeur  Botis, 
sur  la  lave  qui  coula  du  Vésuve  en  juillet  1779. 
Ce  professeur  dans  le  mois  de  septembre  de  la 
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même  année , en  visitant  le  courant  de  lave,  y 
observa  une  petite  concavité  dans  laquelle  le  feu 
était  si  intense  , qu’y  ayant  jeté  quelques  mor- 
ceaux de  laves  poreuses , il  les  vit  se  liquéfier 
comme  la  poix;  Ensuite  pour  assigner  une  source 
à cette  chaleur  quelconque  qu’on  est  forcé  d’ad- 
mettre^ pour  expliquer  la*  fluidité  des  laves  et  de 
leurs  fondans , M.'  Ménard  pense  qu’il  n’est  pas 
nécessaire  de  recourir  à 'une  véritable  œmbus- 
tion,  et  il 'propose  un  moyen  qu’il  appdie  cplns 
* simple  et  non  moins  satisfaisant,  quoique  plus 
» ■■  conjectural.  > Il  imagine  donc  « que  la  matière 
».  première  des  laves  est  par  l’effet  delà  grande 
» chaleur  qui  peut  .exister  à la  profondeur  où 
» elle  se  trouve , absolument  dépourvue  d’eau, 
» < et  que  cependant  elle  a comme  la  chaux  et 
» la  plupart'  des  substances  terreuses  ou  alcalines 
» caustiques,  une  grande  affinité  pour  ce  liquide  1 
» qu’elle  est  enfin  comme  une  espèce  de  chaux 
» .vive.  Si  cette  chaux  t vient  a être  baignée  ou 
» seulement  humectée  par  l’eau  ^ soit  infiltrée  , 
» soit  absorbée,  soit  abîmée  des  puits  ou  delà 
» mer,  qui  n’en  voit  tout  de  suite  les  effets?  Ce 
» sera  cette  eau  qui  en  se  combinant  avec,  la 
» terre  ou  pierre  caustique ,,  et  passant  ainsi  à 
» l’état  solide  ou  à un  état  moins  litjuide,  lais- 
» sera  dégager  son  calorique  avec  bouillônne- 
» ment , production  de  fumée,  eta  « «Plusieurs 
difficultés  se  présentent  contre  cette  hypothèse 
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qui  a quelque  analogie  avec  celle  de  Davy,  dont 
on  peut  voir  l’exposition  au  § 588.  La  première 
est  relative  à la  chaleur  interne  capable  de  cal- 
ciner la  pierre-mère  des  laves  (0.  La  seconde 
difficulté  consiste  en  ce^  que  l’eau  arrive  préci- 
sément lorsque  la  pierre  est  calcinée , car  la 
présence  de  l’eau  si  on  la  considérait  comme  an- 
térieure, aurait  dû  empêcher  la  calcination.  £n6n 
la  troisième  difficulté  est  que  M.'  Ménard  en  sup- 
posant la  roche  originaire  des  laves  déjà  privée 
d’eau , renonce  à une  ressource  qu’il  s’était  mé- 
nagée pour  expliquer  l’abondance  de  ce  fluide 
dans  les  opérations  des  volcans.  En  combinant 
ce  qui  a été  écrit  par  beaucoup  de  naturalistes 
sur  ces  bouches  ignivomes , et  ce  que  j’ai  pu 
voir  pendant  l’espace  de  quelques  années  en  ob- 
servant le  Vésuve,  il  me  paroît  qu’il  existe  dans 
l’intérieur  des  volcans , un  feu  réel  produit  par 
l’inflammation  du  bitume  fluide  , et  je  pense  que 
toutes  les  substances  exposées  à l’action  de  ce 
feu , passent  à un  véritable  état  de  fusion  plus 
ou  moins  parfaite,  selon  les  degrés  d’intensité  de 


(I  ) C'est  le  savant  naturaliste  Thomson  qui  a introduit  le  nom 
de  pierre-mère  det  laves,  pour  indiquer  la  roche,  de  la  fusion 
de''laquelle  résulte  une  lave.  On  trouve  fréquemment  dans  la 
partie  interne  et  la  plus  compacte  des  courans  de  lave  , quelques 
masses  pierreuses  différentes  de  la  lave  elle-même , à laquelle 
elles  ne  se  sont  pas  assimilées  : on  regarde  celles-ci  comme  des 
parties  de  la  roche  qtii.a  produit  la  lave. 
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la  chaleur  et  de  fusibilité  de  ces  substances.  Nous 
sommes  habitués  à ne  juger  de  l’action  du  feu 
que  par  les  petits  effets  qu’il  produit  communé- 
ment , et  nous  ne  faisons  pas  attention  que  les 
anomalies  que  nous  remarquons  dans  le  feu  des 
volcans , dépendent  de  sa  quantité , de  la  gran- 
deur des  masses  sur  lesquelles  il  agit^,  et  des 
modifications  qu’il  peut,  dans  sa  manière  d’agir, 
recevoir  du  concours  de  beaucoup  de  circons- 
tances. 
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CHAPITRE  CIX. 

De  la  modification  des  laves  dans  leur  passage 
de  l’état  de  fusion  à celui  de  pierre. 

§ 663.  Lorsqu’une  lave  se  refroidit,  elle  forme 
une  substance  pierreuse , dure  , compacte  , com- 
munément sonore,  de  couleur  le  plus  souvent 
noirâtre  ou  grise , d’un  grain  tantôt  terreux , 
tantôt  cristallisé , selon  les  combinaisons  de  la 
fusion  ou  du  refroidissement  ; et  dans  cette  subs- 
tance , on  voit  enveloppées  ainsi  que  dans  une 
pâte , quelques  matières  étrangères , comme  des 
pyroxènes , des  amphiboles , des  olivines , des 
micas , des  feld-spaths  , des  amphigènes  , etc.  Les 
parties  supérieures  des  courans  de  lave  sont  or- 
dinairement plus  poreuses , tandis  que  les  parties 
centrales  sont  compactes.  Cette  règle  n’est  pour- 
tant pas  générale , car  il  y a des  laves  qui  dans 
la  majeure  partie  de  leur  masse  présentent  une 
pâte  compacte  et  unie  ; il  y en  a d’autres  dans 
lesquelles  le  développement  des  gaz  ayant  été 
plus  copieux , leurs  parties  les  plus  internes  sont 
parsemées  de  pores  qui  ont  ordinairement  la  forme 
elliptique , et  l’on  a observé  que  leur  grand  axe 
coïncide  avec  la  direction  du  courant  de  lave 
( § ^^4  )*  ^ développement  des  gaz  dans 
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une  lave  encore  fluide  ^ peut  être  assez  abondant 
et  assez  multiplié  dans  tous  les  points  de  la  masse, 
pour  produire  une  diminution  sensible  dans  le 
degré  de  dureté  de  cette  masse  ( Voy.  ce  qui  a 
été  dit  dans  le  § 65y  ).  La  génération  d’une  roche 
compacte  et  pierreuse , formée  d’une  substance 
fluide  et  fondue , a beaucoup  embarrassé  les  na- 
turalistes qui  voulant  rapporter  l'explication  de 
tous  les  phénomènes  géologiques , et  la  produc- 
tion des  dififéreutes  roches  du  globe  aux  préci- 
pitations et  cristallisations  opérées  dans  l’eau , 
cherchent  des  argumens  pour  exclure  l’action  du 
feu  dans  la  génération  des  substances  pierreuses. 
Dans  les  g.”  aai  et  suiv. , nous  avons  émis  quel- 
ques conjectures  sur  cet  objet;  c’est  maintenant 
le  cas  d’en  faire  un  examen  particulier.  Que  les 
laves  avant  de  se  consolider  en  pierre , soient 
des  substances  fondues , c’est  une  vérité  de  fait 
sur  laquelle  on  ne  saurait  élever  le  moindre  doute. 
Il  n’est  pas  également  certain  que  leur  fusion 
ait  été  produite  par  le  feu  ; je  crois  avoir  néan- 
moins dans  le  chapitre  précédent,  rendu  cette 
conjecture  assez  probable.  Mais  comme  des  fusions 
terreuses  que  nous  connoisons , il  résulte  en  gé- 
néral du  verre  , il  me  reste  à examiner  comment 
il  arrive  que  les  fusions  volcaniques , au  lieu  de 
verre , donnent  des  substances  pierreuses. 

g 664.  On  a plusieurs  solutions  de  ce  pro- 
blème ; commençons  par  celle  qui  est  le  plus 


Digitized  by  Coogle 


176  INSTITÜTIONS  GÉOLOGIQUES. 

communément-adoptée.  Les  physiciens  ont  observé 
que  le  verre  peut  facilement  perdre  ses  caractères 
et  prendre  ceux  de  la  pierre.  La  première  idée  de 
ce  passage  d’un  corps  de  l’état  de  verre  à.celui 
de  pierre  , nous  a été  fournie  par  Réaumur , dans 
la  composition  de  cette  substance  connue  sous  le 
nom  de  porcelaine  de  Eéaumur,  qu’on  obtient  par 
le  moyen  de  - la  cémentation  du  verre  avec  le 
gypse  et  avec  le  sable.  Mais  après  Réaumur  , oA 
a observé  des  effets  à peu  près  semblables,  même 
indépendamment  de  la  cémentation.  Dès  1791  , 
pendant  que  je. demeurais  à Naples,  je  reçus  de 
Falerme , une  caisse  contenant  plüsieurs  vitrifi- 
cations qui  se  produisent  dans  les  fours  à chaux 
de  Saint-Martin  , ^vitrifications  dont  M."^  De  Borck 
avait  parlé  .dans  la  Lithologie  sicilienne^  imprimée 
à Rome  en  1778,  et  qu’il  avait  comparées  aux 
laves  des  volcans.  Quelques-unes  de  ces  vitrifi- 
cations sont  dans  l’état  d’émail;  d'autres  présentent 
des  parties  radiées  et  configurées  en  étoiles.  Dans 
quelques  échantillons  , les  étoiles  et  les  raymis  se 
multiplient  et  se  confondent , en  sorte  que  la 
substance  perd  toute  apparence  d’émail,  et  prend 
les  caractères  extérieurs  de  la  pierre.  Les  cou- 
leurs qu’on  observe  dans  ces  échantillons  sont 
aussi  très-variées  : les  uns  sont  gris,  les  / autres 
verts  ; ceux-ci  noirs , ceux-là  d’une  couleur  bleue 
si  foncée  et  tellement  uniforme , qu’on  peut 
les  comparer  aux  basaltes  bleus  du  Yicentin  : 
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quelquefois  ils  ont,  été  faciienient  substitués  au 
lapis-lazuli  dans  quelque  ornement.  De  semblables 
observations  ont  été  faites  par  M.'  Âmoretti , sur 
le  verre  qu’on  obtient  de  la  fusion  du  trapp 
d’Intra  près  du  lac  Majeur.  Mais  Içs  plus  beaux 
échantillons,  dans  ce  genre,  sont  ceux  que  j’ai 
recueillis  dans  la  verrerie  des  MM.'’  Venini,  près  . 
de  Varenne  , sur  le  lac  de  Côme.  Au  fond  des- 
creusets de  cette  verrerie  , lorsqu’ils  se  sorft  re- 
froidis lentement  , on  remarque  que  la  superficie 
du  verre  qui  y était  resté,  a commrticé  à se  cris- 
talliser en  forme  rayonnante  ; que  cette  cristal- 
lisation a peu  à peu  pris  de  l’accroissement  d’abord 
à la  surface;  qu’ensuite  elle  s’est  propagée  dans 
les  parties  intérieures  ; et  que  les  centres  d’at« 
traction  s’étant  multipliés,  il  s’est  formé  une  étoile 
autour  de  chaque  centre.  Les  rayons  de-  ■ ces, 
étoiles  sont  de  petits  prismes  très-déliés  quel- 
quefois 011  les  voit  épars  dans  l’intérieur  de  la 
masse  vitreuse,  tantôt  isolés,  tantôt  entrelacés  ^n 
forme  de  macle  f et  d’autres  fols,  agroupés..  Sou-  ^ 
vent  la  masse  du  verre  jusqu’à , la  profondeur 
d’un  pouce  et  même  plus,  s’est  traiisformée"  en*  - 
une  substance  d’un  aspect  blanc,  hi|s.ante  comme 
la  calcédoine,  de  texture  fibreuse,  parfaitement 
opaque,  et  tout-à-fait  semblable,  à une  pierre.  Le 
même  phénomène  se  répète*dans  quelques  plaques 
de  verre  à vitres  laissées  trop’ long-temps  dans  le 
four.  Enfin  nous  ne  devons  pas  passer  squs  silence 

Tow  III.  ' 13  . 
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un  fait  très-curieux  rapporté  par  Fleuriau  île 
Bellevue  dans  le  Journal  df}  physique  ^ tom.  60. 
Lors  des  guerres  de  France , dans  une  verrerie 
près  de  la  Rochelle , les  creusets  étaient  pleins 
de  verre  prêt  à être  coulé;  un  corps  de  troupes 
étant  survenu  à l'improyiste,  les  ouvriers  prirent 
la  fuite,  et  abandonnèrent  leur  fabrique  : y étant 
retournés  quelques  mois  après , ils  furent  fort 
surpris  de  trouver  dans  leurs  crfeusets  des  subs- 
tances pierreuses  au  lieu  du  verre  qu’ils  y avaient 
laissé.  Ces  pUArres  étaient  fibreuses  au  point* qu’on 
les  aurait  prises  pour  des  trémolites;  leur  couleur 
était  blanchâtre. 

. § 665.  Il  suit  de  ce  que  nous  venons  de 
dire , que  le  verre  fondu,  en  se  refrodissant  len- 
.tement , prend  les  caractères  extérieurs  de  la 
pierre.  Si  donc  nouç  supposons  qu’une  lave  fon- 
due, se  refroidisse  avec  beaucoup  de  lenteur , 
comme  en  effet  cela  arrive  généralement  ( Voy. 
§.'*»  121  et.rSo),  ce.  qui  s’opère  dans  le  verre, 

. pourra  se , vérifier  • dans  cette  lave  ^ c’est-à-dire 
qu'elle  pourra  se  consolider  de  manière  à pré- 
senter les  caractères  de  la  pierre.  C’est  ce  qui 
a-  été  cpnfinrié"  par  les  belles  expériences  de  M.' 
James  Hall , rapportées-  dans  la  Bibl.  britan.^  vol.' 
14.  Elles  mettent  hors  de  doute  cette  vérité  que 
par  l’action,  du  feu , on  peut  obtenir  de  vérita- 
bles pierres.  D.e  ces  expériences , je  n’en  citerai 
qu’une  qui  mérite  une  attention  particulière,  et 
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qui  a beaucoup  d'analogie  avec  cejles  dont  nous 
avons  parlé  dans  le  g 259.  M.'  James  Hall  fit 
fondre  au  feii  de  .réverbère  le  winstone  (pierre 
qui  à beaucoup  de  ressemblance  avec  le  basalte 
et  le  tra^p),  et  après  l’avoir  maintenu  pendant 
plusieure  heures  dans'son  état  de  chaleur^  en 
faisant  refroidir  lëntement , il  en  obtint  une 
‘substance  différente  du  verre,  d’une  texture  sem- 
blable à celle  dti  winstone  , de  fracture,  âpre , 
pierreuse;  cristalline,  avec  beaucoup  de  facettes 
brillante»!  éparses  dans  toute  la  masse , ce  qui 
formait  un  grain  cristallisé,  “plus  apparent  dans 
les  cavités  produite»  par  l’ébullition,  dont  les 
parois  étaient  tapissées  dé  petits  - cristaux.  Le  "ré- 
sultat général  obtenu  par ‘M.'’  Hall  dans  ses  ex- 
périences , fut  que  par  l’action  d’un  feu  violent 
et  continué  pendant  quelque  temps  , et  par  un 
refroidissement  lenf , 'on  produit  une  substance 
qui  a tpus  .lés*  caractères  de  la  pierre  (>).  Âu 
contraire  on  a une  masse,  vitreuse , si  le  refroi- 
dissement ett,  prompt , et  si  l’action  du  feu  n’est 
pas  fort  prolongée.  Les  expériences  de  Hall 
faites  dans  des  creusets  ordinaires  et  sur  de  pe- 
tites quantités,  ont.  été  répétées 'en  1804^  par 
Gfégory  ’W^att,  sur  une  échelle  beaucoup  plus 

- - - . - - ' - ■ * 

, (I)  On  a donné  diven  nom*  à cea  substance»  pieiTeule»  produites 
jf>ar  une  modification  du  verre.  Thomson  qui  s’est  principalement 
occupé  de  cet  objet les  a appelées  glastein  au  pierre  de  verrci 
(|ueiques-uns  les  ont  nommées  vitrites , d'autres  crUtalliter  y.  eW. 
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grande,  an  moyen  d’un  fourneau  à réverbère 
dont  il  pouvait  disposer  dans  une  fonderie.de 
fer.  Ces  nouvelles  expérience?  fureOt  pùbliées  en 
trois  extraits  dans  la  Bihl.  hrkajn.^  tom,  3o'.  Les 
principaux  phénomènes  obsei'vés  par* ce  savant 
. physicien  dans  une  masse  de  cinq  pieds  et  deuÿ 
de  longueur  et  de  deux  pieds  et  demi  de  .largeur; 
sur  une  hauteur  de  4 pouces  à une  extrémité 
et  de  1 8 • à l'autre  , qu’il  retii'a  de  la-  fusiou-  de 
ce  basalte  auquel  Klrvan  avait,  donné  le  nom  de 
ferrilite  ^ furent  les  suivanst  1.°  ayaqt  fait  refroi- 
dir promptement  une  portion  de  la  masse  fluide, 
il  en  .obtint  un  verre  dans  dequel- on  observait 
. une  tendance  à une-  certaine  disposition  particu- 
lière ; on  y remarquait  beaucoup  de  petits  glo- 
bules presque  sphériques , disséraiqés  en  grand 
nombre , qui  eh  certains  epdroits  s’agroupaient 
ensemble;  et 'là  où  s’opérait  leur  réunion,  il  se 
formait  une  masse  •homogène  .doùt  le  ^rain  ne 
ressemblait  ni  au.  verre , ni  au  basalte,  mais  imi- 
tait celui  de /quelques  variétés  du  jaspe;  a.°  si 
le  refroidissement  était  lent , la  matière  prenait 
une  texture  plus  pierreuse;  il  se  formait  des  sphé- 
roïdes un  peu  éloignés  les  uns  des  autres , qui 
■quelquefois  avaient  .deux  pouces  de  diamètre , 

. rayonnans  eu  fibres  distinctes  comme  l’hématite. 
Si  deu.x . sphéroïdes  voisins  venaient  à se  tou- 
cher , leurs  fibres  ne  se  confondaient  pas  , et  pa- 
-roissaient  réciproquement  impénétrables,  comme 


Diii*  zed  by  GoogI 


LIVRE  Vli.  CHAR.  CIX.  • Î8l 

si  leurs  surfaces  se  fussent  repoussées  et  com- 
primées ; il  n’y  avait  presque  pas  d’adhérence 
dans  le  point  dé  séparation^  et  si  l’une  de  ces 
sphères  était  entourée  par  l’autre , sa  figure  se 
modifiait  en  un  polyèdre  irrégulier;  3°  la  tèin- 
pérature  favorable  à la  disposition  des  molécules 
continuant  pendant  le  refroidissement,  la  texture 
fibreuse  disparoissait  ; elle,  devenait  d’abord  com- 
pacté,’ tenace  , .homogène,  ensuite  granulée;  et 
la  masse  entière  était  traversée  par  des  lames 
cristallines  très-fines , qui  s’entrecroisaient  dans 
tous  les  sens  ^ et  formaient  de  petits  cristaux  qui 
oltsenvés  à la  loupe , semblaient  des  facettes  de 
prismes  presque  rectangulaires,  terminés  par  des 
plans  perpendiculaires  à l’axe.  ' • . 

§ (^66*.  Il  me  paroît  dohc  qh’on  doit  regarder 
comtne  une  vérité  de  fait,  qu’on. .peut  .obtenir 
des  roches  pierreuses  au-mbyen  des  fusions  de 
substances  terreuses,  vérité  sur  laquelle  j’insiste 
depuis  plusieurs  années,  et  qui  a été  si  non-côn- 
tredite , dii  moins  constamment  dissimulée  par 
beaucoup,  de  géologues.  Mais  les  plrysic'iens  ne 
se  .sont  pas  contentés  de  vérifier  les  faits  , ils 
ont  encore  voulu  en  conubître  l’explication.  De 
là , on  à.  examiné  quelle  pouvait  être,  la  cause 
qui  produisait  un  état  si  diflférent  dans  les  carac- 
tères. extérieurs  du  verre , et  l’on  a cm  trouver 
cette  cause  dans  la  matière  alcaline  que  l’on  emploie 
pour  la  composition  du  verre,  et  dont  une  partie 
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se  volatilise  par  un  feu  intense  et  continué , et 
par  un  refroidissement  lent  et  progressif.  C’est 
principalèment  le  douteur  Lewis’  qui  a cherché 
à démontrer  que  les  changemens.  produits  dans 
la  téxture  du  verre , dépendent  de  la  sublima- 
tion de  la  partie  saline  qui  se  sépare  par  l’ac- 
tion du  feu , . à Taide  de  l’affinité  particulière 
des  substances'  voisines.  Kirwan  a également 
insisté  sur  cet  objet  ( Voy.  Bibliothèque  btitan- 
nique  , vol.  1 5 ).  Supposons  donc  vraie  • l’opi- 
nion de  Lewis  et  de  Kirwan,  c’ést-à-KÜre  que  le 
passage  du  verre  -à  Tétat  dé  pierre  dépende  de 
la  sublimation  de  la  matière  alcaline  : sachant 
aujourd’hui  combien  là  p'otaàse  et  la  soude  sont 
fréquentés  dans  le  règne  fossile,  et  Spécialement 
dans  les  produits  ' volcaniques. *(  Voy.' 

6a3  et  62$  ),  qn  comprend  aisément  que  les  laves 
pouvaient  sé  troifver  dans  les  memes  circonstances 
que  le  verre.'  Rien  n’empéchait  que  les  ‘roches 
qui  fondaient  par  l’action  du  feu,  ne  «ontins^nt 
■la  soude  ou  la  potasse,  et  par  conséquent  l’état 
de  pierre,  a'uqqel  les  laves  passaient  eq  se  refroi- 
dissant n’était  pas  incompatible  avec  leur  füskm 
antérieure.  Les  substances  pierreuses  ponrvües  de 
la  dose  nécessaire  de  matières  alcalines,  pouvaient 
être  réduites  en  verre  par  la  forcé  du  feu  vol- 
canique, et  lorsque  ces  matières  salines  se  sont 
volatilisées  en  grande  partie , le  composé  par 
l’effet  du  refffiidisseraent,  s’est  consolidé  en  pierre. 
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retenaut  eouvent  quelque  trace  de  la  première 
dose  de  matière  • alcaline. 

§ 667.  Les  observations  rapportées,  dans' les 
paragraphes  prëcèdèns  , ainsi  que  les  expériences 
de  Hall  et  de  ^att ,,  démontrent  qu*on  peut 
obtenir  le  passage  du  verre  à l'état  de  pierre , 
indépendamment  de  la  cémentation  de  Réaumur. 
Celle-ci  produit  avec  promptitude  le  même  effet 
qui  résulte  d'un  refroidissement  lent  ; mais  eu 
substance  les  résultats  des  deux  opérations  sont 
les  mêmes.  M.'  D’Artigues  dans  un  Mémoire  très- 
instructif,  lu  à l'Institut  de  France  le  20  mai 
1 804  •)  et  inséré  dans  le  tome  5o  des  Annales 
de 'chimie  y dit,  pag.  822,  que  personne  n’avait 
imaginé  ou  osé  publier  que  la  cristallisation  du 
verre  et  la  cémentation  par  le  procédé  de  .Réau- 
mur soient  une  même  chose.  Cette  proposition 
me  paroît  .sujette  à beaucoup  de  restriotions.  Je 
n’aurai  point  la-  présomption  de  citer  ici  ce  , que 
j’ai  écrit  sur  ,cét  objet  à la  pag.'  175  de  la  T’o- 
pogràphie  physique  de  la  Campanie  , . Imp'ritiiée.  'à 
Florence  eu  1798,  et*  que  j’ai  répété,  pj^.  »86 
et  suiv.  du  tom.  -i.*'  Voyages  physiques  et  U- 
thologiques  dans  la  Campanie  ; je  tue*  bornerai 
donc  à faire  observer  que  dans  les  Transactions 
philosophiques  de . Londres  pour  l’année  1786  , 
où  l’on  rapporte,  pag.  53o  , les'  expériences  faites 
par  Keir , sur  la  cristallisation  du  verre on  dit 
eu  propres  • termes , que  la  porcelaine  de  Réaumur 
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n’est  autre  chose  qu’un  verre  crisialÜsé  par  F action 
dun  feu  continué , et  qui  en  se  ' cristallisant , est 
devenu  opaque  et  blanc  par  la  nouvelle  disposi- 
tion de  ses  parties.  Parmi  plusieurs  autres  natu- 
ralistes français  qui  se  sont  occupés  du  même 
objet , MM.’  Fleuriau  de  Bellevue  (')  dans  le 
Tournai  de  physique , tom.  6o  ; Guiton-Morveau 
dans  les  Annales  de  chimie,  tom.  yS;  Bosc  d’Autic 
et  Fournay  dans  le  Tournai  des  mines’.,  n,“  i yy  , 
méritent  une  mention  particulière.  La  principale 
conséquence  de  leurs  observations  ^ est  que  la 
conversion  du  verre  en  pierre  dépend  d’iui 
changement  qui  s’opère  dans  la  constitution  phy- 
sique du  verre.  En  effe.t,  le  verre  dévitrifié  n’est 
plus'  sensiblement  électrique  par  Je  frottement  4 
résiste  davantage  à la  fusion  , et  est  doué  d’une 

(l)  Parmi  le*  diflerentet  obaervations  que  ce  «nant  physicien 
a faites. sur  les  pierres  produites  par  1a  /uaion  du  .verre,  il  en 
est  une  bien  digne  de  remarque  ; ■ c'est  celle  que  ces  matières 
pierreuses  forment  de  la  gélatine  dans  l'acide  nitrique.  Vu  qu'entre 
^es  spbstancek  d’origine  aqueuse  ou  regardées  comme  telles  , il  esc 
ezqessiecment  rdre  i'en  voir  qui- soient  douées  d'une  semblable 
pasopriété , et  qu’au  contraire  un-  très-grand  nombre  de  celles 
qui  ont  été  .produites  par  le  feu , la  possèdent  plus  ou  moins  , 
M.'  Fleuriau  de  Bellevue  pense  que  cette  propriété  peut  servir 
en  quelque  sorte  de  crUérium',  et  fournir  de  puissantes  conjec- 
tures sur  l’origine  de  beaucoup  de  fossijes.  I|  est  singulier  que 
cette  même  propriété  ait  été  observée  dans  beaucoop  de  météo- 
rolites  : cette  circonstance  pourrait  contribuer  à donner  quelque 
poids  à Topinion  de  ceux  qui  attribuent  ces  pierres  aux  volcans 
luMircs  ou  situés  fous  les  pôles-  » . 
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dureté- et  d’une  gravité  ^lècifique  plu»  coneiclé- 
rable»,  A la"  vérité  le?  auteur* précités, voudraient 
faire  abstractioiv  de  la-cèmaentation  de  Réaiuhur 
et  du  refroidissement' lent  de  Hall  et  de  Watt? 
mdis  puisqu’ils  conviennent  des  faits  exposés et 
qu'ils  admettent  uu-changenjiènt  dans  la  consu- 
tution  physique  du  ven;e-,  ii  r'éstera  à examiner 
de*  .qiiel  principe  procède,  -ce  changement  qui 
pourrait  bien  avoir  pour  cause,  le  refrpidisseiBent 
lent  à la  faveur  .duquel  les molécnJes  . élémentaires 
peuvent  prendre  une  disposition  n.ouveile*  et  .dif- 
férente.- • • • • ■ • . 

§ 668. 'Jusqu’à  .présent  noua- avons  considéré 
le»  lave»  dans  l’état  de'  -véritstbld  fusion,  d’où  ré-:  • 
-suite  le  verre  ; et  si’  au  lieu  de  Verre  , on  obtient 
une*  substance  pierreUsè  , c’est-à-dire  ,*une  lave 
lithqïde  , ce  changement  auquel  on'  a donné  le 
nom  de  dévitrification , doit  être  attribué  on 
à l’évaporation-  de  quelque  partie  volatile,  ou 
à un  refroidissement  lent.  .Ainsi  les  laves  vi- 
treuses ou  obsidiennes  seraient  celles  qui  étant 
dans  l'état  de  véritable  fusion,  sc  sont  refroidies 
ou  promptement  ou  de  façon  qu’il  ne  s’est  point 
opéré  'de  changement  clkns  la  cbnstitutioor  phy^ 
sique  dp  verre.  Quant  aux  laves  pierreusés , elles 
seraient  celles  qui  ont  été  d'abord  obsidiennes, 
et  se  sont  ensuite  transformées,  en  pierre , de  la 
manière  que  nous  l'avons  déjà  dit.  Mais  JVL' 
Drée  ÇV-oy.  /ournal  des  mines ^ u.®  189)  a porté,  plus 
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loin  se«  recHerchea,'  et  U a voulu  examiner  ai 
Ica  laves  lithoïdes  lont  véritablement  le  résultat 
de  la  dévitriEoation  , pu  -si  elles  ne  sont  pas  plu- 
tôt le  produit,  d’une  fusion  ignée  particulière  et 
différente-  dp  la . fusion  vitreuse , comme  noue 
Tavons  exposé  au  J aai.-  La  différence  qu'on 
remarque  entre  la  ^ théorie  de  M/  De  Drée  .et 
ceUe  def^  autres  physiciens  qui.  l’ont  précédé  dans 
la  même  recherche  est  que  ceux.-ci  peusent-que 
la  matière  avant  de  parvenir  à. l'état  pierreux, 
a'  été  .éomplétement  -fondue-;  tandis  que.  M.'  De 
Dréç . prétend  au  contraire  que  dans  la  liquéfac- 
tiol} , les  substances . ne  sont  que  ramp.llies  ' par 
^'interposition  du  caloHque,  sans  qu'U  y ait  chan- 
gement. d’étAt  cômme  dans  la  fusion  vitreuse.  Les 
principales  conséquences  que  cet.  auteur  a*  dé- 
•duites  d'uue  longüe  série  d'expériences,  sont  que 
les  roches  avec  une  application  particulière  de* 
chaleur  et  dans  quelques-  circonstances,  peuvent 
parvenir  à un  état  de  liquéfaction  ignée  tel  qu’elles 
deviennent  fluides  sans  presque  perdre  aucun  de 
leurs  principes  constitutifs,  sans  que. les  subs.- 
tances  composantes  soient  dissoutés  ainsi  que 
dans  la  fusion  Vitreuse  èt  sans  qu’il  survienne 
aucun  changement-  notable  dans  la  constitution  ' 
de  la  roche,  au  point  que  la  ^matière  fondue 
se  consolidant  . de  nouveau , fournît  une  pierre 
où  l’on  retrouve  dans  le  même  état  et  -dans  les 
ntémes  dispositions,  les  substances  qui  composaient 
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la  roche  originaire.  Le  principe  général  pour 
parvenir  à cette  liquéfaction  ignée,  est  de  s’op- 
poser aù  développement  des  substances  expan- 
sives , d’empêcher  l’accès  des  substances  étran- 
gères quelcomques , et  d’éloigner 'de  la  matière, 
toute  application  immédiate  du  feu.  Dans  cette 
opération , l’action  du  calorique  procure  seule- 
ment le  ramollissement  de  là  matière,  en  détrui- 
sanf  pour  quelques  nfomens  la  cohésion  fixe  des 
• molécules;  mais  elle  ne* produit  point  la  .désor- 
ganisation des  substances  comme  dans  la*  fusion, 
vitreuse. 

• 

§ 669.  Quoique  les  idées  de  M.*^  .DeDrée  soient 
très-ingénièuses , on  y rencontrera  bien  des  diffi- 
cultés, lorsqu’on  voudra  appliquer  les  .'circonsT 
tances  de  ses  expériences  aux  circonstances  dans 
lesquelles  se  trouvent  les  laves;  -La  principale  et 
la  plus  embarrassante'  de  ces  difficultés  est  d’em- 
pêcher dans  la  matière  fondue , la  volatilisation 
des  substances  quelconques’,  ce  qui  certairiement 
•ne  se  vérifje'  point  dans  les  laves  dont  les  phé- 
nomènes indiquent  d’abondans  dévcloppemeUs 
de  fluides'  aériformes.  Malgré,  cela  , les  observa- 
tions .de  cet  auteur,  ont  contribué  à confirmer 
toujours  de  plus  -en  plus  une  véfité  physique  très- 
importante  , savoir  que  les  matières  fondues  ne 
donnent  pas  toujours  du  verre  , mais  que  quel- 
quefois elles  offrent  pour  résultat  des  substances 
pierreuses.  Cependant  si.  l’on  réfléchit  mûrement 
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sur  point  .,  on  ne  tarde  pas  .à  se  convaiùcre 
que  l'applicatiorr  qu'on  voudrait  faire  des  expé- 
riences des  MM.’  De  Dréé  et  Hdll  ^ aux  faves , 
n'est  rien  moins  qne  satisfaisante,  et  que  la  vé- 
ritable raison  du  phénomène  est  peut-être  beau- 
coup plus  simple  que  celle  que  nous  invaginons. 

A la  vérité  M.'  "Watt  a cherché. à agrandit  ses 
expériences  v mais-  quelques  quintaux  de  matière, 
sont  bien  peu  de  chose  eh-  comparaison  de’  ces 
masses  démesurées  (*)  desquelles  résultent  les  laves.  • 
En  eflfet,  la  manière  dont. le  feu  s'applique  à un 
fourneau  , et  celle  dont  il"  agit . sur  une  petite 
quantité  de  matière,  ne  peuvent  fournir  aucune 
règle  qui  convienne  âux  grandes  fusions  volca-  . 
.niques.  .11  y a plus , dans  une  petite  masse.,,  le 
mélange  des  élémens  peut,  être  égal , ce  qu’on 
ne  doit  pas  espérer  de  trouver  dans  uiie  immense 
quantité  de  matière.  Il  est  donc  po^ible  que  les 

(l)  La  lave  qui  sortit  di»  Vésuve. - en  lySy , fut  calculée  par 
.'îerao  k 1,479,898  loises  cubiques;'  et  j’ai  évalué  celle  qui  en 
1794  dégorgea  du  même  volcan  par  deux  différens.  pointe  et 
presque  .en  même  temps  , à 3,804,440  toises  cubiqttes.  Ces  masses 
bien  que  fort  grandes  , ‘ et>nt  peu  considérables  en  comparaison 
de  celles  vomies  par  les  autres  voléan;.  Xe  courant  de  lave'rejeté 
par  le  volcan  de  l'ile  de  Bourbon  en  1776 , fut  calculé  à 9,35o,ooo 
toises  Cubiques;  celui  de  1787,  à.  1 i,7ob;OCO  toises  cubiques; 
et  le  troisième  de  .17^1,  à 71.840,000  toises  cubiques.  Re- 
cupero  mesura  la  longueur  d’une  lave  sortie  du  'flanc  septen- 
trional de  l’Etna,  et  trouva  qu’èlle  était  de  40  milles..  Enfin 
suivant  la  relation  envoyée  à la  cour  dé  Londres  par  le  Comte 
de  Wilclcensea  qui  se  trouvait  en  Càtanie  en’ 1669,  époque 
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laves  ■ vitreuses  ou  obsidiennes  sqient  celles  dans 
lesquelles  la  fusion  a été  parfaite  ou  à-cause  cüun 
plus  grand*  mélange  de'  parties*  fusibles , ou  parce 
qu'upe  -application  du  feu  plus  intènse  et  plus 
uniforme  dans  tous  les  points , a produit  cette 
générale  assimilation  .de  substances  - qu’exige  la 
fortnatidn  du  verre.  Mais  Cbmme  y est  difficile 
d’obtenir  ' un-  pareil  résultat  dans  des  masses  ex- 
cessivement grandes,  il  s’ensuit  que  les  laves 
litlioïdes ■ doivent  être  beaucoup  plus  fréquentes., 
parce  que  dans  ces- laves,  la  fusion  ayaht  été 
moins  parfaite  et  rfntensitè  du  feu  moindre  eri 
propoï-tiou  de  la  matière  , une  .fusion  générale 
et  complète  de  toutes  les  parties  n’a  ■ pu  avoir 
lieu.  Les  laves  lithoïdes  aéraient  dontp  celles  qui 
n’ont  reçu  que  le . degré  de  chaleur  nécessaire 
pour  les  rendre  fluides  ( degré  de  chaleur  certai- 
nement bien  grhnd,  puisqu’il  s’agit  de  substances 
pierreuses  et  d’énormes  masses  ) , mais  qui  n’ont 


d’une  grande  éruption  de  l’Etna , le  courant  d«  lave  qui  fiiC 
alorV  vomi  par  ce  volcan,  a’étendit  «ur  une  surface  de  i5  miller 
de  longueur  et  de  7 milles  de  largeur.  Riais  la  lave  la  plus 
surprenante  de  toutes  sous  le  rapport  de  sa  grande  extension,  esc 
celle  décrite  par  Pennant  (Le  Nord  du  globe  , tom.  1),  laquelle, 
sortie  d'un  volcan,  de  l'Islande  en  1783  , occupa  une  étendue  de 
q4  milles  de  longueur  et  5o  milles  de  largeur.  Cet  auteur  après 
avoir  exposé  l'immensité  de  pays  couvert  par  cette  lave , ajoute 
que  la  hauteur  perpendiculaire  des  côtés  du  courant  était  de  80 
à 100  pieds  ; en  sorte  qu’elle  submergea  tous  les  villages  qu'elle 
rencontra  sur  spn  passage. 
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point  subi  cet  autre,  degré . de  chaleur  bearucqup 
plus*  intense.  quVut  exigé  la  parfaite  assimilation 
des  parties.  Ce»  deux  divers  degrés  pavent  cor- 
respondre à la' liquéfaction  ignée,  et  à^ia  fusion 
vitreuse-  de  M."^  De  Drée.  Ajoutons  que  toutes  les 
laves  ne  propèdent.  pas  de  substances  également 
, fusibles  : en  général  \ toutes  contiennent  de  là  si- 
lice.!, de  l'alutnine.,  de  la  chaux,  de  la  inagnésie., 
du  fer  titané  ; mais  les  doses  relatives  peu- 
veut  être  dilférentes , en  sorte  qu’il  en  doit  ré- 
sulter’des  composés  plus  ou  moins,  fusibles;  et 
"ce  degré  de  feu  qui  réduira  à l’état  de  verre*  un 
composé  plus  fusible  , po'urra  ne  produire  que  le 
ramollissement.' et  la  âuiclité  d’un  composé  moins 
fusiblé.  Dans  les  laves  soit  vitreuses,  soit  litho'ides, 
les  élémens  sont  les  mêmes  ; mais  les  doses  re- 
latives de  ces  élémens  peuvent  être  différentes 
dans  les  parties  d’une  même  mass'e:  aussi  voyons- 
nous  souvent  que  la  nature  unit  dans  une  même 
masse  de  lave , par  beaucoup  de  nuances  inter- 
médiaires, .la  .pâte  vitreuse  à la  pâte  lithoïde.  Si 
l’on  demande  de  quel  principe  dépend  donp  la  . 
transformation  en  pierre,  qu’on  observe  dans  les 
cristallites  et  dans  les  produits  obtenus  par  Hall, 
Watt,  etc.  ? Je  répondrai  qu’un  refroidissement 
<lent  peut  opérer  le  même  effet  qui  résulte- 
rait d’une  fusion  imparfaite.  Aussi  long-temps 
qu’une  masse  de  verre  est  dans  un  état  de  fusion 
complète , ses  élémens  sont  également  mêlés  et 
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confondue':  bL  cé  mélange  ee  refroidit  promptement» 
les  diverses  parties  s'unissent  en  cet  état  d’agré- 
gation auquel  le  feu  les  a réduites  ; mais  si  la 
chaleur  diminue  insensiblement»  les  forces  attrac- 
.tives  ont  le  temps  d’agir , les  divers  élémens 
se  rapprochent  et  s’unissent,  selon  les  lois  de 
leurs  affinités  » et  retournent  à peu  près  à leur 
premier  état.  • * 
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CHAPITRE  ex. 


Des  substances  cristallisées  renfermées 
dans  les  laves. 

• • , ^ < 

§ 670.  .Lres  laves  lithoïdes  , d’une  pâte  homo> 
gèue  et  égale  , sont  très-rares  ; presque  toutes 
contiennent  quelques  substances  hétérogènes  sa- 
voir , des  micas  , des  pyroxènes , des  feld-spaths  , 
des  quartz,  des -olivines , des  zéolithes  (*),  des 
leucites  ou  aniphygènes  d’Haüy.  Quelquefois  ces 
substances  sont  entières  et  bien  cristallisées  ; mais 
souvent  on  les  voit  rompues  et  brisées.  Presque 
toutes  les  laves  renferment  dès  micas  ; celles  qui 
présentent  des  quartz  sont  rares  ; il  est  moins 
extraordinaire  d’en  trouver  qui  sont  embellies 
par  des  téolites.  Les  pyroxènes , les  feld-spaths 
et  les  amphigènés  constituent  coriimunément  les 
principaux  caractères  des  laves.  Plusieurs  laves 
de  l’Italie , particulièrement  celles  des  volcans 
éteints  du  territoire  romain , et  quelques-unes 
du  ;Vésuve  sont  tellement  remplies  d’amphigènes  , 
que  ceux-ci  composent  la  majeure  partie  de  la 


(l)  Souf  la  dénomination  de  zéolithes  je  comprends  toutes  c<;s 
espèces  minéralogiques  qui  ont  été  avec  juste  raison  distinguées 
par  Haüy,  et  indiquées  par  les  noms  de  mésolÿpes,  dt  stil^Ues> 
i'analciiaet  y de  chabaties  y etc. 
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lave  qui  les  unit  et  en  forme  le  ciment.  Les  laves 
de  rXIe  d'Ischia  sont  très-abondantes  en  feld- 
spaths , et  les  pyroxènes  prédominent  dans  celles 
de  l’Etna.  Le.  problème  se  réduit  donc  à ceci: 
les  iubstances  cristallisées  , contenues  dans  les 
laves , étaient-elles  formées  antérieurement  ; pré- 
existaient-elles dans  les  matières  et  dans  les  courbes 
pierreuses  fondues  par  le  feu  du  volcan,  et  ont- 
elles  été  enveloppées  dans  les  laves  ; ou  bien  se 
sont-elles  formées  dans  la  lave  elle-même , et 
doit-on  les  considérer  comme  le  produit  de  quel- 
ques éléraens  contenus  et  épars  dans  les  laves  ? 
La  première  idée  qui  se  présenta  à l’esprit  des 
observateurs  , fut  celle  de  penser  que  ces  cristal- 
lisations appartenaient  à quelques  roches  internes 
du  globe  , qui  avaient  été  exposées  à l’action  du 
feu  volcanique.  A ■ la  vérité  on  trouvait  de  la 
difficulté  à concevoir  comment  ces  mêmes  cris- 
tallisations avaient  pu  se  conserver  dans  la  fusion 
de  la  roche  primordiale  qui  les  contenait;  mais 
cette  di^culté  semblait  aplanie , lorsqu’on  réflé- 
chissait que  plusieurs  des  cristaux  renfermés  dans 
les  laves  étaient  brisés , et  qu’on  tâchait  de  di- 
minuer autant  que  possible  la  chaleur  des  laves  , 
comme  nous  l’avons  dit  dans  les  653  et  suiv. 
Cependant  la  difficulté  devenait  invincible  rela- 
tivement à la  zéolithe , substance  qui  fond  à un 
degré  de  chaleur , même  très-léger  : aussi  plu- 
sieurs naturalistes  avaient-ils  cru  devoir  faire  une 

i3 
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exception  en  faveur  de  cette  substance  et  de  ses 
diverses  esp>èce8 , en  la  considérant  comme  pro- 
duite par  le  moyen  de  l'infiltration  dans  les  pores 
des  laves  après  leur  refroidissement  ; et  quant  à 
toutes  les  autres  substances  moins  fusibles,  on  les 
regardait  comme  ayant  été  détachées  et  arrachées 
des  roches  internes  du  globe  par  l'action  du  feu. 
- § 6yi.  Dolomieu,  très-grand,  partisan  de  l’in- 
filtration , a soutenu  l’opinio.n  que  les  zéolithes 
qu’oii  trouve  dans  les  cavités  de  quelques  laves, 
ont  été  produites  par  l’eau  marine  qui  s’est  in- 
filtrée dans  ces  laves,  après  leur  refroidissement; 
et  il  a tellement  étendu  cette  idée,  qu’il  n’a  pas 
cru  possible  qu’il  existe  des  zéolithes,  dans  d’autres 
laves  que  celles  qui  ont  été  autrefois  couvertes 
par  la  mer.  Mais  nous  avons  quelques  laves  du 
Vésuve  (0  qui  contiennent  des  zéolithes,  quoiqu’il 
soit  bien  certain  qu’elles  n’ont  pas  été  couvertes 
par  la  mer.  M.'  Maclure  m’a  assuré  avoir  trouvé 


(i)  Dana  les  Voyages  physiques  de  la  Campanie  , tom.  i,  p«g. 
198  , en  décrivant  Je  courant  de  lave  sorti  du  Véauve  en  1037 , 
et  qui  de  Santa  Maria  à Fugliano  descend  au  Granatello passant 
près  de  la  porte  principale  du  jardin  du  Roi,  je  parle  d'une 
substance  rouge , lamellaire  , qui  se  trouve  unie  en  masses  in- 
crustées tantôt  dans  la  pâte  de  cette  lave , tantôt  dans  ses  pores; 
je  la  regardai  alors  comme  un  micaj  mais  je  crains  d’avoir  fait 
une  méprise , et  autant  que  je  puis  me  rappeler  les  échantillons, 
je  soupçonne  que  la  substance  que  je  pris  pour  un  mica , pour- 
rait bien  être  la  stilbite  laminaire , rouge , semblable  h celle  des 
vallées  de  Fassa  dans  le  Tyrol , et  de  Zuccand  dans  le  Yiceoiia. 
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à la  Terre  del  Greco , dans  quelques  masses  dô 
laves  qui  semblent  appartenir  à l'éruption  de  1794^ 
la  stilbite  avec  des  piroxènes.  La  sarcolite  ou 
l’analcime  trapézoïdale , de  couleur  de  chair  ^ 
fréquente  dans  le  Tyrol  et  dans  le  Vicentin , a 
été  encore  reconnue  par  Thomson  , dans  les  laves 
erratiques  du  mont  Somma,  et  dans  celle  de  GapO 
di  Bove , près  de  Rome.  Nous  avons  au  contraire 
soit  dans  les  Champs-Phlégréens , soit  ailleurs  ^ 
de  nombreux  conrans  de  laves  qui  ont  coulé 
jusques  dans  la  mer,  et  dans  lesquels  on  n'aperçoit 
point  de  zéolithe , en  sorte  qu'il  paroit  que  la 
formation  de  cette  substance  n’a  aucun  rapport 
avec  les  eaux  marines.  Ajoutons  avec  Kiman  ,• 
que  si  les  zéolithes  avaient  été  produites  par  l’in-* 
filtration  de  l’eau  marine,  elles  présenteraient  ainsi 
que  les  laves  qui  les  contiennent,  quelque  trace 
de  sel  marin,  ce  qui  ne  se  vérifie  point  par  l’ana-* 
Ipe.  Dolomieu.  prit  spécialement  • pour  basé  dé 
son  opinion  , les  observations  faites  sur  les  la-* 
ves  zéolithiques  de  l'Etna  et  des  îles  des  Cyclopes: 
mais  il  me  paroît  que  la  composition  même  de 
Ces  laves  aurait  dû  le  convaincre  du  contraire* 
La  zéolithe  dans  les  laves  qui  la  contiennent,  se 
trouve  cristallisée  tant  dans  les  pores  que  dans 
les  cavités , mais  elle  est  encore  éparse  dans  la 
pâte  dont  elle  forme  une  partie  intégrante  ; en 
sorte  que  si  par  l’imagination , on  la  conçoit 
détruite,  on  ne  vok  pas  comment  beaucoup  de 
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parties  de  la  roche  pourraient  subsister  et  rester 
en  pied.  C’est  ce  qu’on  observe  particulièrement 
dans  quelques  laves  des  îles  des  Cyclopes , à la 
base  de  l’Etna , lesquelles  semblent  composées 
de  lave  empâtée  avec  la  substance  zéoliihique  ; 
elles  n’offrent  pas  la  moindre  trace  de  canaux 
ou  fissures  par  où  l’infiltration  ait  pu  pénétrer. 
Il  suit  de  là  , ce  me  semble , qu’il  est  plus  rai- 
sonnable de  supposer  que  la  zéolithe^s’est  formée 
pendant  la  consolidation  de  la  lave , que  de  la 
regarder  comme  postérieurement  introduite.  Je 
prie  le  lecteur  de  ne  pas  perdre  de  vue  ce  qui 
a été  dit  dans  les  chap.  LXXYI  et  LXXVII,  sur 
l’inj^ltration,  principe  dont  on  n’a  que  trop  abusé 
en  minéralogie,  et  qui  n’a  été  si  facilement  admis 
qu’en  raison  de  sa  grande  comnioditè.  La  manière 
dont  la  zéolithe  est  renfermée  dans  les  laves  et 
disséminée  dans  leur  pâte , ou  cristallisée  dans 
leurs  cavités,  exclud  toute  idée  d’infiltration,  et 
rappelle  plutôt  celle  d’une  formation  qui  a eu 
pour  cause  une  séparation  simultanée  à l’époque 
du  refroidissement  de  la  lave,  et  une  consolida- 
tion contemporaine  de  celle  de  la  masse.  La  planche 
B,  fig.  I J’  représente  un  grand  échantillon  de  mon 
cabinet  : c’est  un  morceau  d’une  roche  pyroxé- 
nique  (0  avec  beaucoup  de  zéplithes  mésotypes. 

(I)  Cette  «ubitance  pierreuie  provient  de  U vallée  de  Faua. 
Je  la  regarde  comme  une  lave;  d’autre*  l'appeleront  un  trapp. 
Pour  ne  point  entrer  en  ditcuition  tur  ce  point , je  lui  ai  donné 
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Il  n’est  pas  possible  cVimagioer  cette  masse  avec 
ses  diverses  parties , si  l’on  ne  suppose  en  même 
temps  l’existence  de  la  zéolithe  qui  les  tient  unies 
et  liées  ensemble.  M.'  De  Gimbernat,  savant  géo- 
logue , m’a  assuré,  qu’ayant  bien  examiné  le  gi- 
sement de  la  natrolithe , il  s’est  convaincu  que 
cette  substance  ne  peut  être  le  produit  de  l’in- 
filtration. On  trouve  la  natrolithe  dans  un  por- 
phyre sonore  où  elle  forme  des  veines  entou- 
rées de  toutes  parts  par  la  roche  porphyritique, 
sans  aucune  communication  extérieure  ; et  dans 
quelques-unes  de  ces  veines-,  on  voit  de  petites 
masses  de  la  roche  enveloppées  par  la  natrolithe., 
substance  qui,  suivant  les  analyses  de  Klaproth, 
n’est  autre  chose  qu’une  mésotype  concrétionnée, 
mamelonnée,  jaunâtre  et  jaune-rougeâtre,  à tissu 
fibreux  et  serré  ( Voy.  Lucas  , Tableau  méthodique 
des  espèces  minérales  , a.”  partie  , pag.  1 84  )• 

§ ôya:  La  grande  fusibilité  de  la  zéolithe  ayant 
obligé  beaucoup  de  naturalistes  à la  regarder 
comme  formée  postérieurèment  à la  consolida- 
tion des  laves  qui  la  contiennent,  et  non  com- 
me enveloppée  dans  ces  laves , il  semble  que  la 
fusibilité , la  délicatesse  et  la  fragilité  de  quelques 
autres  cristallisations  qite  l’on  trouve  dans  cer- 
tains courans  de  lave , exigeraient  aussi  qu’on 


le  nom  de  roche  pyroiénlqne  ,•  à cauie  du  grand  nombre  de  pyro- 
xènet  qn’elle  renferme.  Quelle  que  mit  *on  origine , le  phénomène 
qu'elle  préaente  e«t  tonjoun  le  même  par  rapport  à la  zéolithe. 
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exclût  pour  elles , le  principe  de  leur  préexis- 
tence dans  les  roches  sür  lequelles  le  feu  des 
volcans  a agi,  ainsi  que  de  leur  mélange  avec 
la  pâte  des  laves  ; et  qu’on  eût  recours  à des 
infiltrations  imaginaires.  Il  y a dans  le  voisinage 
de  Rome,  la  fameuse  lave  de  Capo  di  Bove 
qu’on  peut  considérer  comme  une  riche  mine 
de  substances  fossiles.  Dans  cette  lave , 011  ob- 
serve plusieurs  substances  quelquefois  régulière- 
ment cristallisées  , savoir , des  péridots  , dés  feld- 
spaths,  des  pyroxènes,  des  amphigènes,  des  wol- 
lastonites  (') , des  zéolithes , des  pseudo-somraites  , 
du  mica  , de  l'haüyne , du  fer  titané , des  méli- 
lites , des  abrazites  (*) , etc.  Quelques-unes  de  ces 

(l)  Depuis  long-temps  on  avait  observé  dans  cette  lave  une 
substance  cristalline  d'une  couleur  de  chair , trés-lamelleuse.  Ou 
l'avait  considérée  tantôt  comme  un  feld-spatli , tantôt  comme  une 
grammaâte  ( amphibole  de  Haüy  ).  Dolomieu  avait  d’abord  pria 
cette  substance  pour  une  variété  de  feld-spath , mais  dans  ses 
notes  manuscrites , d'après  le  témoignage  de  M.'  Léman  , il  penche 
i la  regarder  comme  une  substance  nouvelle.  C’est  à cette  même 
substance  que  M.'  Brocchi  a donné  le  nom  de  tafelipath  (Voj./our- 
nal  de  Brugnatelli  pour  le  mois  d'octobre  1814  ).  Mais  M.'  Lerntui 
( Voy.  article  meionite  du  NouveauDUt.  tf  histoire  naturelle  du  l8lS) 
pense  qu’elle  doit  être  distinguée  du  tafelspath  , et  qu'eUe  est  une 
substance  qui  approche  beaucoup  de  la  meionite , mais  qu'elle  en 
difi%re  par  quelques  caractères  et  par  son  gisement.  M.'  Léman  a 
proposé  de  donner  à cette  substance  le  nom  de  wollastonite , la 
dédiant  à l'un  des  chymistes  physiciens  qui  font  le  plus  d'honneur 
è ce  siècle , M.'  W ollaston  de  la  Société  royale  de  Londres.  ’ 

(a)  Comme  cette  substance  trouvée  depuis  peu  de  temps  par 
le  professeur  Gisipondi , peut  être  peu  connue , j’en  doimerû  ici 
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cristallisations  fondent  facilement  en  un  verre, 
ti'ansparent  et  sans  bulles.  £st->il  possible  que 
des  cristaux  aussi  délicats  que  fragiles  aient  été 
transportés  par  la  lave  .)  exposés  à sa  chaleur, 
et  enveloppés  dans  sa  pâte , sans  perdre  leurs 


une  courte  notice.  Ce  tarant  minéralogitR , à qui  août  dévoua 
encore  la  découverte  de  l'haüyne  dans  le  peperino  de  Marino  , 
en  examinant  la  variété  des  laves  de  Capo  di  Bove  , dont  la 
couleur  est  d'un  gris  bleu  , et  qui  contient  des  taches  disséminées , 
d’un  jaune  verdâtre,  qu’on  doit  présumer  appartenir  b la  mélUite  , 
remarqua  une  concrétion  calcaire  de  couleur  jaune  , cristallisée 
en  petits  prismes  allongés,  et  terminés  à leurs  deux  extrémités 
par  des  pyramides  très-aiguës  , sur  laquelle  reposent  quelques 
cristaux  octaèdres  , petits , mais  distmdts  , qui  ont  le  luisant , la' 
transparence  et  la  fracture  du  verre.  La  substance  dont  se  com- 
posent ces  cristaux  , se  trouve  le  plus  souvent  en  masse  dans 
les  fentes  et  les  cavités  des  laves , ou  dans  de  petites  masses 
hémisphériques  ; sa  couleur  est  communément  d’un  bleu  grisâtre, 
et  parois  rose.  Ces  cristaux  rayent  le  verre , et  laissent  une 
légère  trace  sur  la  calcédoine.  Pulvérisés  et  mis  dans  l’acide 
nitrique  , ils  ne  font  point  effervescence  , et  ne  se  dissolvent  pas  ; 
mais  peu  de  temps  après , ib  se  coagulent  en  une  gélatine.  Au 
chalumeau,  il  sont  phosphoriqnes , perdent  leur  luisant,  pren- 
nent un  aspet  terreux,  et  deviennent  friables  sans  fondre.  Pul- 
vérisés et  mû  à la  même  épreuve  , leur  poussière  à l’égal  de 
celle  des  zéolithes , se  résout  au  premier  coup  de  feu  en  un  petit 
globe  d’eau  sur  lequel  surnage  la  substance  terreuse  , jusqu’à  ce 
que  toute  l’eau  soit  évaporée  , et  continuant  à être  échauffée , elle 
jette  une  belle  lumière  phosphorique , et  se  convertit  en  une 
poussière  sèche  , rude  au  tact , et  qui  ne  s’attache  point  à la 
langue.  Le  nom  d’aèroxfre  donné  à cette  substance , indique 
qu’elle  ne  fait  point  effervescence  avec  les  acides , et  qu’au 
chalumeau  elle  ne  bout , ni  ne  fond.  On  l’a  aussi  appelée 
ziagonûe- 
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formes  régulières  <0  ? En  les  voyant  tapisser  le» 
parois  des  cavités  de  manière  quUls  n'y  sont 
attachés  que  par  un  côté , ne  devons-nous  pas 
être  certains  que  leur  formation  dépend  de 
quelqu’autre  cause  ? Et  si  l’on  veut  recourir  à 
l’infiltration,  combien  de' différentes  infiltrations 
ne  sera-t-il  pas  nécessaire  de'  supposer  ? Quelle 
a été  l’origine  de  ces  infiltrations , et  comment 
est-il  arrivé  que  toute  trace  du  canal  qui  les  a 
conduites  dans  des  espaces  parfaitement  fermés, 
se  soit  effacéé  ? 

§ 6y3.  Imaginons  une  roche  contenant  les 
cristallisations  que  l’on  trouve  dans  les  laves,  et 
soumise  à l’action  du  feu  d’un  volcan.  Comme 
la  quantité  de  matière  est  immense  , l’intensité 
du  feu  ne  pourra  pas  être  également  énergique 
sur  tous  les  points  : de  là  il  n’est  pas  étonnant 
que  quelques  parties  plus  réfractaires  échappent 


(i)  Âux  subitancei  précitée!,  il  en  faut  joindre  une  autre, 
dont  il  ne  me  convient  paa  de  rappeler  le  nom  qu’un  gentiment 
trop  grand  d'amitié  pour  moi  a iuggéré  à H.'  Ménard  de  la  Groye: 
c'est  celle  que  j’ai  observée  dans  un  courant  de  lave  de  la  sol- 
fatara  de  Pouzzole  et  dont  j’ai  parlé  k la  page  1 3a  du  second 
Tolnme  des  Voyogts  dans  la  Campanie.  Elle  a été  aussi  trouvée 
dans  la  lave  de  Capo  di  Bove  et  décrite  ainsi  par  M.'  Brocchi 
dans  le  Catalogue  raisonné  d’une  collection  des  roches , pag.  a8. 
« C’est  une  substance  de  couleur  roussâtre  , filamenteuse  comme 
» le  coton  le  plut  fin.  Un  groupe  de  ces  fils  exposé  à la  flamme 
» du  chalumeau,  commence  par  se  rétrécir  et  puis  il  fond  en 
» une  scorie  noire  fortement  attirable.à  l'aimant,  v Je  crois  qu’on 
trouve  la  même  substance  aussi  dans  les  laves  de  Volvic  en  France. 
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à la  fusion  cpnunune , et  restent  enveloppées 
dans  la  lave  (<).  Mais  les  autres  fondront  et  for- 
meront une  masse  plus  ou  moins  fluide  selon 
que  le  feu  sera  plus  ou  moins  actif.-  Cette 
masse  boursouflée , pressée , agitée  et  soulevée 
par  le  développement  des  gaz , s'ouvre  enfin  un 
passage  pour  sortir  de  la  fournaise  , transpor- 
tant avec  elle  les  parties"  qui  ne  se  sont  pas  as- 
similées au  tout  ^ et  auxquelles  la  fusion  ne 
s'est  pas  communiquée  ; lors  qu'elle  arrive  à 
la  surface  de  la  terre , elle  coule  ainsi  qu'un 
fleuve,  poussée  par  la  nouvelle  matière  qui  dé- 
gorge du  volcan  , et  transportée  par  la  peopre 
force  de  gravité,  selon  l'inclinaison  du  sol.  Ce- 
pendant lorsqu'elle  s'arrête  dans  son  conrsy  re- 
froidie à sa  surface  extérieure  par  le  contact  de 
l'air , elle  conserve  long-temps  et  quelquefois 
pendant  l'espace  de  plusieurs  années  la  chaleur 
et  la-  fluidité  dans  les  parties  intérieures  ( Yoy. 

1 5o  et  suiv.  ).  Au  sein  de  cette  tranquille 
fluidité  ignée , les  forces  attractives  se  dévelop- 
pent , et  le  jeu  des  affinités  commence  : alors  les 
élèmens  des  substances  qui  avaient  .été  fondues 


(i  ) Lei  obiervationa  de  M.'  Fauju  prouvent  que  le  pyrozAae 
si  comman  dans  les  produits  de  quelques  volcans,  peut  se  con- 
server, sans  fondre  , dans  une  lave  coulante.  Il  a vu  des  mor- 
ceaux de  basalte  fondus  dans  un  four  à chaux  construit  avec  cette 
pierre  , et  dans  lesquels  les  pyroxènes  conservaient  en  entier  leur 
forme  régulière.  ' ; 
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et  dissoutes  , s'unissent , se  séparent  des  autres 
madères  de  nature  différente,  et  se  cristallisant 
de  nouveau , forment  des  produits  semblables 
aux  primitifs.  On  ne  saurait  évaluer  le  nom- 
bre des  combinaisons  qui,  vu  l’immensité  de  la 
masse,  peuvent  s'effectuer  dans  cette  opération, 
et  donnent  lieu  à ces  phénomènes  qu’on  observe 
dans  la  position  relative  des  cristallisations  , phé- 
nomènes bien  propres  à favoriser  des  opinions 
contradictoires , toutes  les  fois  que  l’on  se  plaît 
à généraliser , et  que  l’on  veut  établir  des  règles 
fixes  sur  les  diverses  époques  de  formation  des 
substances  cristallisées.  Quelquefois  on  trouve  des 
cristaux  d’amphigène  contenant  des  fragmens  de 
pyroxènes , ou  des  cristaux  de  feld-spath , et 
d'autres  fois  des  pyroxènes  qui  renferment  dans 
leur  masse  quelques  cristaux  d’amphigèiie  ( Voy. 
ce  qui  a été  dit  dans  le  chapitre  XXXVII , sur 
la  cristallisation  des  substances  douées  de  diffé- 
rens  degrés  de  fusibilité). 

§ 674.  Ce  principe  avait  été  adopté  par  M.'  Hall 
dès  1790,  ainsi  qu’on  le  voit  dans  une  note 
du  14.*  volume  de  la  Bibl.  britan.  pour  l’an  1799, 
où  il  dit  que  la  formation  des  substances  isolées 
contenues  dans  les  laves , et  les  autres  particula- 
rités que  ces  laves  présentent  dans  leur  structure 
interne , ce  qui  leur  est  commun  avec  le  granit 
et  le  basalte,  doivent  être  entièrement  attribuées 
à la  cristallisation  qui  s’est  opérée  pendant  ]c 
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refroidissement  lent  dont  la  fusion  a-ètè  suivie, 
comme  il  l’avait  annoncé  en  1 790  ; et  il  cite  le 
3.*  vol;  des  Transactions  dÉdimbourg.  M.'  De  Luc 
ne  croit  pas  à la  possibilité  des  cristallisations 
formées  au  sein  des  laves  fluides,  parce  qu'il  lut 
semble  ( Voy.  Journal  des  mines  ^ n°  ii5,  pag, 
22  ) que  le  jeu  des  affinités  ne  peut  avoir  lieu 
que  lorsque  les  molécules  sur  lesquelles  elles  agis> 
sent,  sont  en 'pleine  liberté  de  s’unir,  ce  qui, 
suivant  lui,  ne  saurait  arriver  que  dans  les  fluides 
qui  sont  en  un  état  de  parfaite  liquidité.  Or  l’état 
des  laves  n’est  pas  tel  ; elles  sont  certainement 
fondues , mais  leur  fusion  est  dense  et  pesante; 
elles  n’ont  de  mouvement  progressif  que  sur  des 
pentes  rapides  ou  à cause  de  l’impulsion  qu’elles 
reçoivent  de  la  matière  qui  sort  du  volcan,  les 
pousse  en  avant  et  les  fait  écarter  sur  les  côtés. 
Gomment , demande  De  Luc , le  jeu  des  affi- 
nités pourrait-il  avoir  lieu  .dans  une  telle  massé? 
J’observerai  que  la  fluidité  des  laves  est  à peu 
près  semblable  à celle  des  métaux  foiidus  dans 
lesquels  il  se  forme  beaucoup  de  cristallisations, 
comme  le  démontrent  les  géodes  métalliques  de 
Monge , et  ces  cristaux  qu’on  trouve  dans  les 
scories  et  dans  les  fentes  des  fourneaux  à fusion 
des  fonderies  (Voy.  § 19).  J’ai  parlé  dans  le  § 653, 
de  la  fluidité  des  laves  ,•  et  ce  degré  de  fluidité 
me  paroît  plus  que  suffisant  pour  que  la  matière 
puisse  librement  obéir  à l'impulsion  de  la  polarité 
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ci'istalliGque.  L’action  de  cette  force  n’est  point 
empêchée  par  le  .mouvement , puisque  la  lave  , 
lorsqu’elle  a cessé  de  couler , s’arrête  dans  le 
lieu  oüi  elle  est  parvenue  ; et  que  si  elle  se  con- 
solide promptement  à sa  superficie',  ses  parties 
internes  restent  long-temps  fluides.  Je  ne  vois  donc 
pas  de  difficulté  à admettre  que  les  molécules 
élémentaires  de  beaucoup  de  substances  cristal- 
lisées que  l’action  du  feu  avait  dissoutes,  puissent 
s’unir  de  nouveau  et  reproduire  les  mêmes  cris- 
taux. Cependant  je  n’entends  pas  généraliser  mon 
idée  , ni  établir  comme  une  règle  fixe  que  toutes 
les  substances  cristallisées  qui  ont  été  dissoutes 
par  l’action  du  feu  volcanique , doivent  se  cris- 
talliser régulièrement  pendant  le  refroidissement 
de  la  lave  : beaucoup  prendront  l’apparence  de 
grains  cristallins  , ne  pouvant , faute  d’espace , 
former  des  cristallisations  régulières;  et  l’agréga- 
tion mécanique  de  plusieurs  diverses  espèces  de 
ces  grains  cristallins  constituera  la  pâte  et  la 
base  de  la  lave.  Il  pourra  encore  arriver  qu’il 
en  résultera  de  nouveaux  composés  et  de  nou- 
velles espèces  cristallisées,  puisque,  comme  l’ob- 
serve M.'  Watt,  lorsque  la  simple  fusion  a lieü 
dans  un  corps,  la  seule  agrégation  des  molécules 
intégrantes  est  détruite.  La  fluidité  consiste  dans 
la  facilité  avec  laquelle  ces  molécules  se  meuvent 
les  unes  à côté  des  autres  ; et  une  diminution 
régulière  de  température  facilitant  leur  union  , 
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les  mêmes  espèces  qui  existaient  dans  la  masse, 
ne  peuvent  pas  manquer  de  se  recomposer.  Mais 
si'  les  molécules  intégrantes  ont  été  dissoutes  et 
décomposées , ou  si  leurs  parties  constitutives 
ont  été  disséminées  dans  le  fluide  , il  est  peu  pro- 
bable qu’une  union  quelconque-  puisse  recom- 
poser les  mêmes  molécules  intégrantes,  et  former 
ensuite  de  nouveaux  cristaux  ; il  est  au  contraire 
bien  plus  naturel  de -croire  qu’ alors  la  même  ro- 
che pourra  donner  naissance  à des  compositions 
très-différentes , qui , dans  leurs  principes  cons- 
titutifs , conserveront  seulement  quelque  trace  de 
leur  nature  primitivé.  De  là  on  peut*  déduire  la 
raison  pour  laquelle  on  trouve  dans  beaucoup 
de  produits  volcaniques  quelques  substances  cris- 
tallisées que  l’on  observe  rarement  dans  d’autres 
roches  connues.  L’opinion  commune  est  que  les 
foyers  des  volcans  pénétrant  dans  les  entrailles 
de  la  terre,  agissent  sur  des  roches  que  nous  ne 
connoissons  pas  ^ Voy.  § ao3  ),  parce  que  nous 
ne  pouvons  ptu  étendre*  nos  recherches  au-delà 
de  l’écorçe  du  globe , et  que  nous  ne  saurions 
pénétrer  à l’aide  de  nos  excavations,  jusqu’où  un 
volcan  peut  -arriver:  mais  il  y a lieu  de  présumer 
que  quelques-unes  de  ces  substances  cristallisées 
qu’on  n’a  trouvées  jusqu’à  présent  que  dans  les 
contrées  volcaniques , sont  de  vrais  produits  des 
volcans  et  des  résultats  de  nouvelles  combinaisons 
qui  s’opèrent  dans  les  laves  encore  fluides. 
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• § 675.-  Enfin  il  importe  de  faire  observer  que 
dans  les  grâpdes  cavernes  des  volcans , il  doit 
s’effectuer  d'innombrables  cristallisations,  soit  par 
sublimation  , comme  il  arrive  dans  les  fourneaux 
à fusion , soit  pendant  les  intervalles  de  repos 
lorsque  l’intensité  du  feu  diminue , et  que  les 
matières  qui  étaient  fondues  se  refroidissent.  S’il 
nous  était  possible  de  pénétrer  dans  les  entrailles 
d’un  volcan  éteint , et  de  parcourir  ces  immenses 
cavernes  où  a long-temps  résidé  la  fournaise  du 
volcan , combien  de  fossiles  nouveaux  aussi  ins- 
tructifs qu’intéressans  ne  pourrions-nous  pas  y 
découvrir  ?’  L’activité  du  volcan  vient-elle  à se 
reveiller , ces  cristallisations  peuvent  être  fondues 
de  nouveau  et  remaniées  par  le  feu;  elles  peuvent 
se  mêler  à la  nouvelle  lave  sans  se  fondre , toutes 
les  fois  que  le  degré"  de’’ chaleur  n’a  pas  l’inten- 
sité nécessaire  à leur  fusion  ; et  elles  peuvent 
encore  .être  vomies  par  la  force  explosive  du 
volcan  sans  avoir  été  altérées*  par  le  feu.  Pro- 
bablement c’est  cette  dernière  combinaison  qui  , 
a produit,  1.®  ce  nombre  immense  d’àmphigènes 
et  de  pyroxènes  qu’on  trouve  isolés  dans  quel- 
ques contrées  volcaniques , et  qui  semblent  être 
tombés  en  forme  de  grêle  épaisse.  L’Etna  et  le 
Vésuve  rejettent  quelquefois  une  multitude  énor- 
me de  pyroxènes  isolés  ; et  les  amphigènes  pa- 
reillement isolés  sont  si  fréquens  dans  les  envi- 
rons de  Frascati,  près  de  Rome,  qu’il  semble 
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que  le  sol  en  esc  semé.  Il  est  présumable  que 
ces  derniers  sont  sortis  de  la  bouche  du  volcan 
éteint  ^u  mont  Latiale  qui  est  dans  le  voisinage  ; 
a.°  le  sable  ferrugineux  ou  fer  oxidulé  titanifère, 
souvent  régulièrement  cristallisé , qu’on  trouve 
en  si  grande  quantité  près  de  beaucoup  de  vol- 
cans éteints  ou  actifs.  Dans  la  plage  de  Pouzzole  , 
il  est  si  copieux  qu’on  a jadis  tenté  de  le  fondre 
pour  en  retirer  du  fer  : sur  la  côte  orientale  de 
l’île  de  Ténériflfe , il  forme  des  bancs  considé- 
rables ; et  à S.*  Pierre  de  la  Martinique , il  cou- 
vre une  plage  qui  est  flanquée  de  laves  ( Voy. 
Recherches  de  Cordier  sur  divers  produits  volca- 
niques, dans  le  tom.  ai  du  fournal  des  mines). 
Suivant  Bouguer , on  trouve  encore  cette  arène 
ferrugineuse  dans  les  profonds  vallons  qui  sont 
à la  base  des  volcans  du  Pérou  ; elle  fait  sou- 
vent  partie  de  ce  sable  dont  nous  avons  parlé 
dans  le  § 63a. 

Il  me  paroît  donc  que  les  cristallisations  qu’on 
trouve  dans  les  substances  et  dans  les  terres  vol- 
caniques , peuvent  se  rapporter  à quatre  claràes 
qui  comprendront,  savoir:  la  première,  les  cris- 
tallisations sur  lesquelles  , par  quelque  circon»* 
tance  particulière , ‘ le  feu  n’a  nullement  agi  ou 
du  moins  n’a  agi  que'  frès-foiblement , et  qui 
ont  conservé  leur  état  ; la  seconde , celles  qui 
fondues  par  le  feu  et  mêlées  avec  la  pâte  de  là 
lave,  se  sont  recristallisées  par  le  refroidissement  i 
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la  troisième.,  celles  qui  ont  été  produites  de  nouveau 
dans  l'intérieur  de  la  lave  encore  fluide  au 
moyen  de  combinaisons  qui  ont  fourni  de  nou- 
veaux composés;  à la  quatrième  appartiendront 
ceS'  cristallisations  qui  sé  sont  formées,  dans  les 
entrailles  des  volcans. , et  ont  été  vomies  par  la 
force  explosive  de  ces  volcans ou  qui  se  sont 
unies  aux  laves  dont  elles  peuvent  se  séparer 
lorsque  ces  laves  viennent  à se  décomposer.  Je 
crois  devoir  insister  quelques  instans  sur  ce  der- 
nier genre  de  produits.  J’ai  nommé  ci-dessus  ceux 
qui  sont  les  plus  communs,  comme  les  pyroxènes, 
les  amphigènes  et  le  fer  titané  ; mais  il  en  est 
quelques  autres  qui  méritent  un  examen  particulier. 

§ 676.  Dans  le  mont  Somma  ou  dans  l’antique. 
V.ésuve  on  trouve  une  très-grande  variété  de 
fossiles  minéraüx  détachés  ^ spécialement  parmi 
les  matières  qui  sont  le  produit  des  anciennes 
éruptions.  On  y voit  des-  roches  composées  qui 
semblent  appartenir  exclpsivement  à ce  volcan  ; 
telles  sont , par  exemple , quelques  roches  cal- 
caires avec  du  mica , de  l'idocrase , de  la  né- 
phéline  , du  pyroxène  granulaire  , etc.  On  a dit , 
et  je  l’ai  répété  moi-même  , que  ces  roches  n’ont 
point  souffert  l’action  du  feu,  et  que  la  force 
des  explosions  les  a détachées  de  leurs  couches 
originaires.  Assurément,  elles  ne  présentent  aucun 
caractère  qui  puisse  faire  soupçonner  que  le  feu 
ait  contribué  à leiir  formation.  Mais  dans  quel 
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autre  lieu  a-t-on  jamais  trouvé  de  semblables 
roches  ? A la  vérité  les  volcans  pénètrent  à des 
profondeurs  qui  nous  sont  inconnues  : il  n’est 
pourtant  pas  moins  certain  que  dans  l’intérieur 
des  volcans  , il  peut  s’opérer  une  inBnité  de  nou- 
velles combinaisons ,,  et  se  former  des  substances 
pierreuses  par  le  moyen  du  feu , sans  qu’elles 
en  offrent  la  moindre  trace.  Le  savant  Comte 
Borkowski  dans  un  Mémoire  sur  la  sodalite  , re- 
marque que  la  découverte  de  cette  substance 
pierreuse  , près  du  Vésuve  , est  d’un  intérêt  tout 
particulier  pour  la  géologie.  D’après  les  nom- 
breuses observations  qu’on  a faites  sur  les  ma- 
tières vomies  par  ce  volcan , il  lui  paroît  évident 
que  les  substances  qu’on  y rencontre  , sont  le 
produit  du  feu , vu  la  difficulté  qu’il  y a de 
concevoir  que  des  espèces  si  différentes  comme 
la  uéphéline  , la  meionite  , l’idocrase , l’amphi- 
gène  , le  pyroxène , le  grenat , l’amphibole  , le 
spinelle  (0,  la  sodalite  et  autres , se  soient  trouvées 
formées  et  rassemblées  dans  le  fond  du  cratère  , 
ainsi  que  dans  un  magasin , pour  être  rejetées 
par  le  volcan,  La  sodalite  du  Vésuve  présente 
spécialement  le  caractère  de  fusion  , puisque  dans 
l’échantillon  que  l’auteur  précité  possède  , elle  est 


(i)  Je  crois  que  les  spinelles  de  Borkowski  sont  les  cristaux 
octaèdres  dont  j’ai  parlé  dans  mes  Voyages  physiques  et  litholo- 
giques dans  la  Campanie,  tom.  l,  pag.  164,  et  que  j'ai  appelés 
pléonastes. 
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entourée  par  la  pierre  ponce.  Aux  substances 
dénonimées  par  M."^  le  Comte  Borkowski , j’ajou- 
terai les  suivantes  : beaucoup  de  variétés  de  chaux 
carbonatée  , quelques-unes  même  cristallisées  , la 
chaux  sulfatée , le  fer  spéculaire la  trémolite  , 
l’épidot , le  péridot  ou  chrysolite  des  volcans  , les 
inèlanites  et  plusieurs  variétésd’haüyne.M.'Etienne 
Moricand  dans  quelques-unes  des  roches  du  Vé- 
suve a observé  le  titane  siliceux-calcaii'e  et  les 
jargons.  M.'  le  Chevalier  Monticelli  dans  une  lettre 
en  date  du  a3  septembre  1817,  m’écrivit  qu’il 
avait  avec  M."^  le  professeur  Gismondi , déterminé 
plusieurs  variétés  de  cristallisations  de  tafelspath 
dans  les  matières  rejetées  par  le  Vésuve,  et  que 
eette  substance  cristallisée  en  tables  hexaèdres  , 
avait  été  encore  reconnue  par  M.'  le  Chevalier 
De  Ruggiero.  Monteiro  dans  quelques  mor- 
ceaux du  Vésuve , appartenant  à la  belle  collec- 
tion de  M.'  Haüy , a remarqué  la  chaux  fluatée 
unie  à l’idocrase  brun  , à l’amphibole  noir  et  à 
la  uéphéline.  Je  dois  encore  faire  mention  de  la 
iurlitc  , substance  ainsi  nommée  en  l’honneur  de 
M.'  le  Chevalier  Zurlo  , zélé  amateur  des  sciences 
naturelles.  Elle  fut  observée  par  M.'  Reraondiui 
qui  professeur  de  minéralogie  et  directeur  du  Mu- 
séum en  1810,  fut  enlevé  par  une  mort  prématu- 
rée à la  science  qu’il  cultivait  avec  beaucoup  d’ar- 
deur. L’excessive  rareté  de  cette  substance  n’a  pas 
permis  d’en  faire  l’analyse  , mais  M.'  RemontUui 
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en  a donné  la  description  dans  un  Mémoire  la 
à l’Académie  des  sciences  de  Naples , où  il  ex- 
pose les  caractères  qu’il  a pu  remarquer  seule- 
ment dans  deux  échantillons,  un  desquels  faisait 
partie  de  la  collection  des  fossiles  vésuviens  de 
M/  l’abbé  Botis.  Ces  caractères  observés  par  M.' 
Bemondini , d’après  l’indication  qu’a  bien  voulu 
m’en  donner  M.'  le  Chevalier  Ruggeri  savant  chi- 
miste dans  une  de  ses  lettres,  sont  les  suivans: 
i.°  couleur  vert  d’asperge  , mais  la  raclure  a une 
couleur  gris  de  perle  clair  ; a.*  dans  la  fracture 
récente , on  remarque  de  petites  lames  de  cou- 
leur d’un  blanc  verdâtre;  3.°  elle  fait  légèrement 
feu  au  briquet  ; 4-”  raye  pas  le  ' verre  , 

mais  elle  est  rayée  par  le  quartz  et  le  couteau; 
5.°  on  la  trouve  en  masse  et  cristallisée  en  cubes 
qui  quelquefois  en  se  prolongeant  en  hauteur, 
présentent  la  figure  d’un  parallélipipède  rectan- 
gulaire ; 6.°  les  cristaux  sont  raboteux  à la  su- 
perficie, parfois  â faces  convexes,  solitaires,  im- 
plantés le  plus  souvent  sur  la  substance  elle-même 
ou  agroupés  ; 7.°  la  structure  est  granulaire  ; 8.° 
la  fracture  est  écailleuse  et  presque  inégale  ; 9.°  '' 
la  gravité  spécifique  ( lorsqu’au  moyen  de  l’acide 
nitrique , elle  a été  délivrée  de  la  chaux  carbo-r 
natée  à laquelle  elle  est  toujours  unie)  est  de 
3,374;  10.“  elle  se  dissout  en  partie  et  avec 
effervescence  dans  l’acide  nitrique , donnant  à 
la  Bolut'on  une  couleur  jaune  ; le  reste  conserve 
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la  couleur  de  la-  masse;  ii.°  réduite  soit  en  frag- 
mens , soit  en  poussière , elle  est  infusible  au 
chalumeau  ; i a.®  unie  à la  soude  boratée , elle 
donne  un  verre  noir.  J’ai  dans  ma  collection  un 
petit  échantillon  de  cette  substance,  lequel  au 
premier  aspect  paroît  avoir  beaucoup  de  res- 
semblance avec  quelques  échantillons  de  ce  mi- 
néral qu’on  a nommé  ghelcnite  ; mais  la  gravité 
spéciâque  , l’épreuve  du  chalumeau  et  autres  ca- 
ractères prouvent  qu’il  est  d’une  nature  diffé- 
rente. Dans  le  Catalogue  de  la  collection  minéra- 
logique particulière  du  Roi  de  France  , par  M.'  le 
Comte  de  Bournon  , imprimé  à Paris  en  1817, 
on  parle,  pag.  36,  d’une  série  assez  considérable 
de  la  topaze  du  Vésuve , gisement  qui  n’avait  pas 
été  encore  cité  pour  cette  gemme.  M.'  De  Bour- 
non s’était  cependant  déjà  occupé  de  cet  objet 
dans  sou  bel  ouvrage  de  minéralogie  imprimé  à 
Londres  en  1808,  où  il  dit,  pag.  196,  2.'  vol. 
aux  notes  : « J’ai  observé  depuis  peu  parmi  les 
» morceaux  de  cette  roche  singulière  et  si  fort 
» mélangée , qui  est  particulière  à la  Somma  , 

' » des  cristaux  de  topaze  d’un  jaune  assez  ana- 
» logue  à ceux  du  Brésil , et  dont  la  forme  pré- 
» sente  des  particularités  qui  sont  propres  à cette 
y>  variété.  Ils  sout  renfermés  dans  les  cavités  de 
» petites  masses  granuleuses  qui  appartiennent  à 
» la  même  topaze , dont  la  couleur  est  d'un 
» gris  sale  un  peu  jaunâtre.  Cette  topaze  a été 
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» déterminée  «.,’une  manière  aussi  ha'tile  qu’in- 
» génieuse  par  le  D,'  Wollaston,  Il  est  très-facile 
» de  la  confondre  avec  l’idocrase  et  surtout  avec 
» certains  grenats  qu’on  rencontre  souvent  sur 
B les  mêmes  morceaux,  » En  1797,  j’eus  sous 
les  yeux  ces  topazes  de  Somma  dont  parle  M,' 
De  Bournon  ^ mais  je  les  plaçai  alors  parmi  les 
substances  indéterminées  de  cette  contrée  : on 
peut  voir  l’indication  que  j’en  ai  donnée  dans 
la  Topographie  physique  de  la  Campanie , pag, 
128,  n.°  3,  et  dans  les  Voyages  physiques  et  li^ 
tho logiques  ^ tom,  1,  pag.  i63,  n.°  3. 

Dans  le  même  catalogue , pag.  Sa , M,'  De 
Bournon  donne  la  description  d’une  nouvelle 
substance  qu’il  a trouvée  dans  quelques  roches 
de  la  même  montagne,  et  à laquelle  il  a donné 
le  nom  à'humite  , en  l’honneur  du  savant  M/ 
Hume  , vice-président  de  la  Société  géologique 
de  Londres.  « La  forme  de  Yhumite , dit-il , est 
» pyramidale , et  ses  pyramides  qui  sont  de  di- 
» verses  dimensions,  semblent  devoir  être  octaè- 
» dres  : mais  leurs  plans  sont  très-difficiles  à 
» saisir  et  encore  plus  à déterminer , par  la 
» grande  quantité  de  facettes  dont  babituelle- 
» ment  elles  sont  surchargées.  Ces  plans  sont 
» fréquemment  striés  transversalement.  Sa  cou- 
» leur  est  le  brun  rougeâtre  de  cannelle  foncé  ; 
» elle  est  très-transparente  et  d’un  lustre  écla- 
» tant  , ce  qui  semblerait  devoir  annoncer  en 
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i>  elle  une  pierre  dure:  cependant  elle  ne  raye 
a le  quartz  qu’avec  beaucoup  de  difficulté  . . . , 
T>  elle  est  de  la  Somma  où  elle  a une  gangue 
» très-particulière  , qui  est  une  roche  composée 
» de  topaze  granuleuse  d’un  gris  sale,  mélangée 
» de  quelques  grains  de  topaze  d’un  jaune  pâle 
» un  peu  verdâtre , qui  offre  quelques  cristaux 
» de  cette  même  couleur  dans  les  cavités  ; de 
» mica  d'un  vert  brun , réfractant  parallèlement 
et  à son  axe  ou  à travers  ses  pans,  une  cou- 
» leur  très-belle  d’un  rouge  orangé  très-foncé  , 
» et  probablement  aussi  d'haüyne  incolore.  » 

Il  résulte  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire  , 
que  les  alentours  du  Vésuve  présentent  une  foule 
de  substances  très-différentes.  Or , je  demande , 
quelle  est  la  contrée  du  globe  où  les  naturalistes 
ont  pu  observer  un  si  grand  nombre  de  fossiles, 
et  des  fossiles  d’uue  nature  si  différente?  Néphé- 
lines  , meionites  , idocrases  , ampliigènes  , pyro- 
xènes  , grenats  , micas  , amphiboles  , spinelles  , 
la  sodalite  , le  titane-siliceo-calcaire  , les  jargons  , 
la  chaux  carbonatée  , fluatée  et  sulfatée  , le  fer 
spéculaire , les  trémolites , l’épidot , le  péridot 
ou  chrysolite  des  volcans , les  mélanites , l’haü- 
yne , le  tafeispath , la  zurlite , la  topaze , l’hu- 
mite.  On  sera  bien  plus  embarrassé  si  l’on  ré- 
fléchit que  souvent  dans  le  même  échantillon  , 
on  trouve  réunis  quatre , cinq  et  même  plus 
de  ces  minéraux.  Les  substances  que  j’ai  nommées 
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sont  celles  qui  ont  été  déterminées  jusqu’à  pré- 
sent , mais  combien  n’en  existe-t-il  pas  qui  sont 
encore  inconnues  dans  la  riche  collection  des 
produits  vésuviens  de  M.'  le  Chevalier  Monti- 
celli , et  combien  d’autres  ne  gisent-elles  pas 
ensevelies  dans  les  vallons  du  mont  Somma  ? Les 
autres  contrées  volcaniques  qui  ont  fourni  un 
grand  nombre  d’espèces  minéralogiques , sont 
celles  du  Latium  et  de  Rome  en  Italie , et  des 
environs  du  lac  Laach , eh  Allemagne  ; mais 
leur  nombre  jusqu’à  présent  n’égale  pas  celui 
des  espèces  propres  du  Vésuve.  Peut-être  dans 
ce  volcan , les  diverses  combinaisons  ont-elles 
été  plus  fréquentes  et  plus  copieuses  , parOe 
qu’il  a eu  des  intervalles  de  repos  plus  nom- 
breux et  même  plus  longs  ; peut-être  la  facilité 
avec  laquelle  on  parcourt  ses  alentours , et  le 
grand  nombre  d’observateurs  qui  ont  visité  tous 
ses  recoins , ont-ils  fait  connoître  beaucoup  de 
substances  qui  ailleurs  gisent  encore  ensevelies 
dans  la  terre.  Concluons  que  dans  les  terrains 
volcaniques  du  lac  Laach , du  Latium  et  sur- 
tout du  Vésuve , on  trouve  une  réunion  de  subs- 
tances pierreuses  qu’on  n’a  jusqu’à  présent  ob- 
servées dans  aucune  autre  partie  du  globe  ; que 
quelques-unes  de  ces  substances  paroissent  appar- 
tenir exclusivement  aux  contrées  volcaniques;  et 
que  par  conséquence  il  est  très-probable  qu’elles 
sont  des  productions  fabriquées  par  la  nature , 
dans  les  immenses  laboratoires  des  volcans. 
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CHAPITRE  CXI. 

Des  amphigènes  ou  leucites  de  Werner. 


§ 677.  Parmi  les  cristallisations  que  les  lave» 
renferment , les  amphigènes  d’Haüy , ou  leucites 
de  Werner,  méritent  une  mention  particulière: 
ce  sont  des  substances  cristallisées  (0  qu’on  trouve 
en  très-grande  quantité  dans  quelques  laves , et 
spécialement  dans  celles  de  la  basse  Italie.  J’ai  cm 
pendant  long-temps  que  ces  substances  avaient 
préexisté  dans  les  roches  fondues  par  le  feu  du 
volcan  , et  qu’elles  avaient  été  enveloppées  dan» 
les  laves.  Mon  opinion  était  spécialement  fondée 
sur  l’autorité  de  quelques  naturalistes  qui  ont  pré- 
tendu avoir  trouvé  les  amphigènes  dans  quelques 
roches  non  volcaniques.  Le-Lièvre  a assuré  en 
avoir  vu  dans  les  Pyrénées , près  de  Gavarnie  , 
et  Dolomieu  dans  la  gangue  d’une  mine  d’or  du 
Mexique.  De  plus , on  rencontre  souvent  des  am- 
phigènes , tant  cristallisés  qu’en  masse , dans  les 
morceaux  détachés  de  pierre  calcaire,  qui  ont  été 


(l)  La  forme  déterminable  connue  de  l’amphigène  est  la  tra- 
pézoïdale, ou  celle  d'un  solide  circonscrit  par  34  trapèzes  ; maisi 
le  professeur  Gismondi  a trouvé  des  amphigènes  cristallisés  en 
octaèdres  réguliers , en  octaèdres  cunéiformes  et  en  cubo-octaèdres. 
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lancés  par  le  Vésuve,  lors  de  ses  premières  érup- 
tions ; et  dans  les  roches  composées  de  micas , 
de  pyroxènes  , de  grenats , etc.,  dont  les  fragmens 
erratiques  sont  si  fréquens  sur  le  mont  Somma 
et  dans  beaucoup  d’autres  contrées  volcaniques. 
On  croit  communément  que  ces  substances  pier- 
reuses n’ont  nullement  souffert  l’action  du  feu. 
De  là  , il  me  paraissait  très-probable  que  les  am- 
phigènes  qui  existent  dans  les  laves , eussent  ori- 
ginairement appartenu  aux  roches  qui  avaient  été 
fondues  par  l’action  du  volcan.  La  difficulté  avec 
laquelle  ils  fondent , contribuait  encore  à fournir 
une  raison  probable  pour  expliquer  comment  il» 
avaient  pu  se  conserver  au  milieu  des  laves.  Ce- 
pendant je  conçus  quelques  doutes  en  observant 
un  échantillon  recueilli  par  Thomson  dans  le  cou- 
rant de  lave  de  Capo  di  Bove.  On  voyait  dans 
une  cavité  de  cet  échantillon,  quelques  petits  cris- 
taux d’amphigène  qui  n’étaient  attachés  aux  pa- 
rois que  par  un  côté , position  qui  ne  pouvait 
convenir  à une  substance  enveloppée.  Ensuite  il 
s’éleva  des  doutes  sur  l’existence  des  amphigènes 
dans  les  roches  non-volcaniques.  Humboldt  dans 
la  Relation  historique  du  voyage,  tom.  i , pag.  i56, 
dit  que  l’existence  des  amphigènes  dans  l’Arcudal, 


La  roche  qui  servait  de  matrice  à ces  cristaux , était  encastrée 
dans  le  peperino , et  composée  de  grenat , de  pyroxène  , de 
mica  et  d'amphigéne  amorphe. 
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en  Norvège  (*),  en  Écosse , dans  les  Pyrénées  , 
en  Transilvanie  et  dans  le  Mexique,  n’est  fon- 
dée sur  aucune  observation  exacte.  Les  pierres 
calcaires  contenant  des  amphigènes  qu’on  trouve 
en  morceaux  détachés  dans  les  vallons  du  mont 
Somma,  ont  aussi  donné  lieu  à diverses  réflexions. 
En  examinant  les  caractères  de  ces  pierres , on 
ne  sait  à quelle  espèce  de  carbonate  calcaire  on 
doit  les  rapporter.  Elles  diffèrent  du  calcaire  pri- 
mitif par  leur  grain , par  leur  texture  et  par 
leur  couleur.  En  outre,  les  amphigènes  sont  en 
général , non  disséminés  dans  la  pâte  du  calcaire, 
mais  bien  adhérens  à la  superficie  ou  aux  parois 
de  quelque  fente , et  avec  eux , on  voit  épars 
quelques  corpuscules  noirs  qui  semblent  être  des 
fragmens  de  pyroxène.  Tout  cela  peut  faire  soup- 
çonner que  ces  pierres  calcaires  ont  été  exposées 


(l)  M.'  le  Baron  De  Buch  dans  son  intéressant  voyage  en 
Norvège  et  en  Laponie , raconte  que  dans  la  belle  collection  de 
fossiles  de  la  Norvège  , possédée  par  le  savant  professeur  Schu- 
maclier  de  Copenhagen  , il  vit  un  superbe  échantillon  cTamphi- 
gènes  de  Frédéricsvaem.  Les  cristaux  sont  aussi  gros  que  ceux 
d'Albano  ; on  y distingue  la  double  pyramide  octogone  dont  la 
aonunité  est  terminée  par  quatre  faces;  leur  couleur  blanche  fait 
qu’ils  ressemblent  encore  davantage  aux  amphigènes  de  Rome. 
On  les  trouve  isolés  sur  l’amphibole  , dans  une  roche  siénitique , 
qui  contient  souvent  des  circons.  Cependant  M.'  De  Buch  ne 
dissimule  pas  que  les  naturalistes  français  considèrent  ce  fossile 
comme  .un  analcime.  Peut-être  ne  sera-t-il  pas  inutile  de  voir 
ce  que  nous  avons  écrit  sur  cette  roche  de  la  Norvège , aux 
$.**  aoi , aoa-açS. 
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à quelque  opération  du  volcan , comme  nous 
l’avons  dit  dans  le  paragraphe  précédent  ; et  ce 
soupçon  s’accroît  encore  si  l’on  réfléchit  que 
dans  CCS  conglomérats  calcaires , l’amphigène  le 
plus  souvent  ne  présente  pas  sa  forme  régulière 
de  cristallisation. 

§ 6jS.  Les  observations  de  M.'  De  Buch  ont 
répandu  beaucoup  de  lumière  sur  l’objet  que  noue 
examinons  ( Voy.  Journal  de  physique  , tom,  48  , 
pag.  26a  et  suiv.).  Étant  monté  lui-même  jusqu’au 
cratère  du  Vésuve , il  fut  très-surpris  de  trouver 
dans  les  deux  courans  de  lyby  et  1779,  dont 
le  dernier  coula  sur  l’autre , un  grand  nombre 
de  petites  taches  blanches , et  une  plus  grande 
quantité  encore  de  petits  points  brillans  dissémi- 
nés dans  toute  la  masse  de  la  lave.  Une  loupe 
médiocre  montra  d’abord  que  les  taches  blan- 
ches étaient  évidemment  des  amphigènes  bien 
cristallisés , et  que  les  points  brillans  étaient  pa- 
reillement des  amphigènes , et  non  moins  bien 
cristallisés.  Ces  derniers  sont  tout-à-fait  transpa- 
rens  0)  et  paroissent  avoir  la  couleur  noire  de  la 


(l)  La  couleur  ordinaire  des  amphigènes  est  le  gris  sale;  ce- 
pendant on  en  voit  plusieurs  de  couleur  roussâtre  ; lorsqu’ils  com- 
mencent à se  décomposer , ils  deviennent  blancs.  Us  ont  un  léger 
degré  de  transparence  , surtout  lorsqu’ils  sont  mouillés.  Une  seule 
fois  j’en  ai  vu  un  qui  était  isolé  ; il  avait  été  trouvé  dans  les 
excavations  de  Pompeïa  : les  deux  tiers  de  sa  masse  étaient  par- 
faitement transparens  ; mais  le  reste  était  devenu  opaque  par 
l’effet  de  la  décomposition. 
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lave  qu’on  voit  au  travers.  Lfeur  éclat  les  distin- 
gue et  fait  remarquer  leur  forme  polyèdre.  On 
poursuit  ces  points  jusqu’à  une  petitesse  où  ils 
se  perdent  absolument  à la  vue.  Une  loupe  plus 
forte  en  fait  voir  de  plus  petits  encore  ; et  de 
l’autre  côté , ils  s’agrandissent  jusqu’à  ce  que 
l’œil  non  armé  même  n’ait  plus  de  doute  sur  leur 
nature  d’amphigène.  Il  paroit  que  l'amphigène 
est  sorti  peu  à peu  de  la  masse  de  la  lave^  ou 
que  la  majeure  partie  de  celle-ci  s’est  transfor- 
mée en  amphigènes  par  l’efiFet  du  refroidissement. 
Comment  concevoir  une  préexistence  de  tant  de 
millions  de  si  petits  cristaux  qu’à  peine  on  les 
reconnoît  ? Assurément  ce  ne  sont  point  des  dé- 
bris de  cristaux  détruits  -,  leur  forme  régulière  est 
trop  marquée , et  ils  n’auraient  pu  conserver  ni 
transparence , ni  éclat. 

§ 679.  Si  deux  courans  modèrnes  du  Vésuve 
présentent  des  phénomènes  bien  capables  de  faire 
connoître  la  formation  des  amphigènes  dans  la 
lave  elle-même  , pendant  qu’elle  passait  de  l’état 
de  fluidité  à celui  de  solidité  , il  y a aussi  des 
courans  de  lave  dont  l’ancienneté  rend  l’origine 
presque  problématique,  et  qui  confirment  le  mê- 
me fait  par  des  phénomènes  encore  plus  curieux 
et  plus  décisifs.  Nous  choisirons  celui  qu’on  trou- 
ve à gauche,  en  descendant  de  Civita-Castellana 
à Borghetto  , près  de  Rome.  Ce  courant  repose 
sur  un  amas  de  brèches  calcaires , ce  qui  prouve 
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que  les  éruptions  îles  volcans  de  cette  contrée 
sont  postérieures  aux  alluvions  qui  formèrent  les 
collines  d’Otricoli , et  celles  des  autres  lieux  cir- 
convoisins.  La  lave  a le  grain  cristallisé  , et  con- 
tient une  infinité  d'amphigènes  dont  quelques- 
uns  ont  l’aspect  luisant-vitreux  ; d’autres,  par  un 
effet  de  la  décomposition , présentent  une  frac- 
ture terne  ; et  il  y en  a qui  sont  entièrement 
farineux.  La  lave  est  pleine  de  cavités  dont  quel- 
ques-unes ont  les  parois  lisses  et  luisantes  comme 
si  elles  avaient  été  vernissées  : dans  d’autres , on 
voit  des  parties  stalactitiques  qui  indiquent  l’état 
de  fusion  de  la  roche  antérieurement  à sa  con- 
solidation. Ensuite  les  amphigènes  présentent  des 
phénomènes  aussi  intéressans  qu’instructifs.  Je 
visitai  ce  lieu  avec  M.*"  De  Buch,  et  celui-ci  ayant 
publié  ses  observations  dans  le  Journal  de  phy- 
sique , tom,  48,  pag.  a 62  et  suiv.,  je  me  bornerai 
à les  rapporter  et  à y ajouter  quelques  réflexions. 

§ 680.  Dans  la  lave  de  Borghetto , la  plupart 
des  cristaux  d’amphigène  ont  un  diamètre  de 
cinq  lignes , et  il  n’est  pas  rare  d’en  trouver  de 
8 à 10  lignes.  Ils  contiennent  presque  toujours 
un  point  noir  au  centre , autour  duquel  le  cristal 
paroît  s’étre  formé  ; qui  pourtant , ce  qui  est 
très-singulier , n’est  pas  cohérent  avec  la  masse 
de  l’amphigène.  Il  y a toujours  un  petit  vide 
entre-deux , et  la  matière  noire  ne  touche  l’am- 
phigène  qu’en  peu  de  points,  comme  si  elle  l’avait 
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repoussé.  On  remarque  très-facilement  par  une 
couleur  blanche-jaunâtre  plus  ou  moins  foncée, 
que  Tamphigène  entoure  ce  point  en  couches 
très-minces  qui  ont  la  forme  d’un  polyèdre  octo- 
gone , provenant  de  la  coupe  des  cristaux  dont 
la  forme  ne  paroît  jamais  être  modifiée.  En  ad- 
mettant que  l’amphygène  était  antérieur  à la  masse 
qui  le  renferme,  il  faut  en  dire  autaut  de  ce  point 
d'appui,  qui  ne  manque  que  rarement  dans  ces 
cristaux  : mais  souvent  quand  ce  meme  point  était 
trop  grand , l'amphigène  n'a  pas  été  en  état  de 
l’entourer  entièrement , et  c’est  alors  qu’on  le 
voit  adhérent  à toute  la  roche  dont  il  ne  diffère 
pas.  On  a souvent  remarqué  qu’un  cristal  de  py- 
roxèue  prenait  la  place  de  ce  point  informe,  et  plu- 
sieurs fois  même  ses  deux  extrémités  passaient  l’am- 
phigène  qui  plus  rond  et  plus  court  ne  l’entourait 
qu’à  moitié.  La  formation  de  l’amphigène  devait 
donc  être  bien  postérieure  à celle  du  pyroxèue. 
La  roche  n’est  pas  tout-à-fait  compacte  : elle 
contient  quantité  de  trous,  ronds  quand  ils  sont 
petits , très-allongés  quand  ils  ont  plus  de  gran- 
deur ; preuve  qu’ils  se  sont  formés  en  effet  dans 
une  masse  coulante  qui  emporte  les  bulles  de  gas 
qui  se  développent  et  cherchent  à s’échapper 
dans  la  direction  de  son  cours  ( Voy.  § ) , 

mais  qui  ne  peut  agir  sur  la  forme  des  petites 
bulles  qu’elle  emporte  sans  en  changer  la  figure. 
Oc  les  amphigèues  qui  se  trouvent  entre  ses 
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petits  trous  , sont  ronds  , toutes  leurs  faces  sont 
égales  ; mais  ceux  qui  sont  voisins  des  vides 
allongés , sont  constamment  allongés  eux-mémes 
dans  la  même  direction.  Ce  phénomène  est  des 
plus  singuliers  et  mérite  une  attention  particulière. 
La  constance  du  fait  prouve  qu'il  n’y  a aucun 
accident  qui  l’ait  produit , et  qu’il  doit  y avoir 
un  rapport  entre  la  forme  des  vides  et  l’allonge- 
ment de  l’araphigène  qui  les  environne.  Ces  am- 
phigènes  ont  les  angles  nets,  les  faces  très-bien  pro- 
noncées. Il  ne  paroît  donc  pas  qu’on  puisse  ima- 
giner l’amphigène  préexistant,  fondu  et  entraîné 
comme  le  gaz  dans  le  vide;  car  dans  ce  cas  toute 
la  forme  du  cristal  aurait  été  détruite.  On  n’aurait 
vu  qu’un  globule  informe  ou  rond,  au  lieu  d’un 
polyèdre  octogone  allongé  , qui  ne  se  méconnoît 
jamais , pas  même  les  couches  concentriques  qui 
entourent  le  noyau  noir  au  milieu.  Il  paroît  donc 
évident  que  les  parties  constituantes  de  l’amphi- 
gène  se  rassemblèrent  et  sortirent  de  la  lave  pen- 
dant qu’cjle  coulait,  et  que  le  mouvement  com- 
posé de  cette  substance  dans  le  sens  du  courant 
et  vers  le  centre  de  cristallisation,  lui  a fait  prendre 
cette  forme  allongée. 

§ 68 1.  Si  l’on  voulait  donner  à cette  roche 
de  Borghetto  le  nom  de  trapp  ou  d’amigda- 
loïde , ou  de  waeke , ou  bien  toute  autre  sem- 
blable dénomination , qu’on  fasse  attention  que 
cette  même  roche  forme  une  couche  superficielle 


aa4  INSTITOTIONS  GÉOLOGIQÜES. 

d’une  certaine  étendue  ; qu’elle  est  située  sur 
les  bords  du  Tibre , aux  confins  d’une  contrée 
évidemment  volcanique , et  où  commencent  les 
collines  de  transport  parsemées  de  gravier  flu- 
viatile  et  de  brèches  calcaires,  et  qu’ enfin  elle 
a son  gisement  immédiatement  sur  des  couches 
de  ce  gravier  et  de  cailloux.  Quelques  excava- 
tions faites  au-dessous  pour  extraire  le  gravier 
à l’usage  des  routes , ont  mis  à découvert  sa 
face  inférieure , de  manière  qu’on  ne  peut  point 
faire  d’équivoque.  Tous  les  géologues  reconnois- 
sent  que  les  dépositions  de  graviers  fluviatiles  et 
de  brèches  calcaires  qu’on  voit  sur  certains  points 
de  la  superficie  de  notre  globe , sont  des  phé- 
nomènes des  époques  plus  récentes.  Comment 
s’est-il  donc  formé  depuis  ces  dépositions , une 
couche  isolée  de  trapp  ou  de  mandelstein  ? Com- 
ment concevoir  cette  nouvelle  précipitation  ? Quel 
est  le  fluide  qui  l’a  produite , et  où  aperçoit-on 
les  traces  du  séjour  de  ce  fluide  ? Mais  si  au 
contraire  cette  roche  est  sortie  d’un  volcan,  où 
était  placé  le  cratère  de  ce  volcan  ? Ceci  est 
une  autre  question  : je  n’ai  pas  vu  ce  cratère  , 
je  n’ai  pas  eu  non  plus  lé  temps  de  le  chercher; 
mais  un  de  mes  amis , M.'  Dureau  de  La-Malle, 
le  fils , de  retour  d’un  voyage  à Naples , m’a 
communiqué  la  notice  suivante  : « En  sortant  de 
» Malborghetto,  on  voit  un  courant  de  lave  pleine 
» d’amphigènes  gisant  sur  une  déposition  calcaire. 
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J»  et  quantité  de  roches  lancées  par  une  éruption 
» volcanique.  On  désirait  de  connoître  là  bouche 
3»  de  laquelle  avait  pu  sortir  cette  quantité  de  ma- 
» tière  ; j’ai  cru  l’avoir  trouvée  près  le  pont  qu’on 
» traverse  entre  Malborghetto  et  Otricoli.  Le  cir- 
» cuit  du  cratère  est  d’environ  un  mille.  Plus  loin 
3»  de  l’autre  côté  du  Tibre  , le  château  Delle  For- 
» miche  et  un  autre  petit  fort  sont  bâtis  sur  deux 
» cônes  volcaniques  très-aplatis  , semblables  au 
» mont  Vico  de  l’île  d’Iscbia.  Là  une  couche  de 
» tuf  volcanique  est  superposée  à des  cailloux 
» calcaires  roulés.  » 

§ 68a.  Quiconque  voudra  bien  réfléchir  sur 
les  phénomènes  observés  dans  les  amphigènes  de 
Borghetto,  et  décrits  avec  tant  de  précision  par 
De  Buch , se  convaincra  du  peu  de  fonde- 
ment de  l’opinion  de  ceux  qui  prétendent  que 
les  amphigènes  existaient  antérieurement  à la 
lave  , et  que  celle-ci , pendant  qu’elle  était  fluide  , 
les  enveloppa  et  s’introduisit  dans  leur  intérieur 
au  moyen  de  quelque  fente , et  par  un  espèce 
d’infiltration.  Pour  éclaircir  tout  doute  sur  cet 
objet , j’ai  sacrifié  six  des  plus  beaux  cristaux 
isolés  d’amphigène  que  j’avais  dans  ma  collec- 
tion , choisissant  ceux  dont  la  superficie  ne  pré- 
sentait aucune  fêlure  , même  la  plus  légère.  Tous 
avaient  de  trois  à cinq  lignes  de  diamètre.  Dans 
l’intérieur  de  trois  de  ces  cristaux , je  ne  pus 
observer  aucun  corps  étranger  : dans  deux , je 
Tome  III.  i5 
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trouvai  de  petits  fragmens  d'une  substance  ter> 
reuse  noirâtre  qui  avait  toute  l'apparence  de  la 
lave.  Je  hasardai  de  frapper  un  coup  sec  sur  un  de 
ces  échantilluns  et  le  cristal  se  partagea  en  deux 
portions  égales.  L'intérieur  de  ce  cristal  était  formé 
d'une  belle  pâte  vitreuse  blanche , et  au  centre 
se  trouvaient  unis  deux  corpuscules  noirs  , qui 
observés  à la  loupe , furent  reconnus  être  des 
fragmens  de  pyroxène.  Ils  étaient  de  tous  côtés 
resserrés  et  entourés  par  la  pâte  de  l'amphigène. 
J’ajouterai  que  dans  les  collines  volcaniques  d'Al- 
bano , près  de  Rome  ^ on  trouve  quelques  mor- 
ceaux erratiques  d'une  lave  compacte , grise , 
dans  laquelle  sont  enveloppés  de  gros  cristaux 
d'amphigène  opaque  , de  couleur  d’un  blanc  sale, 
et  dont  la  fracture  a l'éclat  de  l’ivoire.  Dans  la 
pâte  de  cette  lave , on  voit  souvent  disséminée 
en  petits  grains  l'haüyne  ; et  les  amphigènes 
contiennent  quelquefois  des  grains  de  pyroxène, 
de  petits  fragmens  de  lave , et  d'autres  fois  bien 
que  rarement  quelque  grain  d’haüyne.  Je  possède 
quelques-uns  de  oes  échantillons  qui  démontrent 
que  les  amphigènes  s'y  sont  consolidés  et  cristal- 
lisés au  milieu  de  la  lave  encore  fluide,  en  sorte 
qu’ils  en  ont  enveloppé  quelques  parties , phé- 
nomène qui  rappelle  cette  description  faite  par 
Spallaiizani  dans  ses  voyages  en  Sicile , d’une 
roche  des  monts  Ëuganéens  , laquelle  contient  des 
feld-spaths  qui  font  vivement  feu  au  briquet , qui 
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forment  des  lames  très-brillantes  et  dont  les  plus 
grands  ont  cinq  à six  lignes.  Chaque  feld-spath 
renferme  une  parcelle  de  la  base  ou  de  la  lave 
qui  lui  sert  comme  de  noyau , et  occupe  une 
bonne  partie  de  sa  masse.  Il  parôit  certain  que 
la  cristallisation  de  ces  feld-spaths  s’est  effectuée 
au  milieu  de  cette  même  substance  dont  quel- 
ques parcelles  ont  resté  renfermées  et  enveloj)pées 
dans  la  pâte  même  des  feld-spaths.  On  ne  peut 
donc  pas  douter  qu’il  n’y  ait  des  circonstances 
dans  lesquelles  des  substances  cristallisées  sont 
produites  dans  les  laves  encore  fluides  ; et  si  les 
amphigènes  n’existent  réellement  que  dans  les 
roches  volcaniques,  il  sera  très-probable  que  cette 
substance  est  le  produit  des  opérations  des  vol- 
cans , non-seulement  lorsqu’elle  se  trouve  dans  les 
laves , mais  encore  quand  on  la  rencontre  em- 
pâtée avec  des  micas , du  carbonate  calcaire  et 
autres  substances  qui  n’ appartiennent  pas  ordi- 
nairement au  règne  volcanique. 
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LIVRE  VIII. 

DES  PRODUITS  VOLCANIQUES  CONTESTÉS. 

CHAPITRE  CXII. 

Du  basalte. 


§ 683.  In  ous  n’avons  parlé  jusqu’à  présent 
que  des  roches  évidemment  volcaniques , c’est- 
à-dire  , de  celles  qui  se  trouvent  près  des  vol- 
cans, soit  actifs,  soit  éteints,  mais  dont  les  cra- 
tères sont  encore  reconnoissables , ou  qui  étant 
mélées  avec  des  scories,  des  pierres  ponces,  etc., 
démontrent  d’une  manière  si  claire  et  si  évi- 
dente par  leur  gisement,  le  mode  de  leur  forma- 
tion , qu’on  ne  saurait  élever  le  moindre  doute 
à cet  égard.  Cela  n’empêche  pas  qu’on  n’ait 
cherché  à jeter  de  l’incertitude  sur  l’origine  de 
ces  pierres  : en  donnant  le  nom  de  produits 
pseudo-volcaniques  aux  scories , aux  pierres  pon- 
ces , etc. , qui  les  accompagnent , on  a voulu 
rendre  problématique  l'opinion  qu’elles  ont  été 
produites  par  le  feu  des  volcans.  U y a d’autres 
roches  qui  peuvent  donner  lieu  à des  doutes 
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plus  raisonnables , parce  que  leurs  circonstances 
géognostiques  ont  été  tellement  changées , et  je 
dirais  presque  masquées  par  les  événemens  arri- 
vés dans  un  long  cours  de  siècles , qu’il  est  né- 
cessaire d’apporter  l’attention  la  plus  réfléchie , 
et  d’avoir  l’esprit  dégagé  de  toute  prévention , 
pour  reconnoître  leur  origine  et  la  manière  dont 
elles  ont  été  formées.  La  détermination  de  ces 
roches  forme  aujourd'hui  un  des  points  les  plus 
controversés  dans  la  géologie  ; et  comme  la  plus 
fameuse  de  ces  mêmes  roches  est  le  basalte , ce 
sera  par  lui  que  commencera  notre  examen, 

§ 684.  La  première  question  qui  se  présente , 
consiste  à savoir  si  la  roche  à laquelle  les  litho- 
jogùes  modernes  ont  donné  le  nom  de  basalte , 
est  la  même  que  celle  qui  a été  indiquée  sous 
cette  dénomination  par  les  anciens  , et  spéciale- 
ment par  Pline  ; ou  si  elle  est  du  moins  une 
roche  analogue  (0.  On  peut  lire  ce  que  Fortis 


(i)  19.'  Thomas  Hare  croit  que  le  mot  basalte,  a été  substitué 
à celui  de  batilto , terme  dérivé  de  basilica  ( maison  royale  ) ; 
et  çonune  dans  les  édifices  royaux , il  y a toujours  de^  colonnes 
et  des  pilastres,  il  pense  qu’on  donna  le  nom  de  basilto  à une 
pierre  ordinairement  configurée  en  colonnes  prismatiques  qui 
imitent  les  pilastres.  Si  l’on  voulait  faire  des  recherches  étymo- 
logiques sur  ce  point  d’érudition  lithologique  , il  me  parolt  qu’on 
ne  devrait  pas  négliger  celle  du  célèbre  Caluso,  secrétaire  de 
l’Académie  royale  de  Turin.  Ce  savant  d’une  immense  érudition, 
comme  l’a  appelé  Dolomieu , et  qui  avait  une  connoissance  très- 
étendue  des  langues  orientales  , ayant  cherché  la  racine  du  mot 
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a écrit  sur  ce  point  de  nomenclature , dans  la 
géologie  du  Vicentin  , pag.  lyS;  et  je  suis  per- 
suadé que  la  question  tant  débatue  sur  l’origine 
des  basaltes  serait  déjà  décidée  , si  les  lithologues 
étaient  d’accord  sur  la  qualité  de  la  roche  à la- 
quelle on  doit  donner  ce  nom.  Pline  en  parlant 
du  basalte , a été  très-concis  , et  en  le  compa- 
rant à une  substance  métallique  aussi  connue 
que  le  fer , il  s’est  dispensé  de  le  décrire.  Il  dit 
seulement , livr.  36  , chap.  7 , que  le  basalte  fut 
trouvé  dans  l’Ethiopie  , et  qu’il  a la  couleur  et 
la  dureté  du  fer  (*).  Si  cette  fameuse  statue  du 
Nil , avec  seize  enfans  représentant  les  crues  de 


basalte,  dan*  l'hébreu,  le  syriaque,  le  caldéen  et  l’arabe,  a 
ti'ouvé  que  dan*  toutes  ces  langues  un  mot  à peu  près  semblable 
signifie  cuit , brûlé  , grillé  ; que  le  mot  bselt , bsalt  est  en  éthiopien, 
le  féminin  de  l’adjectif  bsul,  qui  signifie  cuit  ; et  la  dénomination 
bseit,  ou  bsalt,  veut  dire  pierre  bl&lée  ou  cuite  ( Voy.  Dolomleu, 
Mémoire  sur  les  îles  Ponces , pag.  198  ). 

(I)  Il  parott  que  Strabon  avait  en  vue  cette  pierre  ( bien  qu’il 
ne  la  nomme  pas  ) lorsqu’ en  parlant  d’une  pyramide  qui  fut  érigée 
à une  célèbre  courtisane  par  ses  amans,  il  écrit  dans  le  hv.  17: 
si  b ipsis  fere  fundamentis  usque  ad  medium  constat  ex  nigro  lapide 
ex  quo  mortaria  faciunt  ah  extremis  Ætbiopiae  montibus  delato  ; 
qui  cum  et  duras  sis  et  operatu  dificilis  reddidit  opus  sumptuosuin  : 
et  bientôt  après  racontant  les  circonstances  de  son  voyage  en 
Ëthiopie , il  dit  : Per  totam  fere  viam  videre  erat  multis  in  locis 
quasi  hermes petram  arduam , rotundam , politam  , propemodum  sphæ- 
ricom  nigri  ac  duri  lapidis  ex  quo  mortaria  fiant  super  majore 
petra  positam , ae  rursum  super  ea  aliam-  Nonnullae  per  sese  ja^ 
eebant.  Earum  maxima  erat  non  minore  xii  pedutn  diametro , atque 
omnes  majores  quam  hartuu  dimidiae. 
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ce  fleuve  , que  l’Empereur  Domitien  fit  placer 
dans  le  temple  de  la  Paix , et*  qui  suivant  l’ex- 
pression de  Pline  , au  chap.  précité , fut  faite 
avec  la  plus  grande  masse  de  flasalte  qu’on  eut 
trouvée  jusqu’alors , si  cette  statue , dis-je,  exis- 
tait encore , la  question  serait  facile  à décider  : 
mais  ce  monument  est  inconnu  ; il  gît  peut-être 
enseveli  sous  les  nombreuses  ruines  de  l’ancienne 
Rome  ou  dans  le  lit  du  Tibre.  Les  antiquaires 
et  les  artistes  ont  encore  contribué  à accroître 
la  confusion , en  donnant  le  nom  de  basalte  à 
beaucoup  de  pierres  grises  , verdâtres  , etc. , aux- 
quelles hi  description  de  Pline , malgré  son  ex- 
trême concision  , est  inapplicable.  Ainsi  ils  ont 
appelé  basalte,  tantôt  un  petro-silex  vert,  tantôt 
une  pierre  de  couleur  d’un  noir  grisâtre  et  d’une 
structure  granulaire  ; quelquefois  une  pierre  cal- 
caire noire  compacte , d’autres  fois  une  roche 
amphibolique. 

§ 685.  Après  le  renouvellement  des  sciences , 
Agricola  fut , je  crois  , le  premier  naturaliste  qui 
reproduisit  le  nom  de  basalte , et  qui  le  donna 
à ces  roches  noirâtres  prismatiques  sur  lesquelles 
est  bâti  le  château  de  Stolpen  ( Voy.  planche 
' XXI  de  l’atlas  ) en  Misnie  ( 0.  Depuis  cet  illustre 

(l)  Cet  auteur  vivait  eu  Allemagne  au  commencement  du 
XVI.*  siècle.  Voici  ses  propres  paroles  : Marmor  est  ferrei  coloris 
qualis  est  hataltet  ab  ÆgyptUs  in  Æthiopiâ  repertus , cui  non 
cedit  misenus  neque  colore  , quem  eximU  ferreiun  haiet , neque 
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auteur,'  toutes 'les  roches  analogues  à celles  de 
Stolpen,  et  souvent  conhgurées  de  la  même  ma- 
nière , ont  reçu  le  nom  de  basaltes , et  si  le  ba- 
salte de  Pline  n’était  extrait  que  des  montagnes 
d'Éthiopie  , celui  des  modernes  , c’est-à-dire  , 
d’Agricola  est  très-frequent  dans  diverses  contrées, 
Eramerling  dans  le  Manuel  de  minéralogie , tom. 
a de  la  i/*  partie  , a fait  mention  des  principaux 
lieux  dans  lesquels  on  trouve  le  basalte , sa- 
voir, en  Angleterre,  dans  l’Écosse  et  dans  l’Ir- 
lande , en  Islande , en  Espagne  , dans  la  partie 
méridionale  de  la  France  , dans  la  partie  occiden- 
tale de  la  Bohême , dans  la  Hesse  ( l’Habischt- 
wald,  le  Meisner,  le  Vogelsgebirge  ),  dans  la  Saxe 
électorale , dans  la  Moravie , dans  le  Palatinat 
supérieur  près  du  Rhin  , dans  le  Fuldès  , dans 
la  Silésie  , Suévie  , Transilvanie  , Stirie  , Hongrie, 
Suède,  Norvège,  Italie  et  autres  parties  du  globe 
])amii  lesquelles  je  nommerai  le  Groenland  où 
M/  Giesecke , professeur  de  minéralogie  à Du- 
blin , trouva  d’énormes  colonnades  de  basalte 
prismatique. 

§ 686.  Parmi  les  auteurs  de  notre  âge,  Dau- 
buisson  mérite  surtout  d’être  cité:  c’est  à lui  que 
nous  devons  une  description  du  basalte  aussi  dé- 
taillée qu’exacte  ( Voy.  son  Mémoire  sur  les  basaltes 

duritie  quœ  tanta  est , ut  e»  fabri  ferrarii  pro  incude  utantur. 
Super  hune  basaltem  Stolpa  ors  Episcopi  Miseni  est  extructa  ; pilae 
veto  sunt  angulatae.  Agricola,  De  naturâ  fossiliwn,  lib>  rit- 
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de  la  Saxe  ).  Voici  le»  caractères  que  cet  auteur 
lui  assigne  ; « La  couleur  du  basalte  est  le  noir 
s grisâtre  plus  ou  moins  foucé:  lorsqu’il  est  poli 
» et  mouillé , il  a un  aspect  bleuâtre.  Dau» 
» quelques  variétés , la  couleur  prend  une  teinte 
» de  vert  ; dans  d’autres , de  brun  ou  de  rouge. 
» Il  se  trouve  en  masses  et  en  couches , recou- 
» vrant  des  montagnes  dont-il  forme  ordinaire- 
» ment  la  cime.  Le  plus  souvent  ces  masses  ou 
» couches  sont  divisées  en  prismes  plus  ou  moins 
» réguliers , et  qui  ont  communément  plusieurs 
■»  mètres  de  long:  quelquefois  elles  sont  divisées 
» en  plaques  ou  en  boules  à couches  concen- 
» triques.  Quelques  variétés  présentent  des  cavités 
» bulleuses  en  plus  ou  moins  grand  nombre.  Sa 
» cassure  est  mate  et  presque  terreuse , mais  à 
» grains  fins  : quelquefois  elle  passe  à la  conoïde 
» évasée  , .d’autres  fois  à l’inégale  à gros  grains. 
» Il  présente  souvent  des  pièces  séparées  grenues  (0. 


(i)  Nous  ayons  conservé  l'expression  wemérienne  de  Fauteur, 
pièces  séparées  grenues , à laquelle  il  semble  qu'il  eût  été  mieux 
de  substituer  celle  proposée  par  M.'  Napione , de  pièces  agrégées 
grenues  , et  qui  comprend  ^agrégation,  et  la  séparation  ; puisqu’on 
ne  peut  pas  dire  que  les  pièces  soient  agrégées , s’il  n'y  a paa 
de  division  ou  de  séparation  entr’elles  : au  contraire  elles  peuvent 
être  séparées  sans  être  agrégées.  Four  bien  entendre  ced,  il 
convient  d'observer  que  quelques  fossiles  paroissent  composés  de 
petites  pièces  ou  de  petites  parties  réellement  unies  entr’elles , 
mais  qui  ayant  chacune  ses  contours  , sont  séparées  les  unes  des 
autres  par  des  fentes  souvent  insensibles:  ces  pièces  agrégées 


2,34  INSTITUTIONS  GÉOLOGIQUES. 

» Il  est  difficile  à casser , lorsqu'il  n'est  pas  fea- 
y>  dillé.  Les  prismes , surtout  lorsqu'ils  sont  pe- 
y>  tits , résonnent  sous  le  marteau  comme  une  en- 
» clume.  Les  fragmens  ont  les  bords  d'autant  plus 
» aigus ,,  que  la  cassure  approche  plus  de  la 
» couchoïde  : ce  sont  les  plus  durs  et  les  plus 
» compactes.  Sa  dureté  varie:  les  variétés  dans 
» lesquelles  la  cassure  est  conchoïde , donnent 
> quelques  étincelles  au  briquet  : les  autres  se 
» laissent  attaquer  avec  le  couteau  ; celles  qui 
» sont  criblées  de  cavités  bulleuses,,  ont  souvent 
» quelque  chose  de  sec  et  d’aigre  au  toucher.  » 
Cette  description  détaillée  de  Daubuisson  em- 
brasse le  peu  de  caractères  indiqués  par  Pline  , 
et  présente  les  caractères  extérieures  des  basaltes 
des  lithologues  modernes.  Parmi  ces  caractères , 
on  doit  surtout  considérer  celui  de  la  divisibilité 
en  houles , et  qui  concorde  avec  la  description 
du  basalte  d’Ëthiopie  , donnée  par  Strabon  qui 
appelle  ce  basalte  petram  rotundam  propemodum 
sphæricam  (Voy.  la  a.*  note  du  § 684). 

§ 687.  M.'  Grégoire  Wad,  savant  danois, 
dans  la  Description  des  fossiles  égyptiens  du  Musée 


peuvent  être  de  figure  granulaire  ou  avoir  la  forme , soit  de 
couches  très-minces , soit  de  petits  prismes  unis  ensemble  ; c’est 
amsi  que  la  pierre  calcaire  oolitique  est  composée  de  pièces 
agrégées  granulaires  sphéroïdales.  Les  Wemériens  ont  déterminé 
toutes  les  petites  particularités  qu’on  peut  observer  relativement 
è ce  caractère  extérieur. 
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Bor^n^  pag.  7,  établit  deux  espèces  de  basaltes, 
UD  de  formation  primitive  ( par  conséquent  con- 
temporain des  granits  ),  et  qui  est  composé  d'am- 
phibole , de  grains  de  quartz  et  de  feld-spath  ; 
l’autre  de  formation  plus  récente,  et  c’est  le  ba- 
salte des  modernes.  Il  pense  que  les  anciens  ont 
employé  dans  leurs  ouvrages  , ces  deux  sortes 
de  pierre  ; qu’ils  se  sont  servis  de  l’une  pour 
restaurer  les  monumens  faits  avec  l’autre  (exemple 
qui  a été  imité  par  les  artistes  modernes  (>Voy. 
§ 2i3),  et  qu’ils  les  ont  comprises  toutes  deux 
sous  le  même  nom  à cause  de  leur  apparente 
ressemblance.  Que  si  l’on  veut  ensuite  former  des 
conjectures  sur  leur  origine , lorsqu’il  s’agira  du 
basalte  des  anciens,  c’est-à-dire, -de  celui  de  Pline 
ou  de  cette  roche  qui , suivant  "Wad , est  com- 
posée d’amphibole , de  grains  de  quartz  et  de 
feld-spath , et  que  cette  même  roche  sera  réel- 
lement associée  aux  granits  et  autres  roches  pri- 
mitives , on  devra  lui  supposer  une  origine  com- 
mune avec  celles-ci , et  l’exclure  du  catalogue 
des  produits  volcaniques.  Avant  de  porter  plus 
loin  nos  conjectures,  il  convient  donc  d’attendre 
que  quelque  savant  naturaliste  pénétrant  dans 
l’Ethiopie  puisse  observer  et  décrire  le  véritable 
gisement  du  basalte  exploité  et  travaillé  par  les 
Égyptiens  ( Voy.  ce  qui  a été  dit  au  § 2i3). 
Je  ne  crains  pas  de  dire  que  tout  ce  que  les 
lithologues  modernes  ont  écrit  sur  le  basalte  de 
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Pline , est  très-vague  et  fort  indéterminé , et  ne 
peut  par  conséquent  nous  fournir  le  moyen  de 
remonter  à sa  formation.  Admettons  en  effet  que 
ce  basalte  soit  une  roche  amphibolique , qu'il 
contienne  des  particules  quartzeuses  et  feld-spa- 
thiques , est-ce  une  raison  pour  croire  qu’il  ne 
puisse  être  l’ouvrage  des  volcans  ? L’amphibole, 
le  quartz , le  feld-spath  sont-ils  donc  par  leur 
nature  étrangers  aux  produits  volcaniques  ? Il 
n’y  a que  le  gisement  qui  puisse  servir  de  base 
à des  conjectures  plausibles.  Cependant  dans 
l'incertitude  où  nous  sommes  touchant  les  cir- 
constances géoguostiques  du  basalte  de  l’Éthiopie, 
il  importe  d’observer  que  Pline,  après  avoir  dit 
dans  le  chapitre  7 du  liv.  36 , que  le  basalte 
était  extrait  des  montagnes  de  l’Éthiopie  , assure 
dans  le  chapitre  a6  du  même  livre , qu’Obsi- 
dius  trouva  dans  l’Éthiopie , un  verre  qui  res- 
semblait à la  pierre.  Gomme  le  verre  ou  la  pierre 
obsidienne  est  certainement  une  lave  vitreuse  , 
la  circonstance  rapportée  par  Pline  pourrait  bien 
donner  lieu  à quelque  conjecture  sur  le  gisement 
du  basalte  de  l’Éthiopie.  Enfin  j’ajouterai  que 
Humboldt  dans  les  Considérations  sur  les  steppes  ^ 
pag.  95,  paroît  pencher  à croire  que  les  Égyp- 
tiens tiraient  des  montagnes  d’Harutsch , situées 
à l’ouest  de  leur  pays,  le  véritable  basalte  dont 
ils  se  servaient  pour  faire  leurs  vases  et  leurs 
statues.  Suivant  Kenuel , ces  montagnes  formaient 
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le  mons  ater  de  Pline,  et  Humboldt  a regardé 
le  basalte  qui  s'y  trouve,  comme  analogue  à celui 
du  Vicentin  : mais  ce  dernier  étant  entièrement 
semblable  au  basalte  de  la  Saxe,  de  laBohéme,  etc., 
il  pourrait  bien  s’ensuivre  encore  que  le  basalte' 
des  Égyptiens  est  analogue  à celui  d’ Agricole  et 
des  modernes. 

§ 688.  Il  y a peu  d’années  que  les  opinions 
des  naturalistes  sur  l’origine  des  basaltes  étaient 
diamétralement  opposées:  tandis  que  quelques-uns 
en  attribuaient  généralement  la  formation  au  feu, 
d’autres  ne  voulaient  admettre  que  la  précipi- 
tation dans  l’eau.  Parmi  les  premiers , M.'  le 
Chevalier  Hamilton  mérite  une  mention  particu- 
lière. Il  imagina  que  les  grandes  masses  de  ma- 
tières fondues  par  le  feu  dans  l’intérieur  des  vol- 
cans , se  cristallisaient  quelquefois  par  l'effet , 
soit  d’une  fusion  plus  tranquille , soit  de  leur 
manière  de  se  refroidir , et  prenaient  la  forme 
prismatique  ; et  qu’ensuite  le  volcans  venant  à 
s’éteindre,  et  le  cratère  se  détruisant  par  l’écrou- 
lement des  parties  fragiles  et  incohérentes , les 
seules  roches  basaltiques  restaient  en  pied  et 
devenaient  visibles.  Ainsi  suivant  M.'  Hamilton , 
on  doit  considérer  toutes  les  roches  basaltiques , 
comme  des  laves  cristallisées.  Il  est  assurément 
très-probable  que  quelques  amas  basaltiques  ont 
eu  cette  origine;  mais  l’idée  de  la  cristallisation 
ne  peut  s’appliquer  à la  formation  des  basaltes. 
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La  structure  et  la  régularité  des  substances  cristal- 
lisées ne  concordent  nullement  avec  cette  grande 
variabilité  qu’on  remarque  dans  les  angles,  dana 
le  nombre  des  faces  des  prismes  basaltiques  et 
dans  la  disposition  des  parties  qui  composent 
leurs  masses.  En  outre , on  doit  observer  que  les 
basaltes,  comme  nous  aurons  occasion  de  l’ex- 
poser, se  trouvent  quelquefois  non-seulement  dans 
les  volcans  éteints , et  dont  les  cratères  se  sont 
écroulés , mais  encore  dans  les  volcans  actifs  et 
dans  les  courans  de  lave  qui  sont  sortis  de  ces 
bouches  ignivomes.  Après  Hamilton  , il  y a eu  un 
principe  de  rapprochement  entre  les  géologues  , 
et  il  semble  que  l’on  se  soit  proposé  une  espècé 
de  transaction  par  laquelle  on  est  convenu  de 
reconnoître  la  possibilité  de  la  formation  des  ba- 
saltes , tant  par  la  voie  du  feu  que  par  celle  de 
l’eau.  La  lave  sortie  du  Vésuve  en  i794'>  ^ beau- 
coup contribué  à persuader  plusieurs  géologues  , 
et  me  trouvant  alors  à Naples,  j’ai  entendu  moi- 
même  quelques  savans  naturalistes  du  Nord  ré* 
tracter  leurs  opinions.  L’autorité  de  De  Buch  a 
fini  par  convaincre  les  géologues  raisonnables. 
Ce  célèbre  minéralogiste  très-versé  dans  la  li- 
thologie allemande , après  avoir  bien  exammé 
ce  courant  de  lave , la  décrit  ainsi  dans  une 
lettre  insérée  dans  \di  Bibliothèque  britannique^  tom. 
i6,  pag.  aa8  ; « Lorsqu’on  détache  les  mor- 
» ceaux  de  son  intérieur , il  est  impossible  d’y 
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» reconnoître  un  seul  caractère  qui  distingue  cette 
» pierre  de  nos  basaltes  de  la  Bohême  , de  la 
y>  Silésie , de  la  Hesse  et  de  la  Saxe.  La  niasse 
y>  est  compacte,  sans  éclat,  grise-noirâtre  , privée 
» de  pores  et  de  trous.  Il  semble  donc  que  la 
» question  si  le  basalte  peut  être  produit  par 
» les  volcans , est  entièrement  décidée.  En  dou- 
» ter  encore  ce  serait  vouloir  porter  trop  loin 
» le  scepticisme.  Il  y aurait  cependant  trop  de 
» hardiesse  à conclure  de  là  que  tout  basalte 
» est  une  lave.  » Je  me  permettrai  quelques 
réflexions  sur  ces  dernières  paroles  de  De  Buch. 
Elles  tendent  à prouver  qu’il  est  très-vraisem- 
blable que  les  roches  appelées  basaltiques  par 
les  modernes,  et  auxquelles  conviennent  les  ca- 
ractères indiqués  par  Daubuisson , ou  les  basaltes 
d’Agricola , appartiennent  aux  productions  vol- 
caniques. 

§ 689.  J’observerai  d’abord  que  l’analogie  a 
toujours  eu  une  grande  force  en  physique,  et 
que  lorsqu’elle  est  bien  conduite , elle  nous  ou- 
vre la  voie  qui  mène  à beaucoup  de  vérités  aux- 
quelles nous  ne  sommes  pas  toujours  assurés 
d’atteindre , mais  dont  nous  pouvons  du  moins 
approcher , en  raisonnant  d’après  ce  que  nous 
connoissons.  Les  roches  que  M.'  De  Buch  a re- 
connues pour  être  des  basaltes  et  qui  furent  pro- 
duites dans  l’éruption  du  Vésuve  de  1794^  sont 
parfaitement  semblables  à un  grand  nombre  de 
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celles  qu’on  trouve  autour  de  l’Etna , dans  les 
(les  • Éoliennes  près  de  l'Écla  en  Islande,  sur  le 
Pic  de  TénériflFe  , et  dans  beaucoup  d’autres  con- 
trées où  il  y a des  volcans  euflanmiés.  Il  suit  de 
là  que  les  roches  basaltiques  dont  nous  pouvons 
avec  certitude  reconnoître  l’origine,  sont  toutes 
produites  par  des  volcans.  Il  semble  donc  que 
nous  sommes  autorisés  a former  la  même  conjec- 
ture relativement  à celles  de  la  formation  des- 
quelles , vu  leur  ancienneté , nous  ne  pouvons 
pas  découvrir  des  traces.  En  outre,  dans  les  laves 
des  volcans  , nous  avons  de  l’aveu  même  de  M."^ 
De  Buch , une  roche  basaltique  évidemment  et 
certainement  formée  par  le  feu.  Qu’on  nous  fasse 
voir  maintenant  une  autre  roche  basaltique,  c’est- 
à-dire  , une  pierre  qui  ait  les  mêmes  caractères 
et  qui  soit  d’une  origine  différente,  mais  égale- 
ment certaine  et  incontestable.  Un  pareil  basalte 
dont  la  formation  aqueuse  certaine,  sûre  et  évi- 
dente se  soit  opérée  sous  nos  yeux,  n’a  du  moins 
que  je  sache,  été  cité  par  aucun  auteur.  Tous 
les  argumeus  des  neptunistes  sont  indirects,  c’est- 
à-dire  , qu’ils  tendent  à prouver  que  quelques 
basaltes  ne  peuvent  avoir  été  produits  par  le  feu. 
Parmi  ces  argumens , je  n’en  trouve  aucun  qui 
me  paroisse  convaincant,  et  tous  à peu  près  se 
réduisent  à ceux  qui  ont  été  proposés  par 
Bichardson  dans  ses  deux  lettres  au  célèbre  Pictet 
insérées  dans  la  Blbl.  britan.^  tom.  i8,  pag.  Si 3 
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et  413  (*).  La  première  concerne  les  basaltes  de 
la  péninsule  de  Port-Bush , eu  Irlande  ; fondé 
sur  les  phénomènes  qu’on  y observe  , M.'  Ri- 
chardson rejette  absolument  l’hypothèse  de  leur 
formation  par  la  voie  du  feu.  Dans  la  seconde 
lettre , comparant  les  caractères  des  basaltes  des 
autres  contrées  de  l’Irlande  et  du  fameux  pavé 
des  Céans  , avec  ceux  des  basaltes  de  la  Sicile 
décrits  par  Dolomieu,  il  en  démontre  l’analogie, 
et  établit  que  les  basaltes  de  l’Irlande  n’ont  pas 
été  produits  par  le  feu,  soit  selon  la  manière  des 
volcanistes , soit  d’après  celle  de  leurs  réformés 
les  plutonistes  (“);  d’où  il  déduit  que  l’on  doit  porter 


(l)  Le  même  auteur  dans  deux  autrea  lettres  adressées  à 
M.'  Davy , et  insérées  dans  le  même  Recueil,  tom.  44  et  4$ , a 
traité  de  la  structure  des  roches  basaltiques  de  Derry  et  d’An- 
trim,  au  nord  de  l'Irlande  , mais  sans  entrer  dans  la  question 
sur  l'origine  des  basaltes.  Dans  la  1.^'*  lettre,  il  décrit  les  stra- 
tifications basaltiques  et  la  construction  interne  des  masses  ba- 
saltiques prismatiques  de  ce  lieu  ; dans  la  seconde  , de  la  con- 
sidération des  phénomènes  géologiques  de  cette  contrée , il  passe 
à une  recherche  plus  générale  relativement  à l’origine  des  iné- 
galités irrégulièrement  distribuées  sur  la  superficie  du  globe , 
qu'il  croit  être  l'effet  de  l'action  des  causes  gigantetques  et  sur- 
prmmntts  qui  ont  enlevé  et  transporté  les  parties  intermédiaires 
dont  on  ne  trouve  plus  les  traces.  Il  est  i remarquer  que  dans 
cette  seconde  lettre , en  parlant  de  la  structure  géologique  du 
pays  qu'il  décrit , il  observe  que  les  masses  basaltiques  sont 
superposées  à une  couche  de  pierre  calcaire  blanche, 

(a)  C’est-à-dire , des  partisans  du  système  de  Hutton  , dans 
lequel  il  s'agit  non  de  la  fournaise  des  volcans , mais  du  foyer 
de  la  combustion  générale,  qu'on  doit  chercher  beaucoup  plus 
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le  même  jugement  pour  les  basaltes  de  la  Sicile^ 
puisque  la  ressemblance  qui  existe  entre  les  deux 
contrées  et  leur  basaltes  respectifs , autorise  à 
conclure  que  leur  origine  est  uniforme.  M.*^  Ri- 
chardson étend  encore  cette  analogie  aux  basaltes 
de  Bolsena , d’après  la  description  que  Ferber 
en  donne  dans  la  lettre  7,’  Je  n’entends  point 
traiter  la  question  de  savoir  si  les  roches  de  Port- 
Rush  ont  été  ou  n’ont  pas  été  formées  par  la 
voie  du  feu?  Il  y aurait  de  la  témérité , à moi, 
de  parler  de  roches  dont  j’ignore  le  gisement. 
Il  est  possible  que  M.'  Richardson  ait  donné  le 
nom  de  basaltes  à des  roches  auxquelles  ce  nom 
ne  saurait  convenir , ainsi  que  j’aurai  occasion 
de  le  remarquer  dans  le  cours  de  cette  discussion: 
je  dirai  seulement  que  les  raisons  qu’il  allègue 


bas , savoir , dans  le  sombre  royaame  de  Pluton  , selon  l’expres- 
sion de  M.'  Pictet.  Pour  bien  sentir  la  force  de  cette  expression , 
i’ observe  que  Hntton  et  son  savant  commentateur  Playfair  soutien- 
nent que  les  basaltes  ainsi  que  les  autres  roches  analogues  n’ont 
pu  être  formés  dans  l’eau  ; ils  regardent  comme  une  chose  cer- 
ttûne  l’origine  de  cet  roches  par  la  voie  du  feu  ; mais  il  croient 
que  ce  feu  est  tout  autre  que  celui  qui  produit  les  laves  et  les 
éruptions  des  volcans  , et  qu’il  a agi  dans  des  circonstances  et  ptir 
des  lois  absolument  difiérentes.  Je  tâcherai  de  démontrer  dans  les 
chapitres  suivans , que  les  roches  dont  il  s’agit  , ne  différent  eu 
rien  des  laves  des  volcans , et  que  les  phénomènes  observés  dans 
les  contrées  soit  volcanisées , soit  basaltiques , sont  les  mêmes  : 
par  conséquent  il  ne  parolt  pas  qu’il  soit  nécessaire  de  recourir 
à une  nouvelle  hypothèse  qui  ne  laisse  pat  que  d’avoir  quelque 
chose  de  mystérieux. 
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pour  prouver  que  le«  roches  basaltiques  n’ônt 
point  participé  à la  fluidité  ignée  , sont  insuffi- 
santes pour  former  en  faveur  de  son  opinion  un 
degré  de  probabilité  raisonnable  ; et  qu’il  est  au 
contraire  natnrel  de  penser  que  les  basaltes  de 
la  Sicile,  ceux  de  Bolsena  et  toutes  les  autres  vé- 
ritables roches  basaltiques  ont  éprouvé  l’action 
du  feu  volcanique. 
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CHAPITRE  CXIII. 

On  discute  la  première  difficulté  que  Ml  Richardson 
déduit  de  la  différence  de  grain  et  de  confi- 
guration dans  une  même  mctsse  basaltique. 


§ 690.  La  face  occidentale  de  la  péninsule 
de  Port-Rush  présente  un  escarpement  formé  de 
colonnes  basaltiques  grossièrement  taillées , et 
hautes  de  yo  à 80  pieds.  Au  côté  oriental , on 
observe  au  contraire  un  système  complet  de  cou- 
ches alternatives  d’une  grosseur  uniforme , et  qui 
varie  depuis  10  jusqu’à  20  pouces.  Dans  les  deux 
faces  opposées , la  même  matière  est  disposée  et 
configurée  de  deux  manières  différentes , c’est- 
à-dire  , à l’ouest  en  colonnes  sans  couches  ap- 
parentes ; à l’est  en  couches  sans  colonnes.  Les 
couches  du  côté  oriental  sont  formées  de  basaltes 
de  deux  espèces  très-différentes  ; l’une  à grains 
grossiers , l’autre  à grains  très-fins.  A la  super- 
ficie des  couches  des  deux  espèces  de  basalte  , 
on  observe  quelques  lignes  de  retraite , c’est-à- 
dire  , formées  par  le  resserrement  de  la  masse  , 
d’où  sont  dérivés  tant  les  basaltes  à gros  grains 
que  ceux  à grains  fins  , lesquels  se  divisent  en 
d’autres  plus  petits , et  ceux-ci  successivement 
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en  cT autres  encore  moindres  , jusqu’à  ce  qu’ils  se 
réduisent  à des  prismes  , pour  ainsi  dire , pri- 
mitifs qui  n’ont  pas  plus  d’un  demi-pouce  de 
diamètre.  A la  face  méridionale  de  la  péninsule  , 
les  basaltes  sont  mêlés  d’une  manière  singulière. 
On  voit  dans  un  endroit  une  agrégation  de  cou- 
ches d’une  espèce  ; dans  un  autre  un  amas  sem- 
blable de  couches  d’une  espèce  différente  ; mais 
le  plus  souvent  les  couches  alternent  entr’ elles  : 
dans  ce  cas , la  ligne  de  démarcation  est  dis- 
tincte, et  les  couches  changent  de  nature  sans 
que  la  solidité  et  la  continuité  de  la  pierre  soient 
interrompues  , en  sorte  que  si  l’on  frappe  avee  le 
marteau  les  fragmens  composés  de  deux  différentes 
couches , ils  ne  se  cassent  pas  toujours  dans  la 
ligne  de  séparation.  Le  basalte  à gros  grains  à 
mesure  qu’il  se  rapproche  du  basalte  à grains  fins, 
prend  un  grain  moins  grossier , mais  jamais  au 
point  que  le  passage  d’une  espèce  à une  autre 
devienne  insensible  et  gradué.  La  conséquence 
que  M.'  Richardson  tire  de  ces  observations , 
est  que  la  roche  de  Port-Rush  ne  peut  avoir  été 
produite  d’un  seul  jet , comme  cela  aurait  dû 
arriver  , si  elle  avait  été  dans  l’origine  un  cou- 
rant de  lave , puisque  les  colonnes  de  la  face 
occidentale  ont  été  formées  simultanément,  tandis 
que  les  couches  accumulées  du  côté  oriental  dé- 
montrent une  formation  par  des  opérations  suc- 
cessives. 
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§ 691.  J’observe  d’abord  que  la  différence  de 
grain  ne  peut  pas  indiquer  dans  les  substances 
pierreuses , une  nature  différente,  pas  même  une 
espèce  différente  ; tout-au-plus  elle  faira  une  va- 
riété peu  notable.  D’après  la  description  donnée 
par  M.'  Richardson  des  couches  du  côté  orien- 
tal , il  est  difficile  de  concevoir  leur  formation 
par  le  moyen  de  dépositions  successives.  A l’ex- 
ception du  grain  , la  matière  est  absolument  la 
meme.  Les  parties  de  la  roche  qu’on  appelle 
couches , sont  tellement  unies  et  continues,  que 
quelquefois  les  coups  du  marteau  ne  suffisent  pas 
pour  les  séparer.  Or  les  couches  formées  par  des 
dépositions  successives  ne  paroissent  pas  ponvoir 
composer  un  tout  uni  et  continu.  Si  ces  dépo- 
sitions dont  les  couches  ont  résulté,  ont  été  suc- 
cessives, elles  se  seront  opérées  à diverses  époques  , 
et  leur  consolidation  aura  aussi  eu  lieu  en  des 
temps  différens  : mais  deux  couches  consolidées 
en  deux  temps  différens  ne  peuvent , ce  semble  , 
former  une  seule  masse  continue.  En  admettant 
encore  l’hypothèse  que  deux  dépositions  ou  pré- 
cipitations opérées  successivement  fussent  tout- 
à-fait  semblables , et  que  soit  par  la  pression 
des  parties  supérieures , soit  par  l’attraction  des 
surfaces,  il  put  résulter  quelque  union  entr’elles, 
cette  union , vu  la  différence  des  grains , serait 
si  foible  , qu’elle  devrait  se  détruire  au  moindre 
choc. 
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§ 692,  Il  résulte  de  la  description  de  la  roche 
de  Port-Rush  faite  par  M.'  Richardson,  i.°  que 
cette  roche  n’a  pas  le  même  gràin  dans  toute 
son  extension  ; 2.°  qu’elle  est  configurée  diffé- 
remment dans  ses  diverses  parties,  c’est-à-dire, 
en  prismes  au  côté  occidental , et  en  couches  au 
côté  oriental.  Voyons  maintenant  si  ces  phéno- 
mènes répugnent  à la  fluidité  ignée,  et  s’ils  sont 
différens  de  ceux  que  nous  présentent'  les  véri- 
tables laves  des  volcans.  J’ai  examiné  plusieurs 
courans  de  lave  du  Vésuve  et  des  Champs-Phlé- 
gréens , et  je  n’ai  trouvé  aucune  de  ces  laves 
de  quelque  étendue , qui  eût  partout  le  même 
grain.  Dans  celle  de  1 794 , le  grain  était  géné- 
ralement cristallisé  ou  saccaroïde  ; mais  dans 
quelques  parties , il  était  terreux,  et  dans  d’au- 
tres tellement  fin,  serré  et  uni,  qu’il  imitait  celui 
du  petro-silex.  Cela  ne  peut  pas  être  autrement, 
puisque  le  grain  de  la  lave  dépend  de  plusieurs 
principes , et  en  particulier  du  mélange  des  ter- 
res plus  ou  moins  parfait , de  leur  fusion  plus 
ou  moins  considérable , de.  l’intenaité  de  la  cha- 
leur , du  développement  des  gaz , et  des  cir- 
constances du  refroidissement.  Or  il  n’est  pas 
possible  qu’il  n’y  ait  quelque  variation  par  rap- 
port à l’un  ou  à l’autre  de  ces  élémens,  dans 
les  différentes  parties  d’une  aussi  énorme  masse 
de  matière  que  celle  qui  forme  un  courant  de 
lave  ( Voy.  ce  qui  a été  dit  sur  cet  objet  dans 
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la  note  tlu  § 669  ),  Si  nous  pouvons  juger  de 
l’énergie  d’un  volcan  par  la  vaste  étendue  de 
son  cratère , les  anciens  volcans  de  l’Italie  de- 
vaient être  beaucoup  plus  actifs  que  les  modernes. 
Le  cratère  actuel  du  Vésuve  est  très-petit  ea 
comparaison  de  ceux  d’Astruni  , du  Gauro , du 
lac  d’ Avertie , et  autres  des  Champs-Phlégréeos. 
Beaucoup  de  volcans  éteints  de  l’état  Romain 
sont  gradués  sur  une  échelle  bien  plus  grande 
encore.  On  ne  doit  donc  pas  être  surpris  que 
des  extensions  de  plusieurs  milles  soient  couvertes 
de  couraus  de  lave  ; et  il  n’est  pas  possible  que 
pendant  la  fusion  de  ces  masses  énormes,  par- 
tout les  parties  hétérogènes  se  soient  mêlées  de 
la  même  manière  et  dans  les  mêmes  proportions, 
que  la  chaleur  se  soit  également  distribuée  ^ et 
que  les  progrès  du  refroidissement  aient  été  uni- 
formes. La  différence  de  grain  dans  la  même 
roche , non-seulement  ne  répugne  pas  à sa  flui- 
dité ignée  primitive , mais  j’ose  dire  qu’il  n’est 
pas  vraisemblable  qu’une  roche  d’une  grande 
étendue , si  elle  a été  produite  par  ce  moyen  , 
puisse  avoir  le  même  grain  dans  toute  sa  masse. 

§ 693.  Cependant  la  roche  de  Port-Rush  est 
configurée  du  côté  occidental  en  colonnes  pris- 
matiques , et  présente  du  côté  oriental  quelques 
couches  dont  la  surface  est  divisée  en  prismes 
qui  se  subdivisent  en  d’autres  prismes  plus  petits. 
Tous  les  naturalistes  s’accordent  à reconnoître 
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dans  la  configuration  prismatique  d'une  roche 
l’effet , soit  de  son  dessèchement , soit  de  son 
refroidissement.  Voyons  donc  si  une  masse  ren- 
due fluide  par  la  fusion  ignée , et  formée  d’un 
seul  jet,  suivant  l’expression  de  M.'  Richard- 
son, peut  prendre  des  configurations  différentes 
dans  divers  sites.  Nous  en  avons  un  bel  exemple 
dans  ce  Qourant  de  lave  du  Vésuve  qui  a été 
décrit  au  § 198,  et  dont  la  planche  I/”  offre 
le  dessin  : tous  les  phénomènes  relatifs  aux 
configurations  qu’on  observe  dans  la  roche  de 
Port-Rush , y sont  parfaitement  copiés.  Là  on 
voit  une  masse  pierreuse  qui  par  tous  ses  ca- 
ractères extérieurs  ressemble  entièrement  au  ba- 
salte , et  qui  a été  certainement  dans  un  état 
de  fluidité  ignée,  puisqu’on  sait  en  quelle  année 
elle  a dégorgé  du  Vésuve.  Cette  masse  est  con- 
figurée tantôt  en  véritables  couches  distinctes , 
non  par  une  différence  accidentelle  de  grain , 
mais  par  une  séparation  réelle  de  la  masse  ; et 
tantôt  en  prismes  qui  se  divisent  quelquefois  en 
d’autres  prismes  plus  petits.  A cet  exemple  pris 
d’une  lave  gisante  à la  base  d’un  volcan  actif,  j’en 
joindrai  un  autre  qu’on  peut  observer  dans  une 
ancienne  lave  qui  appartient  à un  volcan  éteint 
depuis  un  temps  immémorial.  Dans  un  courant' 
de  lave  du  volcan  de  Murol , en  Auvergne,  on 
observe  i.°  la  partie  supérieure  formée  de  sco- 
ries , de  cendres , de  pouzolane , etc. , matières 
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qui  démontrent  jusqu'à  l’évidence  l’origine  ignée 
de  la  roche  avec  laquelle  elles  sont  en  contact; 
a.°  la  lave  dense  et  compacte  ; 3.“  la  lave  con- 
figurée en  colonnes  prismatiques  de  19  à ao 
mètres  de  hauteur,  d’un  grain  très-fin  et  extrê- 
mement compacte  ; 4°  tabulaire  qui  ter- 

mine les  basaltes  ; 5.°  une  lave  schisteuse  dans 
laquelle  la  lave  tabulaire  va  se  perdre. 
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CHAPITRE  CXIV. 

Seconde  difficulté  qu’on  oppose  à raison  des  em- 
preintes des  corps  marins  dans  le  basalte , et  des 
couches  de  charbon  fossile  placées  au-dessous. 

§ 694.  La  pierre  à grains  fins  que  l’on  ob- 
serve à la  partie  orientale , et  qui  contient  une 
plus  grande  quantité  de  silice,  présente  beaucoup 
d’impressions  de  coquilles  et  surtout  de  cornes 
d’aminon.  Ces  impressions  se  trouvent  non-seu- 
lement à la  superficie  de  la  couche,  mais  encore 
dans  son  intérieur.  M.'  Richardson  ayant  mis  dans 
le  fourneau  d’une  chaudière  à évaporation , un 
morceau  de  cette  roche , observa  que  les  co- 
quilles se  changèrent  en  chaux  très-fine,  et  que 
le  reste  de  la  masse  se  fondit  èn  partie , et  en 
partie  se  réduisit  en  scories.  Une  roche  dont  la 
pâte  renferme  des  corps  marins , ne  peut  avoir 
été  dans  un  état  de  fluidité  ignée  : le  feu  aurait 
détniit  ces  corps  marins. 

§ 695.  En  premier  lieu , je  crois  devoir  rele- 
ver quelque  obscurité  qui  se  trouve  dans  l’expo- 
sition de  M.'  Richardson.  On  parle  d’une  roche 
tellement  chargée  de  terre  siliceuse,  que  M.'  Pictet 
a cru  devoir  l’indiquer  par  le  nom  de  basalte 
siliceux.  On  commence  par  dire  que  cette  roche 
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présente  des  impressions  de  corps  marins  et  de 
cornes  d’ammon , et  l’on  ajoute  que  les  coquilles 
se  changèrent  en  chaux  très-fine  au  feu  d’un 
fourneau.  Les  impressions  des  cornes  d’ammon 
ne  sont  certainement  pas  rares  dans  la  pierre 
siliceuse , mais  je  ne  sache  pas  qu’on  ait  encore 
vu  ces  corps  marins  fossiles  avec  leurs  coquilles 
naturelles,  excepté  les  microscopiques,  dans  quel- 
ques sables.  M.'  Richardson  est  trop  bon  physi- 
cien pour  ne  pas  distinguer  les  impressions  des 
corps  marins , des  corps  marins  eux-mémes  -,  et 
pour  concilier  les  circonstances  de  son  récit , je 
ne  vois  d’autre  moyen  que  celui  de  supposer  dans 
la  roche  de  Port-Rush , plusieurs  morceaux  de 
pierrre  calcaire  qui  contenait  des  empreintes  de 
corps  marins. 

§ 696.  En  second  lieu , j’observe  que  je  n’ai 
jamais  pu  voir  un  vrai  basalte  coquillier , non- 
seulement  sur  les  montagnes , mais  encore  dans 
aucun  cabinet , sans  excepter  même  ceux  des 
grandes  collections  de  Paris,  M.'  Fortis  qui  avait 
beaucoup  voyagé  et  observé  en  naturaliste  expé- 
rimenté , dit  positivement  dans  la  Géologie  du 
Vicentin , qu’il  n’y  a pas  d’exemple  qu’une  seule 
production  marine  se  trouve  renfermée  dans  des 
basaltes  prismatiques.  Les  coquilles  fossiles  de 
Montecchio  Maggiore , près  de  Vicence , sont  , 
non  dans  le  basalte , mais  dans  une  brèche  ou 
dans  un  conglomérat  volcanique  qui  a séjourné 
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dans  la  mer  et  s’y  est  endurcL  Kirvan  fait  men- 
tion de  fragmens  de  colonnes  basaltiques  con- 
servés dans  le  collège  de  Dublin  , et  qui  ren- 
ferment des  corps  marins.  Il  ne  dit  pas  de  quelle 
partie  de  l'Irlande  ils  proviennent , mais  il  semble 
probable  qu’ils  sont  du  lieu  décrit  par  M.'  Ri- 
chardson ; et  celui-ci  ne  dissimule  pas  que , selon 
le  rapport  de  Banks,  les  minéralogistes  de  Londres 
pensent  que  cette  roche  u’est  pas  un  véritable 
basalte.  Telle  est  encore  l’opinion  de  beaucoup 
de  lithologues  de  Dublin.  Quelques  membres  de 
la  Société  d'Edimbourg  s’étant  transportés  sur  le 
lieu  , observèrent  que  quoiqu’il  y ait  des  couches 
qui  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  certaines 
espèces  de  basalte , la  plupart  néanmoins  en  dif- 
fèrent entièrement.  Ils  remarquèrent  aussi  .que  la 
roche  à gros  grains  qui  semble  être  réellement  un 
basalte , et  qui  a son  gisement  entre  les  couches 
de  la  roche  siliceuse  , ne  contient  pas  le  moindre 
vestige  d’animaux  marins  ; et  que  souvent  des 
bancs  du  véritable  basalte,  il  part  des  veines  et 
des  ramifications  qui  s’interposent  entre  les  cou- 
ches de  la  roche  siliceuse,  mais  que  celle-ci  ne 
se  montre  jamais  disposée  de  cette  manière  entre 
les  bancs  de  l’autre  ( Voy.  les  Actes  de  la  Société 
royale  d Êdimbourg , tom.  5 , pag.  1 1 1 ).  M.’  De 
Luc  ayant  examiné  cette  roche  coquillière  re- 
gardée comme  basaltine  , reconnut  que  c’est  une 
pierre  argileuse  semblable  à celle  qu’on  trouve 
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sur  quelques  côtes  de  l’Angleterre , disposée  eh 
couches  et  contenant  des  empreintes  de  cornes 
d'amraon.  Enfin  tout  doute  sur  la  nature  de 
cette  même  pierre  a été  levé  par  les  récentes 
observations  des  MM.’  Conybeare  et  Buckland 
qui  se  sont  convaincus  qu’elle  n’est  autre  chose 
qu’un  schiste  argileux  endurci , changement  qui , 
d’après  la  conjecture  de  M.'  Playfair , a été  pro- 
duit par  la  masse  contiguë  de  basalte. 

§ 697.  Pour  prouver  la  nature  basaltine  de  la 
roche  de  Port-Rush  , il  serait  inutile  de  recou- 
rir à sa  configuration  prismatique  dans  quelques- 
unes  de  ses  parties  , puisque  cette  configuration 
n’appartient  pas  exclusivement  au  basalte.  Dans 
les  Champs-Phlégréens  , j’ai  souvent  trouvé  des 
prismes  très-réguliers  de  tufs.  M.'  Faujas  dans  le 
tom.  1 des  Annales  du  Muséum  , a décrit  les  tufs 
prismatiques  des  environs  d’Audernach.  Des  co- 
lonnes prismatiques  de  petro-silex  composent 
une  grande  partie  de  la  montagne  de  Conistone. 
Les  marnes  et  les  argiles  desséchées  présentent 
des  divisions  prismatiques.  Les  roches  porphyri- 
tiqiies  sont  quelquefois  divisées  en  prismes.  Haiiy 
a établi  une  variété  de  mine  de  fer  argileux  à 
laquelle  il  a donné  le  nom  de  bacillaire , parce 
qu’elle  affecte  toujours  la  division  prismatique. 
Dans  le  schiste  argileux , on  trouve  quelquefois 
des  prismes  quadrangulaires  très-réguliers.  L’ar- 
doise elle-même  prend  bien  des  fois  cette  forme. 
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Une  des  couches  de  sulfate  de  chaux  de  Mont- 
Martre  se  divise  naturellement  en  prismes  très- 
règuliers.  Saussure  dans  le  § 1004^  parle  d'une 
roche  quartzeuse  trouvée  sur  la  montagne  du 
grand  S.*  Bernard  , et  qui  avait , à la  manière 
d’une  colonne  de  basalte,  la  forme  d'un  prisme 
à cinq  faces.  Enfin  le  pavé  du  grand  souterrain 
de  la  mine  de  sel  du  Nortwich  présente  des 
compartimens  en  poligones , la  majeure  partie 
hexagones , qui  imitent  les  sections  des  prismes 
basaltiques , et  font  connoître  que  la  masse  du 
sel  est  naturellement  configurée  en  prismes  ver- 
ticaux. Il  suit  de  tout  cela  que  la  roche  dont 
M.'  Richardson  s’est  occupé , n’est  pas  une  ro- 
che basaltine,  mais  qu’elle  est  plutôt  une  pierre 
argilo-siliceuse , qui  ayant  souvent  une  couleur 
brune  ou  grisâtre  , peut  être  facilement  confon- 
due avec  le  basalte  : son  extrême  fusibilité  et  la 
fréquence  avec  laquelle  elle  contient  des  veines 
et  des  nœuds  de  carbonate  calcaire , s’accorr 
dent  encore  avec  les  observations  rapportées 
par  M.'  Richardson. 

§ 698.  Mais  supposons  que  la  roche  de  Port- 
Rush  soit  un  véritable  basalte , la  présence  des 
corps  marins  dans  l’intérieur  de  cette  roche 
sera-t-elle  un  argument  démonstratif  contre  sa 
fluidité  ignée  primitive?  Peut-il  y avoir  des  laves 
avec  des  corps  marina  ou  avec  leurs  emprein- 
tes ? Un  pareil  phénomène  ne  me  semble  pas 
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impossible.  Tontes  les  substances  qu’une  lave 
rencontre  sur  sou  passage , doivent  rester  en- 
veloppées dans  sa  pâte , et  par  leur  refroidis- 
sement , elles  formeront  un  tout  plus  ou  moins 
uni  an  reste  de  la  masse , et  seront  plus  ou 
moins  conservées  ou  modifiées  ou  détruites  , selon 
la  fluidité  de  la  lave , sa  chaleur , la  nature  du 
corps  enveloppé  et  les  circonstances  de  sa  po- 
sition. Cordier  ( Voy.  Journal  de  physique , tom. 
6a  ) assure  que  les  laves  sorties  du  volcan  actif 
de  Ténériffe  , et  qui  ont  coulé  jusque  dans  la 
mer  ^ se  sont  empâtées  avec  les  coquilles.  Je  ne 
dois  pas  passer  sous  silence  une  observation  faite 
par  M.'  Brocchi  dans  l’île  dTschia , contrée  en- 
tièrement vulcanisée.  Près  du  mont  Tabor , dans 
une  couche  de  marne  couverte  par  un  gros  lit 
de  lave  ^ il  trouva  plusieurs  espèces  de  coquilles^ 
quelques-unes  assez  rares , et  dont  il  a donné  la 
description  dans  la  Conchyologie  fossile  sous-apen- 
nine.  Si  l'on  fait  attention  au  très-graud  nombre 
de  laves  , qui  sorties  des  volcans , se  sont  ré- 
pandues sur  des  terrains  coquilliers  ou  ont  pé- 
nétré dans  la  mer , on  sera  surpris  de  voir  que 
le  phénomène  des  corps  organiques  marins  ren- 
fermés dans  les  laves,  ne  soit  pas  plus  fréquent. 

§ 699.  Si  donc  sur  l’ancien  sol . de  la  pénin- 
sule de  Port-Rush  ^ il  y avait  des  coquilles  fossiles 
ou  des  pierres  avec  des  empreintes  de  corps  ma- 
rins , et  qu’un  courant  de  lave  se  soit  répandu 
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sur  ce  sol,  ou  pourra  aujourd’hui  retrouver  ces 
corps  OH  leurs  empreintes  dans  la  masse  de  la 
lave.  Je  crois  , en  outre , qu’on  ne  voudra  pas 
nier  l’existence  des  volcans  d’origine  sous-marine; 
et  dans  ce  cas  , il  est  très-naturel  que  les  di- 
verses substances  qui  se  trouvent  au  fond  de  la 
mer  soulevé  et  bouleversé  par  l’action  du  volcan, 
se  mêlent  à ses  laves.  Ces  corps  marins  seront  ou 
détruits  ou  altérés,  ou  pourront  conserver  encore 
leur  état , selon  les  circonstances  dans  lesquelles 
ils  auront  été  enveloppés.  Ils 'auront  éprouvé  ce 
qui  est  arrivé  aux  autres  substances  qui  sont  fa- 
cilement altérées  par  la  chaleur,  lorsqu’elles  sont 
en  contact-  avec  l’air , et  qni  conservent  cepen- 
dant leur  état  naturel  lorsqu’elles  sont  tellement 
comprimées  par  une  lave  que  toute  communi- 
cation avec  l’atmosphère  leur  est  enlevée  (Voy. 
ce  qui  a été  dit  aux  §.*'  a58-654).  Si  dans  les 
roches  du  Vésuve  nous  trouvons  quelquefois  des 
corps  étrangers , nous  en  sommes  peu  surpris  , 
parce  que  nous  savons  que  cette  montagne  est 
un  volcan  d’où  sortent  des  laves  à la  masse  des- 
quelles doit  se  mêler  tout  ce  qui  se  trouve  sur 
la  ligne  de  leur  passage  : mais  si  le  Vésuve  ne 
se  fut  pas  enflammé  du  temps  de  Pline,  la  mé- 
moire de  ses  érnptions  serait  maintenant  tout-à- 
fait  perdue  pour  nous,  comme  elle  l’était  presque 
du  temps  de  Strabon  ; et  l’ancienne  existence 
de  ce  volcan , ainsi  que  celle  des  volcans  de 
Tome  III.  1 7 
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beaucoup  d'autres  montagnes  semblables , serait 
aujourd'hui  un  problème  pour  beaucoup  de  per- 
sonnes. 

§ 700.  Avec  les  principes  que  nous  venons  de 
rappeler , on  peut  facilement  expliquer  cet  in- 
téressant phénomène  géologique  sur  lequel  quel- 
ques naturalistes  ont  tant  insisté , savoir , celui 
des  couches  de  charbon  fossile  on  de  lignite  pla- 
cées sous  des  basaltes,  comme  on  l’observe  dans 
le  Meisner , daus  le  Westerwald,  dans  la  prin- 
cipauté de  Nassau , dans  le  Steinberg  près  de 
Munder , dans  l’île  de  Skie  en  Écosse  , et  dans 
le  Boica  en  Italie  ; ou  au  milieu  de  basaltes  ainsi 
qu'on  le  voit  dans  l’île  de  Suderoé,  une  des  îles 
de  Féroé.  Le  Journal  de  physique , tom.  aa,  an 
1783,  contient  un  Mémoire  de  Soulavie  où  il  est 
encore  fait  mention  de  rameaux  d’arbres , de 
morceaux  de  bois  et  meme  d’une  table  taillée 
avec  la  hache  , qu’on  a ti-ouvés  sous  un  lit  de 
lave  basaltique,  de  100  pieds  de  hauteur,  sortie 
du  volcan  de  Butaressc  , en  Auvergne  , dont  ou 
ne  reconnoît  plus  le  cratère.  Mais  le  fait  le  plus 
singulier  sous  ce  rapport , est  celui  dont  parle 
M."^  Faujas  qui  dans  un  schiste  argileux,  au-des- 
sous d’une  masse  de  lave  de  laoo  pieds  de  hau- 
teur , trouva  un  très-grand  nombre  de  plantes 
dans  un  tel  état  de  conservation  -,  que  transpor- 
tées à Paris,  elles  furent  reconnues  pour  appar- 
tenir aux  espèces  qui  végètent  maintenant  dans 
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la  même  contrée.  Comme  les  phénomènes  géo- 
logiques du  Meisner  relatifs  à l’objet  que  nous 
discutons , se  trouvent  toujours  cités  dans  les 
ouvrages  des  neptunistes , il  ne  sera  pas  inutile 
d’entrer  à cet  égard  dans  quelque  détail. 

§ 701.  Dans  le  Journal  des  mincs^  n.°  aa,  on 
lit  une  description  du  Meisner , description  que 
M.'  Coquebert  a tirée  des  auteurs  allemands.  La 
sommité  de  cette  montagne  présente  une  plate- 
forme composée  d’une  masse  basaltique  de  plus 
de  100  mètres  de  hauteur.  Au-dessous,  on  trouve 
«ne  couche  de  bois  bituminisé  qu’on  extrait  par 
plusieurs  points  , et  qui  dans  quelques  endroits 
a de  ao  à a8  mètres  de  hauteur.  Ce  qu’il  y a 
de  fort  extraordinaire  dans  cette  couche,  c’est 
que  souvent  on  y observe  des  pièces  coupées 
d’une  longueur  uniforme,  et  que  l’on  peut  dis- 
tinguer celles  coupées  avec  la  hache  des  autres 
qui  l’ont  été  avec  la  scie.  Ce  fait  a été  observé 
par  M.'  Beroldingen  qui  a examiné  avec  beau- 
coup d’attention  les  phénomènes  de  ce  lieu.  Or 
si  un  pareil  fait  publié  depuis  long-temps,  et  qui 
n’a  , du  moins  que  je  sache,  été  jamais  contesté, 
est  vrai , il  en  faudra  conclure  que  le  Meisner 
doit  sa  formation  au  feu  souterrain , puisque  ce 
n’est  que  dans  les  pays  volcaniques , qu’après 
l’existence  de  la  société  et  des  arts , des  mon- 
tagnes ont  pu  se  former.  En  effet , si  ces  pièces  de 
bois  charbonisées  sont  aussi  reconnoissabies  que 
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le  dit  M.'  Beroldingen  ; si  d’après  leur  situation  , 
il  est  impossible  de  supposer  qu'elles  aient  été 
transportées  dans  ces  galeries  ou  qu’elles  y aient 
été  introduites  par  le  moyen  des  fentes  de  la  mon- 
tagne , il  ne  pourra  rester  aucun  doute  que  le  ba- 
salte du  Meisner  ne  soit  vraiment  d’origine  vol- 
canique. Qu’on  joigne  cette  observation  de  M."^  Be- 
roldingen à celle  de  Soulavie  que  nous  avons 
rapportée  dans  le  paragraphe  précédent  ; l’une  et 
l’autre  concourent  à démontrer  que  dans  quel- 
ques parties  du  globe , il  s’est  formé  des  roches 
dures  et  compactes  après  l’établissement  de  la 
société  et  des  arts , phénomène  qu’on  aura  bien 
de  la  peine  à expliquer  si  l’on  ne  veut  pas  re- 
courir aux  volcans. 

§ 702.  Cordier  ( Voy.  Journal  de  physique^  tom. 
63  ) ayant  examiné  les  laves  granitoïdes  tant 
poreuses  que  massives  des  volcans  éteints  de  l’in- 
térieur de  la  France,  trouva  qu’elles  sont  com- 
posées de  feld-spath  , de  pyroxène  et  de  fer  ti- 
tané.  En  comparant  ces  laves  à la  roche  qui 
occupe  la  cime  du  Meisner , et  que  plusieurs 
géologues  placent  en  tête  des  grünstein  secon- 
daires , il  reconnut  entre  celle-ci  et  les  premières 
une  parfaite  analogie.  On  conçoit  difficilement 
comment  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  le 
granitelle  du  Meisner , ont  pu  équivoquer  rela- 
tivement à sa  composition  ; et  cette  équivoque 
paroîtra  bien  plus  étrange , si  l’on  réfléchit  que 
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cette  roche  a été  l’objet  d’une  foule  de  com- 
mentaires. Il  est  bien  certain  , dit  Cordier , que 
cette  même  roche  n’est  rien  moins  que  formée 
de  feld-spath  et  d’amphibole  , ainsi  qu’on  l’a  cru, 
mais  qu’elle  se  compose  au  contraire  de  feld- 
spath, de  pyroxèiie  et  de  fer  titané  , ce  qui 
donne  un  nouveau  poids  à l’opinion  de  Berol- 
dingcn  , de  Woigt  et  de  quelques  autres  natu- 
ralistes sur  l’origine  volcanique  du  Meisiier. 

§ 703.  Pour  ce  qui  regarde  le  prétendu  contact 
du  basalte  avec  le  charbon  fossile  du  Meisuer  , 
nous  avons  les  belles  observations  de  Woigt , 
rapportées  dans  son  Voyage  minéralogique  aux 
montagnes  de  la  Hesse.  Ce  savant  minéralo- 
giste observa  que  la  base  du  Meisner  est  formée 
au  sud  d’arénaire , et  au  nord  de  calcaire  qui 
repose  sur  l’arénaire.  Sur  ces  deux 'roches,  mais 
plus  spécialement  sur  l’arénaire,  gît  et  s’étend  le 
charbon  fossile.  Âu-desSus  du  charbon,  est  une 
mince  couche  d’argile , couverte  par  les  masses 
basaltiques  qui  revêtent  toute  la  superficie  de  la 
montagne.  Woigt  s’assura  que  la  partie  su- 
périeure du  charbon  fossile  la  plus  voisine  du 
basalte  a été  altérée  , eu  sorte  qu’on  reconnoft 
qu’elle  a soufièrt  l’action  du  feu:  elle  est  pleine 
de  gerçures,  très-friable,' maigre,  dépouillée  de 
la  partie  huileuse,  et  par  conséquent  brûle  dif- 
ficilement. Il  remarqua  aussi  que  le  bois  bitu- 
mineux, le  charbon  piciforme  ( pechkole  ) et  U 
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charboi»  sçapiforme  ( stangenkole  ) étaient  par- 
faitement charhonisés  , et  que  le  charbon  pici- 
forme  avait  repris  sa  texture  ligneuse  primitive. 
Ces  motlifications  pénètrent  plus  ou  moins  dans 
la  masse  du  charbon  fossile , selon  que  la  cou- 
che d’argile  qui  le  sépare  du  basal  te  a plus  ou 
moins  de  hauteur.  On  reconnoît  que  cette  ar- 
gile est  elle-même  altérée  , c’est-à-dire , durcie  , 
divisible  en  barres , et  pénétrée  par  l’huile  qui 
s’est  séparée  du  charbon  fossile. 

§ 704.  Plusieurs  naturalistes  avaient  encore  écrit 
cjue  dans  le  voisinage  de  Cassel,  le  charbon  fos- 
sile est  couvert  par  le  basalte  , et  que  celui-ci 
est  en  contact  immédiat  avec  le  premier  : mais 
M."^  Woigt,  lettre  4-'i  a démontré  qu’il  y à une 
couche  d’argile  entre  le  basalte  et  le  charbon 
fossile.  Les  phénomènes  de  cette  localité  sont 
semblables  à ceux  de  la  précédente.  Nous  ne 
devons  pas  passer  sous  silence  les  observations- 
faites  par  le  même  auteur  sur  la  montagne  dite 
Blaukuppe  ( Cime  bleue  ) dans  laquelle  un  grand 
dépôt  basaltique  coupe  les  couches  de  l’arénaire 
qu’on  reconnoît  altérée  au  voisinage  du  basalte  , 
et  cette  altération  diminue  à mesure  que  l’une 
s’éloigne  de  l’autre , en  sorte  qu’à  la  distance 
de  huit  à dix  pieds , l’arénaire  se  montre  avec 
tous  les  caractères  qui  accompagnent  celle  des 
montagnes  circonvoisines.  M.'  Hausmann  de  Go- 
thingue  m’a  assuré  avoir  vérifié  sur  la  montagne 
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Blaukuppe , ce  phénomène  de  l’arégaire  altérée 
au  voisinage  du  basalte;  ajoutant  qu’il  avait  trouvé 
cette  altération  tout-à-fait  semblable  à celle  qu’il 
a observée  plusieurs  fois  dans  des  morceaux  d’aré- 
naire  qu’on  avait  employés  à la  construction  de 
quelques  fourneaux  de  fusion  pour  le  fer.  Ces 
altérations  produites  par  une  cause  qui  très-cer- 
tainement émane  du  basalte , ne  peuvent  être 
attribuées  qu’au  feu , puisqu’on  voit  le  quartx 
gercé  , les  parties  métalliques  unies  en  dendrites, 
et  les  noyaux  argileux  répandus  dans  l’arénaire^ 
transformés  en  jaspe-porcelaine  ( tbermantlde 
d’Haüy).  M.'  Woigt  par  une  série  d’observations 
locales,  démontre  que  cette  roche  basaltique. ne 
peut  avoir  été  déposée  sur  la  cime  de  la  mon- 
tagne , ni  de  cette  cime  avoir  pénétré  dans  les 
fentes  de  l’arénaire  ; mais  qu’elle  s’est  ouvert  un 
passage  parmi  cette  arénaire,  s’élevant  avec  vio- 
lence de  bas  en  haut.  Les  mêmes  phénomènes 
ont  été  observés  par  M.'  Hoff  dans  la  masse  ba- 
saltique du  Pflasterkaute , voisin  du  Marksal,  et 
dans  un  autre  amas  pareillement  basaltique  du 
Steinsburg  près  Subi.  Cependant  les  observations 
de  M.'  Hoir  avaient  été  précédées  par  celles  de 
M.'  Woigt  qui  de  l’inspection  des  circonstances 
locales  avait  déduit  les  mêmes  conséquences. 
Toutes  ces  observations  de  MM.’  Woigt,  Haus- 
mann  et  IlolF  en  Allemagne  coïncident  avec 
celles  de  Playfair  en  Écosse.  La  plupart  de  ces 
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mêmes  observations  sont  rapportées  clans  l’inté- 
ressante note  4'^  sur  le  Winstone , de  l’ouvrage 
qui  a pour  titre  : Explication  de  la  théorie  de 
Hutton.  J’en  choisirai  deux.  La  célèbre  roche 
basaltique  dite  Salisburj  Craig  repose  sur  des 
lits  sablonneux  et  marneux  qui  dans  la  ligne 
voisine  du  contact,  sont  changés  en  une  espèce 
de  petro-silex  ou  même  de  jaspe.  — Dans  File  de 
Skie , sous  le  basalte , on  trouve  le  charbon 
fossile,  mais  tellement  modifié  qu’à  peine,  quand 
il  brûle , jette-t-il  quelque  peu  de  flamme , tau- 
dis qu’à  une  plus  grande  distance  du  basalte  , il 
conserve  la  nature  du  litantrax  ordinaire.  De 
pareils  phénomènes  ont  été  observés  par  MM.’. 
Conybeare  et  Buckland  ( Voy.  Bibl.  universelle , 
avril  1818)  qui  ont  vu  le  schiste  argileux  con- 
verti en  schiste  siliceux  par  son  contact  avec  le 
basalte,  et  par  suite  du  même  contact,  la  houille 
réduite  à une  sorte  de  coak  à demi-brûlé,  et  qui 
n’est  plus  d’usage  que  pour  les  fours  à chaux. 
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CHAPITRE  CXV. 

Troisième  difficulté  déduite  de  la  présence  de  la 
zéolithe,  et  quelquefois  de  l’eau  dans  les  ro- 
ches basaltiques, 

§ '70 5.  M.  Richardson  a recours  à la  zéolithe 
qui  lui  semble  être  d’une  grande  importance  dans 
la  question  sur  l'origine  volcanique  du  basalte  -, 
et  il  croit  que  la  présence  de  cette  substance  a 
embarrassé  Dolomieu  et  les  autres  partisans  du 
système  volcanique.  Selon  M.'  Richardson',  on 
ne  trouve  pas  la  zéolithe  au  Vésuve , et  ni  le. 
docteur  Gillen , ni  Forster  n’en  ont  aperçu  la 
moindre  parcelle  au  voisinage  des  nombreux  vol- 
cans qu’ils  ont  observés  avec  tant  d’attention 
dans  leurs  fréquens  voyages  ; mais  il  pense  au 
contraire  que  cette  substance  abonde  dans  tous 
les  pays  basaltiques.  Il  paroît  à M.'  Richardson 
que  Dolomieu  accorde  beaucoup  lorsqu’  il  dit 
n’avoir  jamais  trouvé  la  zéolithe  dans  les  laves 
de  l’Etna , excepté  dans  celles  qui  ont  coulé 
jusque  dans  la  mer.  En  elFet,  dans  le  catalogue, 
raisonné  des  produits  de  l’Etna , par  le  même 
Dolomieu , il  n’est  nullement  question  de  la 
zéolithe  qui  n’est  indiquée  que  pour  se  trouver 
dans  les  basaltes.  C’est  ainsi  que  la  plupart  des 
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basaltes  rie  l’Irlande  contiennent  la  zéolitlie  en 
abondance  et  à toutes  les  hauteurs. 

§ ■706.  J’observe  tju’on  trouve  souvent  la  zéo- 
lithe  parmi  les  produits  volcaniques  du  Vésuve, 
puisqu’elle  est  fréquente  dans  les  laves  du  mont 
Somma,  et  que  ces  deux  montagnes  ne  diffèrent 
qu’en  ce  que  le  mont  Somma  est  une  partie  de 
l’ancien  cratère  , et  que  le  Vésuve  est  le  nouveau 
cratère  qui  commença  à se  former  du  temps  de 
Titus.  Cela  posé , j’ai  souvent  rencontré  dans 
les  laves  du  mont  Somma , les  espèces  de  zéo- 
lithe  suivantes:  i.°  l’analcime  trapézoïdale  d’Haüy, 
en  cristaux  de  34  faces , dans  les  vides  de  quel-^ 
ques  laves;  a.°  la  raésotype  en  forme  rayonnante, 
opaque  et  blanche , souvent  couverte  d’un  en- 
duit très-mince  de  substance  calcaire  qui  produit 
une  effervescence  superficielle  après  laquelle  reste 
la  matière  zéolithique  ; 3.°  la  même  substance , 
mais  sans  aucune  forme  déterminée , tellement 
répandue  dans  la  pâte  de  quelques  laves  , qu’elle 
en  forme  une  partie  intégrante.  Thomson  a trouvé 
dans  les  mêmes  laves , la  sarcolite  ou  analcime 
couleur  de  chair.  Brocchi  dans  le  Catalogue  rai- 
sonné (tune  collection  de  roches^  imprimé  à Milan 
en  1817,  parle  à la  pag.  aa8  d’une  stilbite  amor- 
phe et  lamellaire  de  couleur  rouge , entrelacée 
avec  le  pyroxène  verdâtre  , laquelle  en  quelques 
endroits  est  dans  son  état  naturel,  mais  en  très- 
grande  partie  altérée  par  le  feu , et  réduite  en 
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lave  brune,  poreuse,  où  néanmoins  on  aperçoit 
souvent  avec  une  bonne  loupe , les  caractères 
<lu  pyroxène.  M.'  Maclure  découvrit  cette  subs- 
tance dans  un  courant  de  lave  de  la  Torre  del 
Greco , à la  base  du  Vésuve.  Enfin  j’ai  reçu  de 
M.'  Spedalieri,  professeur  à l’ Université  de  Pavie, 
mon  ami,  nu  fragment  de  scorie  de  l'Etna,  de 
l’éruption  de  i8ri  , dans  lequel  on  voit  deux 
beaux  groupes  radiés  d’une  blanche  zéolithe  mé- 
sotype. Je  crois  inutile  de  répéter  ici  ce  que  j’ai 
déjà  dit  dans  le  § 63 1 et  suiv.  sur  l’origine  des 
zéolitbes  dans  les  matières  volcaniques  ; et  il  me 
semble  que  j’ai  assez  expliqué  mes  idées  sur 
cet  objet.  i 

§ 707.  Si  dans  les  basaltes , la  zéolithe  est 
'assez  fréquente,  il  n’est  pas  rare  d’y  trouver  aussi 
le  carbonate  calcaire.  Dans  quelques  anciennes 
laves  du  mont  Somma , j’ai  vu  le  carbonate  de 
chaux  cristallisé  en  beaux  groupes  rayonnans,  avec 
des  Blamens  blancs  et  délicats  qui  se  répandent 
dans  les  espaces  de  quelques  cavités.  Ces  cristal- 
lisations calcaires  ont  été  prises  quelquefois  pour 
des  cristallisations  zéolithiques.  Brocchi  dans  le 
catalogue  ci-dessus  cité,  aux  pag.  224') 
nomme  quelques  variétés  de  laves  recueillies  sur 
le  Vésuve , et  qui  renfermaient  le  spath  calcaire. 
J’ai  eu  occasion  d'observer  quelques  échantillons 
de  laves  de  l’Etna , dans  lesquels  il  y avait  plu- 
sieurs globules  de  spath  calcaire  qui  remplissaient 
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les  espaces  où  ils  étaient  renfermés  ; et  je  pos- 
sède quelques  autres  échantillons  pareillement  de 
laves  de  l'Etna  , dans  lesquels  la  matière  calcaire 
a formé  de  belles  cristallisations  rayonnantes , 
composées  de  plusieurs  prismes  pyramidaux  so- 
lides qui  ont  les  caractères  de  l'aragonite.  Cordier 
et  La-Métherie  ( Voy.  Journal  de  physique^  tom. 
56,  pag.  222  ) ont  encore  observé  l'aragonite 
rayonnante  dans  quelques  laves  de  l’Auvergne. 
Woigt  dans  son  Voyage  aux  monts  basaltiques  de 
laffesse,  lettre  i.'*,  nomme  un  mandelstein(amyg- 
daloïde  ) volcanique  dans  les  vides  duquel  on 
voit  le  spath  calcaire  cristallisé  en  petites  pyra- 
mides trièdres  doubles  ; et  dans  la  lettre  4-' 
parlant  des  laves  poreuses  et  des  basaltes  de  Carl- 
sberg,  il  fait  mention  du  basalte  avec  le  spath 
calcaire  à rayons.  Il  me  semble  impossible  de 
concevoir  la  formation  de  ces  cristallisations  au 
moyen  d’une  infiltration  postérieure,  puisque  les 
parois  des  cavités  qui  les  contiennent,  sont  par- 
faitement fermées  de  tous  côtés  par  la  substance 
de  la  lave.  Ensuite  la  délicatesse  des  filamens  est 
telle  qu’on  ne  peut  pas  supposer  que  ces  groupes, 
cristallins  aient  été  enveloppés  et  transportés  par 
la  lave.  Je  ne  trouve  donc  pas  de  moyen  plus 
facile  pour  expliquer  leur  formation  , que  celui 
de  recourir  au  principe  que  j’ai  déjà  indiqué  , 
c’est-à-dire  de  supposer  que  certaines  particules 
disséminées  dans  la  pâte  de  la  lave  , se  sont 
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l'assemblées  et  cristallisées  en  cette  forme  dans 
quelques  cavités.  L’acide  carbonique  dont  les 
laves  sont  abondamment  pourvues  dans  leur 
état  de  fluidité , s'est  combiné  avec  les  parties 
calcaires,  et  dans  le  sein  d’une  masse  fluide  par 
l’action  du  feu,  il  en  est  résulté  une  cristallisa- 
tion de  carbonate  calcaire. 

§ 708.  Pour  ce  qui  regarde  l’eau  renfermée 
dans  les  laves,  ce  phénomène  bien  que  rare  et 
curieux,  n’est  cependant  pas  nouveau:  Fortis  en 
parlant  avec  beaucoup  d’érudition  des  agathes 
enhydres  qu’on  trouve  dans  quelques  laves  du 
Vicentin,  en  a donné  une  explication  très-ingé- 
nieuse. 11  croit  que  ces  laves  ont  été  travaillées 
par  le  feu , et  en  meme  temps  par  l’eau  portée 
à son  plus  haut  degré  d’ incandescence  ; que 
cette  eau  fangeuse  plus  ou  moins  saturée  de 
particules  terreuses  de  diverse  nature,  s’est  trou- 
vée renfermée  au  moment  du  refroidissement , 
entre  les  regonflemens  qu’  elle  avait  occupés 
pendant  le  bouillonnement  des  grandes  masses  ; 
que  l’évaporation  de  l’eau  contenue  dans  les 
petites  cellules , s’opérant  dans  le  temps  néces- 
saire au  refroidissement  des  grandes  masses , a 
cessé  à mesure  que  la  lave  en  se  refroidissant, 
est  dévenue  moins  perméable  ; et  qu’enfin  les 
différentes  terres  se  sont  lentement  et  tranquille- 
ment rapprochées  et  durcies  en  masses  amorphes 
ou  cristallisées  selon  les  lois  de  leurs  affinités  et 
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les  circonstances  particulières.  Cependant  cette 
explication  qui  ne  laisse  pas  d’avoir  quelque 
chose  de  mystérieux,  n’est  proposée  par  Fortis 
que  pour  les  laves  du  Vicentin  dans  lesquelles 
on  trouve  ces  petits  globes  de  calcédoine  conte- 
nant de  l’eau,  et  une  bulle  d’air  ou  de  quelque 
gaz  qui  surnage  et  rend  visible  le  mouvement 
de  l’eau.  Mais  Richardson  ne  voudra  pas  re- 
connoître  ce  que  j’appelle  laves  du  Vicentin  pour 
de  véritables  laves  : ainsi  je  n’insisterai  ni  sur  ce 
phénomène  , ni  sur  l’eau  qu’on  trouve  dans  quel- 
ques masses  de  la  roche  basaltique  des  environs  de 
Rome  , que  la  plupart  des  lithologues  reconnois- 
sent  néanmoins  pour  une  véritable  lave. 

§ 709.  Pendant  mon  séjour  à Naples,  M.'  Thom- 
son y Tit  transporter  un  bloc  de  lave  qui  était 
dans  un  des  vallons  du  mont  Somma.  Cette  lave 
contenait  dans  ses  cavités  plusieurs  belles  cristal- 
lisations de  carbonate  calcaire  blanc  , radié  ; et 
en  rompant  le  bloc , on  trouva  de  l’eau  (0  dan» 

(i)  Comme  la  présence  simultanée  de  l’eau  et  du  carbonate 
calcaire  dtms  les  pores  de  cette  masse  poiuTait  fortifier  en  quelque 
manière  l’idée  de  l’infiltration , je  crois  qu’il  importe  de  noter 
une  circonstance  très-intéressante  , c’est  que  les  cristallisations 
calcaires  étaient  non-seulement  nichées  dans  les  espaces  intérieurs, 
mais  se  montraient  encore  dans  beaucoup  de  points  de  la  super- 
ficie , en  sorte  que  si  l’on  voulait  déduire  leur  origine  de  l’in- 
filtration , il  faudrait  supposer  que  toute  la  masse  avait  été  couverte 
par  un  fluide  chargé  de  terre  calcaire  , hypothèse  évidemment 
contredite  par  les  circonstances  locales , comme  je  l’examinai 
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quelques-uns  tles  vicies.  L’explication  de  Fortis  ne 
j)eut  s’appliquer  à cette  roche,  qui  selon  toutes 
les  apparences  n’avait  pas  été  formée  par  le  con- 
cours de  l’eau,  puisque  c’était  un  morceau  détaché 
d’un  ancien  courant  de  lave.  Je  ne  crois  cepen- 
dant pas  que  le  problème  soit  insoluble.  Les  vides 
qui  sont  dans  l’intérieur  des  laves , proviennent 
des  gaz  tjui  s’y  sont  arrêtés  et  qui  n’ont  pu  ar- 
river jusqu’à  la  superficie.  Les  gaz  qui  se  déve- 
loppent dans  la  fusion  des  laves  , sont  princi- 
palement l’hydrogène  , l’azote  et  le  carbonique  ; 
mais  il  est  très-probable  qu’il  se  développe  aussi 
quelquefois  de  l’oxigène.  Si  quelques  particules 
d’hydrogène  et  d’oxigène  se  rencontrent  dans 
une  cavité  encore  embrasée  , elles  peuvent  se 
mêler , et  dans  leur  déflagration  former  de  l’eau 
qui  conservera  la  forme  gazeuse  tant  que  la  lave 
ne  sera  pas  refroidie.  Ce  cas  est  peut-être  plus  fré- 
quent qu’on  ne  pense  : les  détonations  et  les  jets 
lumineux  qui  se  succèdent  à la  superficie  de 
quelques  courans  de  laves  , doivent  être  attribués 
au  mélange  de  ces  deux  gaz  qui  s’enflamment. 
Si  cette  combustion  a lieu  , non  à la  surface  , 


iiioi-même  sur  le  lieu  , lorsque  je  fus  vérifier  le  bloc  dont  il  s’agit, 
planté  daps  une  des  parois  du  vallon , avant  que  M.'  Thomson 
le  Ht  transporter  à Naples.  Comment  pourrait-on  concevoir  qu'une 
eau  chargée  de  teiTe  calcaire , ait  pénétré  dans  l’intérieur  des 
pores  d’une  lave  dure  et  compacte , et  qu’elle  y ait  formé  des 
cristallisations  qui  souvent  remplissent  tout  l'espace  ? 
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mais  dans  l’intérieur  de  la  lave  lorsqu’elle  com- 
mence à se  consolider , l’eau  qui  se  sera  produite, 
restera  renfermée  dans  le  vide , pourvu  que  les 
parois  soient  assez  compactes  pour  en  empêcher 
l’évaporation.  Mais  il  est  un  moyen  encore  plus 
simple  pour  expliquer  ce  phénomène.  Nous  avons 
parlé  au  § 6a3  de  l’eau  contenue  dans  les  va- 
peurs des  lavés , et  au  § 647  et  suiv.  de  celle 
qui  peut  se  trouver  dans  l’intérieur  d’un  cratère. 
Comment  pourrait-il  donc  paraître  étrange  qu'une 
petite  quantité  de  ce  fluide. soit  quelquefois  ni- 
chée dans  la  cavité  de  quelque  substance  volca- 
nique ? Cette  eau  dans  l’état  de  vapeur , était 
unie  à la  lave  fondue  , et  pendant  le  refroidis- 
sement de  celle-ci,  elle  a repris  son  état  de 
fluidité. 
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CHAPITRE  CXVI. 

On  répond  à quelques  autres  difficultés 
proposées  par  MJ  Richardson. 

§ 710.  Ce  savant  naturaliste  pense  qu’on  ne 
trouve  point  de  basaltes  prismatiques  près  des 
volcans  actifs.  Mais  une  grande  partie  de  la  base 
de  l’Etna  est  formée  de  basaltes  prismatiques  (Voy. 
Ferrara  , Histoire  de  V Etna  ).  Au  promontoire  sur 
la  cime  duquel  est  bâtie  la  ville  d’Acireale,  on 
voit  de  nombreuses  colonnes  prismatiques  de  lave. 
Au-dessous  du  lieu  dit  la  Scala , il  y en  a de 
différentes  grandeurs,  et  au  b^  de  la  plage  figu- 
rent de  grosses  colonnes  qui  sont  superposées  à 
d’autres , et  se  subdivisent  en  plusieurs  prismes 
plus  petits.  La  plage  au-dessus  de  laquelle  est 
situé  le  petit  pays  tle  la  Trezza,  présente  de  tous 
côtés  des  laves  prismatiques  de  différentes  formes 
et  grandenrs;  là  on  remarqué  un  mur  formé  par 
l’union  de  colonnes  en  petits  prismes  articulés 
qui  partent  du  meme  centre , et  se  prolongent 
dans  diverses  directions.  La  montagne  de  la  Motta 
Santa  Anastasia  se  compose  d’immenses  amas  de 
colonnes  prismatiques;  il  en  est  de  même  des 
alentours  de  Monte  Finocchio.  Dans  le  lieu  dit  la 
Rocca  délia  Capra , on  voit  une  fente  remplie 
Tome  ni.  18 
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tie  lave  qui  y coula  de  la  partie  supérieure  ; 
cette  lave  est  entièrement  divisée  en  prismes  qui 
se  subdivisent  en  d’autres  prismes  plus  petits. 
EnBn  tous  les  naturalistes  connoissent  les  prismes 
des  fameux  rochers  dits  des  Cyclopes  (Voy.  planche 
46  ).  Dolomieu  nous  assure  que  l’on  counoît  les 
époques  de  quelques-uns  des  courans  de  laves 
de  l’Etna  qui  ont  formé  des  basaltes , comme 
sont  ceux  de  i5.*  16.*  et  17.*  siècles  (Voy.  les 
Notes  et  additions  à la  dissertation  de  Bergman 
sur  les  produits  volcaniques^  pag.  68).  Gioeni  qui 
connoissait  très-bien  l’Etna a observé  des  ba- 
saltes colonnaires  sur  la  cime  de  ce  volcan , et 
a souvent  trouvé  des  basaltes  parfaitement  ca- 
ractérisés dans  les  excavations  faites  au  milieu, 
des  laves  sorties  dçs  flancs  de  l'Etna.  Les  exemples 
que  j’ai  cités , et  ceux  que  je  rapporterai  bien- 
tôt , démontrent  l’équivoque  où  est  tombé 
Kichardson  , en  affirmant  qu’on  ne  trouve  point 
de  basaltes  près  des  volcans  actifs , et  que  les 
basaltes  de  l’Etna  n’ont  point  été  produits  par 
des  courans  des  laves , mais  que  leur  existence 
est  antérieure  à l’embrasement  des  volcans. 

§ 71 1.  La  description  que  Spallanzani  nous  a 
donnée  de  l’intérieur  du  cratère  de  Volcano  ^ 
près  l’île  de  Lipari , mérite  d’ctre  lue  avec  une 
attention  particulière.  Ce  naturaliste  étant  de- 
scendu dans  l’intérieur  de  ce  gouffre  pendant 
qu’il  était  dans  un  état  de  tranquillité , observa 
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au  milieu  des  verres , des  pierres  ponces  et  des 
scories , un  lit  de  lave  presque  vertical , divisé 
loiigitudiiialeinent  en  prismes  articulés.  Quelques- 
uns  de  ces  prismes  étaient  tombés  sur  le  plan 
du  cratère  ; Spallanzani  en  fit  tomber  d’autres 
eu  les  touchant  avec  un  bâton.  Leur  figure  était 
celle  d'un  prisme  pentagone,  leur  longueur  de 
neuf  à dix  pouces , et  leur  grosseur  d'environ 
six  pouces  : leur  parfaite  conservation  et  la 
fraîcheur  de  leurs  formes  indiquaient  que  leur 
origine  n’était  pas  d’une  époque  fort  reculée.  La 
description  que  le  même  auteur  fait  de  cette  lave 
configurée  en  prismes , n'est  pas  moins  intéres- 
sante. Elle  était  de  couleur  d’un  gris  cendré  et 
livide  ; mais  broyée  , elle  donnait  une  pous- 
sière blanche.  Sa  texture  était  un  peu  écailleuse; 
elle  avait  presque  le  grain  et  la  dureté  du  silex , 
était  transparente  dans  ses  bords , et  de  fracture 
couchoïde.  Deux  morceaux  frappés  l’ûn  contre 
l'autre  rendaient  le  son  du  caillou.  Mais  les  vol- 
cans que  nous  avens  nommés,  ne  sont  pas  les 
seuls  volcans  actifs  qui  ont  formé  des  basaltes. 
Eu  1706,  il  sortit  du  volcan  de  Tènériffe , un 
grand  courant  de  lave  qui  remplit  le  port  de 
Guarachico,  et  cette  lave  a été  décrite  par  Cor- 
dier , et  reconnue  pour  une  lave  noire , com- 
pacte , prismatique  avec  beaucoup  de  cristaux  de 
pyroxène*^  ^t  d’olivine.  Dans  la  description  du 
même  volcan  de  Téuérifie  donnée  par  M.'  Henri 


2^6  INSTITUTIONS  GÉOLOGIQUES. 

Bennet  , président  de  la  Société  géologique  de 
Londres  ( Voy.  Bibl.  hritan.^  mars  i8i5),  il  est 
dit  que  M.'  Escolar  a observé  autour  de  ce  vol- 
can , quelques  bancs  de  lave  d’une  étendue  con- 
sidérable, qui  sont  de  formation  prismatique.  Il 
n’y  a présentement  dans  l’île  de  Madère  aucun 
volcan  actif  ; mais  la  nature  de  ses  produits  et 
deux  cratères  qu’on  y voit  encore  intacts  , dé- 
montrent l’origine  volcanique  de  ce  sol.  Quelque» 
courans  de  laves  qui  reposent  sur  des  lits  de 
scories , de  cendres  et  de  pierres  ponces  , sont 
configurés  en  colonnes  prismatiques  (Voy,  le 
Mémoire  de  M.'  Grey  Bennet  dans  le  tom.  i."  des 
Transactions  de  la  Société  géologique  de  Londres  ). 

§ 712.  Dans  l’île  de  Bourbon  où  il  y a un 
volcan  actif  d’une  très-grande  intensité,  on  voit 
le  sol  en  beaucoup  d’endroits  couvert  de  co- 
lonnades régulières  de  prismes  basaltiques  ( Voy, 
les  planches  5o,  5i,  82  et  53):  l’observateur,  dit 
Bory  de  S.*  Vincent , qui  parcourra  cette  île , 
pourra  assister  en  quelque  sorte  à leur  formation. 
Je  terminerai  cette  série  de  faits  par  une  courte 
indication  des  phénomènes  de  quelques  laves  du 
Vésuve.  Au  § 6c)3  , j’ai  parlé  des  prismes  basal- 
tiques de  la  Scala  , c’est-à-dire,  d’un  courant  de 
lave  sorti  du  Vésuve  en  i63a,  d’après  le  témoi- 
gnage d’Hamilton  dans  ses  Lettres  sur  les  volcans 
dTtalie , pag.  287.  J’ai  décrit  ce  lieu  tel  qu’il 
était,  lorsque  je  le  visitai  plusieurs  fois  avant 
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1798;  mais  quand  ]VI.'  Brocchi  s’y  transporta  en 
i8ia,  pour  l’examiner,  les  continuelles  excava- 
tions qu’on  y avait  faites  pendant  les  années  pré- 
cédentes , avaient  rendu  visible  une  plus  grande 
quantité  de  colonnes  basaltiques.  Il  trouva  ce  site 
si  intéressant  qu’il  le  ût  dessiuer  sous  ses  propres 
yetix , et  c’est  à son  amitié  que  je  dois  le  dessin 
que  j’ai  fait  graver  et  qu’on  voit  planche  i.‘'*  La 
même  tendance  à la  conbguration  prismatique 
s’observe  encore  dans  un  autre  courant  de  lave 
peu  éloigné,  appelé  de  Calastro.  Hamilton  avant 
moi,  avait  comparé  les  colonnes  prismatiques 
de  ce  courant  aux  basaltes  colonnaires  de  Bol- 
sena  et  du  pavé  des  Géans  (Voy.  sa  lettre  écrite 
au  Chevalier  Pringle , président  de  la  Société 
royale  de  Londres  , et  les  planches  3,  4 4° 

de  mon  atlas  géologique  ).  Voilà  donc  deux  vé- 
ritables laves  du  Vésuve  qui  ont  formé  des  ba- 
saltes prismatiques,  et  auxquelles  je  pourrais  encore 
joindre  celle  du  Granatello  dans  laquelle  on  trouve 
souvent  des  prismes  basaltiques.  ' 

§ 713.  Cette  série  de  faits  que  je  viens  de 
rapporter , me  paroît  démontrer  qu’une  masse 
de  matière  devenue  fluide  par  l’action  du  feu , 
peut  prendre  la  configuration  prismatique  lors- 
qu’elle se  refroidit , et  ce  qui  s’opère  en  grand 
dans  les  Courans  de  lave,  a aussi  - quelquefois 
lieu  dans  les  petites . masses  soumises  aux  opé- 
rations de  nos  laboratoires.  Dans  le  cabinet  de 
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M/  Thomson , j’ai  vu  une  belle  masse  de  cristal 
qui  provenait  d’une  fabrique  d’Angleterre , et 
représentait  en  petit  un  groupe  de  colonnes 
quadrilatères  : elle  s’était  formée  au  fond  d’un 
Oreuset  d’une  fabrique  de  cristaux.  J’ajouterai 
qu’afîn  que  les  parties  de  quelques  corps  re- 
çoivent une  pareille  configuration il  n’est  pas 
nécessaire  que  ces  corps  aient  participé  à la 
fluidité  ignée  : il  suffit  quelquefois  que  l’état 
d’infiarantation  diminue , et  que  le  refroidisse- 
ment commence.  Lorsque  le  feu  s’éteint  dans 
un  gros  morceau  de  bois,  nous  voyons  souvent 
paroître  à la  superficie  plusieurs  figures  rectili- 
gnes , ordinairement  quadrilatères  qui  sont  les 
extrémités  des  colonnes  prismatiques  qui  se  for- 
ment'dans  la  masse  à mesure  qu’elle  se  refroidit. 
La  configuration  prismatique  peut  donc  résulter 
tant  du  dessèchement  d’ une  substance  rendue 
molle  par  le  mélange  de  l’eau  , que  du  refroi- 
dissement d’une  substance  fondue  ou  échauffée 
par  le  feu.  Beroldingen  a supposé  que  les  vol- 
cans'jettent  quelquefois  des  cendres  comme  celles 
qui  couvrirent  Pompeïa  et  Hercnlanura,  et  que 
ces  cendres  tombant  dans  la  mer  ou  dans  quel- 
que grand  lac , se  mêlent  avec  l’eau , d’où  ré- 
sulte une  espèce  de  pâte  qui , venant  ensuite 
à se  dessécher,  forme  des  colonnes  prismatiques 
plus  ou  moins  régulières  ; mais  cette  idée  qui 
peut  s’appliquer  aux  tufs  prismatiques  qu’on  voit 
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dans  quelques  lieux,  cotame  nous  l'avons  dit  au 
§ 697,  ne  saurait  convenir  aux  roches  basaltiques 
dures  et  compactes , qui  sont  le  produit , non 
d'une  matière  pulvérulente  et  sablonneuse  , mais 
bien  d'une  matière  rendue  fluide  par  l'action 
du  feu. 

§ 7i4«  Dolomieu  en  traitant  de  la  formation 
prismatique  des  basaltes , a avancé  deux  pro- 
positions qui  me  semblent  sujettes  à de  graves 
difficultés.  La  première  est  que  l’on  ne  trouve 
jamais  de  basalte  que  dans  les  laves  qui  ont 
coulé  dans  la  mer.  Cependant  il  a depuis  mo- 
difié cette  opinion,  puisque  dans  le  rapport  fait 
à l'Institut  de  ses  voyages  des  années  V et  VI , 
il  a reconnu  que  les  laves  qui  avaient  rempli 
quelques  fentes  , s'étaient  configurées  en  pris- 
mes , bien  qu'elles  n'eussent  pas  éprouvé  le 
contact  de  l'eau.  La  seconde  proposition  de  Do- 
lomieu est  que  toutes  les  laves  compactes  qui 
sont  arrivées  jusqu'à  la  mer  avec  une  certaine 
épaisseur , ont  pris  la  configuration  prismatique 
du  basalte.  Je  ne  m'arrêterai  point  à examiner 
la  première  proposition,  puisque  plusieurs  exem- 
ples cités  dans  les  paragraphes  précédens,  démon- 
trent que  beaucoup  de  laves  qui  ne  sont  point 
arrivées  jusqu'à  la  mer , ont  pourtant  formé  des 
basaltes:  je  passe  donc  à la  seconde.  La  lave  du 
Vésuve  de '1794  entra  dans  la  mer,  et  s'y  pro- 
longea sur.  un  espace  ,de  36a  pieds;  elle  a i 127 
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pieds  de  front , et  3o  de  hauteur  : et  cepemlant 
on  n’y  observe  aucun  principe  de  configuration 
prismatique.  A la  même  base  méridionale  du  Vé- 
suve on  voit  plusieurs  autres  anciens  courans 
de  laves  qui  ont  pénétré  dans  la  mer  sans  avoir 
formé  des  basaltes.  Si  l’on  fait  le  tour  de  l’île 
d’Ischia  , on  aperçoit  beaucoup  de  laves  sorties 
des  anciennes  bouches  ignivomes  qui  s’ouvrirent 
successivement  en  divers  endroits  de  cette  île. 
Quoique  quelques-unes  de  ces  laves  soient  par- 
venues jusqu’à  la  mer , et  que  d’autres  se  soient 
répandues  bien  avant  au  milieu  des  eaux , je 
n’ai  jamais  pu  y remarquer  les  figures  prisma- 
tiques des  basaltes.  Kirwau  s’est  aussi  opposé  au 
sentiment  de  Dolomieu , mais  d’une  manière  qui 
est  contredite  par  le  fait.  Il  soutient  qu’une  lave 
qui  entre  dans  la  mer , doit  par  la  force  du 
refroidissement  instantané  se  briser  et  se  divi- 
ser en  plusieurs  fragmens , ce  qu’il  a démontré 
par  l’expérience , en  faisant  fondre  une  masse 
de  basalte  et  la  versant  dans  l’eau  , pendant 
qu’elle  était  fluide.  Je  ne  nie  pas  l’expérience 
de  Kirwan  ; mais  le  fait  prouve  le  contraire 
dans  les  laves , c’est-à-dire , dans  les  grandes 
masses , puisque  nous  voyons  que  leurs  courans 
entrent  quelquefois  dans  la  mer , et  y forment 
des  roches  solides  qui  présentent  tout  au  plus 
quelques  fentes.  La  lave  du  Vésuve  de  1794 
dont  j’ai  déjà  parlé , pénétra  dans  la  mer  sous 
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mes  propres  yeux , sans  se  rompre sans  se 
diviser  en  fragmens.  Lorsqu  il  ne  s’agit  que  d'une 
petite  quantité  de  matière , ce  que  dit  Kinvaii 
doit  certainement  arriver,  parce  qn’alors  tous  les 
points  de  la  masse  étant  environnés  par  l'eau, 
se  refroidissent  pour  ainsi  dire  en  un  instant; 
mais 'dans  les 'masses  d’un  grand  volume,  le  re- 
froidissement bien  que  prompt  ne  peut  être  ins- 
tantané. ' 

§ 71 5.  Des  deux  précédentes  propositions, 
Dolomieu  déduit  que  la  configuration  prismatique 
des  basaltes  est  due  au  refroidissement  rapide 
auquel  ônt  été  exposés  les  courans  de  lave. 
Fortis  a défendu  ropinion  contraire  en  soute- 
nant dans  la  Géologie  du  Vicentin , pag.  1 85 , la 
basaUificaâon  locale  des  boues  marines  par  le  re- 
froidissement lent  de  l’incandescence  souterraine. 
La 'même  < opinion  a été  embrassée,  à ce  qu’il 
paroît  , par  M.'^  Faujas  qui  ( Voy.  Système  miné- 
ralogique des  volcans  ) a dit  qu’on  voit  dans  les 
prismes  basaltiques  le  résultat  nécessaire  de  la 
perte  lente  de  la  chaleur , et  qu’il  est  persuadé 
que  plus  le  refroidissement  est  gradué , plus  les 
prismes  ont  une  apparence  régulière.  Cependant 
l’opinion  de  Dolomieu  me  semble  plus  probable. 
Lorsqu’un  corps  se  refroidit  lentement,  la  cha- 
leur s’en  séparant  peu  à peu,  les  parties  se  rap- 
prochent insensiblement  , et  peuvent  s’unir  en 
une  masse  uniforme  et  compacte  : au  contraire 
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dans  le  refroidissement  rapide,  la  séparation  de 
la  chaleur  ne  peut  être  uniforme  et  régulière 
par  toute  la  masse , parce  que  les  parties  qui  se 
refroidissent  les  premières , se  détachafat  des  au- 
tres , il  en  résultera  un  corps  rempli  de  fentes. 

§ 716.  C’est  ce  que  confirme  l’expérience.  Ayant 
eu  occasion  d’assister  à la  démolition  de  quelques 
fourneaux  de  cristaux  , j’ai  été  toujours  curieux 
d’examiner  le  fond  des  creusets.  Je  rapporterai 
ici  les  observations  que  j’ai  faites  au  four  de  la 
verrerie  de  M.'  Veniui , près  de  Varène , sur  le 
lac  de  Gôme , et  dont  j’ai  parlé  au  § 664.  Le 
feu  était  éteint  depuis  huit  jours , et  l’intérieur 
du  four  conservait  encore  une  chaleur  sensible. 
J’étais  avec  M.'  le  Baron  Isimbardi  ; on  retira 
de  ce  four  en  notre  présence,  huit  grands  creu- 
sets dans  chacun  desquels  il  était  resté  beau- 
coup de  pâte  vitreuse  qui  s’étant  refroidie  len- 
tement, avait  formé  dans  chaque  creuset  une 
masse  dure  et  compacte , sans  aucune  fente  ou 
ligne  de  retraite , et  qu’on  ne  pouvait  rompre 
qu’à  grands  coups  de  marteau.  Dans  tontes  ces 
masses , on  observait  la  cristallisation  radiée  du 
verre , et  l’on  pouvait  suivre  les  progrès  de  la 
formation  de  la  vitrite  ou  le  passage  du  verre  à 
l’état  de  pierre.  Au  contraire  toutes  les  fois  que 
j’ai  fait  tirer  de  quelque  fournaise  une  masse 
de  pâte  fluide,  et  que  Je  l’ai  exposée  à un  refroi- 
dissement rapide , j’ai  vu  se  former  des  crevasses  , 
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et  en  résulter  une  masse  si  peu  cohérente que 
le  moindre  petit  coup  de  marteau  suffisait  pour 
la  rompre  en  morceaux  qui  affectaient  la  forme 
prismatique.  Je  conserve  une  de  ces  masses  de 
figure  presque  spberoïdale,  formée  sous  mes  yeux 
dans  la  fabrique  de  cristaux  du  Mont-Cenis,  en 
France.  Il  me  semble  donc  que  pour  avoir  beau- 
coup de  fentes , il  faut  que  le  refroidissement 
soit  rapide  et  pressé , comme  le  pensait  Dolomieu. 

§ 71  y.  Ensuite  pour  obtenir  un  refroidissement 
prompt  et  tel  qu'il  puisse  convenir  à la  produc- 
tion des  prismes  basaltiques , il  n’est  pas  néces- 
saire de  recourir  à l’eau  de  la  mer.  Le  contact 
de  l’air  et  des  autres  corps  froids  suffit  pour  ac- 
célérer le  refroidissement  des  masses  fondues. 
Sous  ce  rapport  ^ la  structure  du  mont  Somma 
tel  qu’il  se  présente  dans  la  partie  presque  tail- 
lée à pic , et  qui  correspond  à l’^trio  del  Cavallo 
et  au  Vésuve , est  très-intéressante.  Là  on  voit 
que  les  anciennes  laves  qui  pénétrèrent  dans  les 
fentes  du  cratère  primitif  de  ce  volcan , s’y  étant 
refroidies  avec  beaucoup  de  promptitude , ont 
souffert  plusieurs  crevasses.  Ces  laves  forment 
divers  filons , tantôt  verticaux , tantôt  inclinés 
sous  divers  angles,  tantôt  enfin  repliés  en  zig-zag, 
qui  dans  quelques  endroits  ont  à peine  un  mètre 
( 3 pieds  ) d’épaisseur.  Les  fentes  coupent  trans- 
versalement la  direction  des  filons , et  de  ces 
fentes  résultent  tout  autant  de  prismes  qui  se 


Digitized  by  Google 


a84  INSTITUTIONS  GÉOLOGIQUES. 

détachent  facilement , et  alors  sur  l’épaisseur  des 
liions , on  voit  des  espèces  de  nombreux  gradins 
qui  rappellent  l’idée  du  trapp  des  Suédois.  Cette 
section  du  mont  Somma  est  représentée  dans  la 
planche  , d’après  le  dessin  que  Brocchi 
lui-mcme  en  fit  faire  sur  le  lieu.  Ce  curieux  phé- 
nomène se-  répète  dans  l’île  de  Bourbon  ( Voy. 
planche  5o  ).  Telle  a été  l’origine  de  ce  mur  ba- 
saltique si  singulier  d’Ashnacregs , dans  l’île  de 
Mull  , une  des  Hébrides  ( >Voy.  planche  lo  ). 
Cependant  comme  des  fentes  qui  ne  sont  que 
des  crevasses  produites  par  la  retraite  , il  se  for- 
merait des  polyèdres  très-irréguliers,  et  qu’au  con- 
traire dans  les  prismes  basaltiques,  on  remarque 
quelque  espèce  de  régularité , il  semble  qu’outre 
le  refroidissement  rapide  , la  formation  des  ba- 
saltes exige  quelqu’autre  circonstance  ; et  cette 
circonstance  sera  probablement  une  certaine  dose 
d’alumine  ou  une  combinaison  déterminée  et 
encore  inconnue  de  cette  substance.  i 

§ 718.  Les  autres  difficultés  proposées  par 
M.'  Richardson  , sont  que  selon  Buffon  , Kirwan  ,• 
Magellan  , etc. , on  ne  trouve  pas  de  couches  pa- 
rallèles dans  les  montagnes  volcaniques , tandis 
qu’au  contraire  ces  sortes  de  couches  sont  fré- 
quentes dans  les  montagnes  basaltiques;  — que 
les  courans  de  lave  sont  plus  profonds  et  plus 
étroits  dans  le  voisinage  des  cratères,  et  qu’ils  s’é- 
largissent et  perdent  de  leur  profondeur  à mesure 
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qu’ils 's’éloignent  du  centre  de  l’éruption,  con&>- 
guration  qui  ne  se  fait  point  remarquer  dans  les 
roches  basaltiques;  — et  que  selon. le  scntimeut 
de  Spallanzani , les  ingrédiens  des  laves  reçoivent 
une  disposition  relative  à l’ordre  de  leurs  gravi- 
tés spécifiques  ; d’où  il  résulte  que  ces  laves  sont 
compactes  dans  le  fond  à cause  de  leur  plus 
grande  densité  ; que  plus  haut  elles  prennent 
la  forme  cellulaire  ; qu’ensuite  elles  se  changent 
en  scories  ; et  qu’enfin  elles  sont  couvertes  de 
cendres  : une  semblable  distribution-  de  matières 
ne  se  vérifie  pas  dans  les  basaltes. 

§'719.  Pour  répondre  à ces  difficultés  ,» -j’ob- 
serve que  les  laves , tant  qu’elles  sont  fluides , 
coulent  d’après  les  lois  des  fluides , et  que  par 
conséquent  elles  doivent  s’adapter  aux  circons- 
tances du  sol.  Si  un  courant  de  lave  trouve  un 
plan  égal  et  uniforme  , il  s’y  répand  et  forme 
une  couche  horizontale;  et  si  la  surface  de, ce 
plan  était  recouverte  d’un  lit  précédent  de  lave, 
on  aura  deux  couches  parallèles  et  horizontales  : 
il  n’est  pas  rare  de  voir  qu’une  lave  a coulé  sur 
une  autre  lave  plus  ancienne.  Le  Vésuve  en  offre 
des  exemples , et  Serrao  nous  a conservé  la  no- 
tice de  l’excavation  d’un  puits  faite  au  couvent  de 
la  Madonna  delVArco  , aux  envions  de  Somma  , 
et  dans  laquelle  on  fut  obligé  de  tailler  quatre 
diverses  couches  de  laves  appartenant  à quatre 
éruptions  différentes.  Quant  à la  profondeur  de 
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la  lave , elle  dépend  des  ciicoustances  locales  : 
si  dans  son  cours , la  lave  a dd  remplir  quelque 
vallon  , elle  aura  en  cet  endroit  une  plus  grande 
profondeur  que  dans  le  reste  de  sa  masse. 

§ yao.  Pour  ce  qui  regarde  l’observation  de 
Spallanzani , savoir , l’ordre  dans  lequel  les  diffé- 
rentes matières  se  disposent  dans  les  laves , Je 
dirai  que  je  n’ai  jamais  rien  remarqué  de  pareil 
dans  aucun  des  nombreux  courans  de  laves,  soit 
anciens , soit  modernes , que  j’ai  eu  occasion 
d’examiner.  Les  surfaces  supérieures  et  inférieures 
des  courans  de  laves  sont  ordinairement  formées 
de  scories  qui  résultent , non  tant  des  substances 
qui  ne  se  sont  pas  assimilées  aux  autres  dans  la 
fusion , que  des  parties  de  la  lave  même  rom- 
pues et  désunies  par  le  développement  des  gaï, 
et  sur|)rises  dans  cet  instant  par  le  refroidissement 
qu’a  occasionné  le  contact  de  l’air  ou  du  sol. 
Aussi  long-temps  que  les  laves  sont  dans  l’état 
de  fluidité , il  se  développe  avec  abondance  de 
leurs  parties  internes , des  bulles  de  gaz  azote , 
hydrogène  et  carbonique  : si  ces  bulles  n’ont  pas 
la  force  d’arriver  à la  superficie  , elles  donneront 
lieu  dans  l’endroit  où  elles  s’arrêteront,  à des  pores 
proportionnés  à leur  masse  ; et  alors  on  aura  une 
lave  poreuse.  Mais  si  à cause  de  la  très-grande  flui- 
dité de  la  lave  ou  de  l'extrême  énergie  des  gaz,  les 
bulles  peuvent  parvenir  jusqu’à  la  superficie,  elles 
rompront  cette  superficie , et  en  détacheront  et 
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soulèveront  les  parties  , qui , se  consolidant  dan» 
cette  position , au  contact  de  l’air , resteront 
poreuses  et  légères.  A mesure  qu’une  lave  pour- 
suit son  cours , les  scories  qui  forment  la  partie 
superficielle  antérieure,  tombent  et  servent  pour 
ainsi  dire  de  lit  à la  lave  qui  passe  sur  elles  et 
les  couvre.  Il  est  encore  à remarquer  qu’il  y a 
des  courans  de  laves  plus  ou  moins  poreux,  tandis 
que  d’autres  sont  parfaitement  compactes  et  unis. 
Ces  anomalies  dépendent  du  développement  de» 
gaz  lequel  peut  être  modifié  de  différentes  ma- 
nières par  les  degrés  de  fusion,  par  la  nature 
des  substances  et  par  leurs  diverses  proportions. 
Quant  aux  cendres  qui  recouvrent  quelquefois  la 
superficie  de  la  lave , elles  n’ont  aucun  rapport 
avec  cette  lave  , et  en  sont  tout-à-fait  indépen- 
dantes. 
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CHAPITRE  CXVII. 

Réflexions  sur  le  Mémoire  de  M.'  Dauhuisson 
touchant  les  basaltes  de  la  Saxe. 

§ yai.  M/  Daubuisson  dans  le  mois  de  fri- 
maire an  XI  ( décembre  1802  ) lut  à ITiistitut 
de  France  un  Mémoire  qui  fut  ensuite  imprimé  , 
et  dans  lequel  il  soutient  l’origine  aqueuse  des 
basaltes  , par  toutes  les  raisons  qui  peuvent  la 
rciuire  plau8i}>le.  Il  déclare  néanmoins  qu’il  n’en- 
tend parler  que  des  basaltes  de  la  Saxe , et  qu’il 
ne  prétend  pas  décider  la  question  si  toutes  les 
roches  basaltiques  ont  été  formées  par  le  feu  ou 
par  l’eau.  Cependant  des  raisons  qu’il  allègue  pour 
les  basaltes  de  cette  contrée,  on  peut  tirer  des 
conséquences  générales  et  applicables  aux  basaltes 
des  autres  pays  qui  se  trouvent  dans  les  mêmes 
circonstances  géognostiques.  Lorsqu’il  écrivit  ce 
Mémoire  , il  n’avait  pas  encore  observé  des  vol- 
cans actifs  , ni  des  contrées  évidemment  volca- 
nisées.  Sur  l’invitation  que  lui  fit  l’Institut,  il  se 
détermina  à aller  visiter  les  volcans  éteints  de 
l’Auvergne , et  là  s’étant  convaincu  par  ses  pro- 
pres observations , de  l’origine  volcanique  des 
basaltes  de  cette  province , il  lut  au  même  Ins- 
titut un  autre  Mémoire  dont  je  n’ai  pu  voir 
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que  l’extrait  dans  le  Journal  de  physique , tom. 

58.  Comme  plusieurs  géologues  ne  cessent  de 
répéter  les  argumens  énoncés  dans  le  premier 
Mémoire  auquel  on  a donné  , je  ne  sais  par  quel 
motif,  beaucoup  plus  de  publicité  qu’au  second  , 
je  crois  qu’il  ne  sera  pas  inutile  d’en  faire  un 
examen  particulier. 

§ 722.  Le  premier  article  du  Mémoire  de 
M.'  Daubuisson  contient  quelques  généralités  sur  j 

le  basalte  : il  y expose  les  caractères  extérieurs  * 

de  cette  roche , sa  gravité  spécifique  qui  est  * 

presque  triple  de  celle  de  l’eau,  la  manière  dont 
elle  se  comporte  au  feu  , et  les  analyses  qui  en  , 

ont  été  faites  par  Klaproth  et  Kennedy.  Il  traite  I 

ensuite  de  la  fluidité  des  laves  dont  il  attribue 

I 

justement  la  cause  à la  chaleur.  Dans  le  second  I 

article  , après  avoir  exposé  l’étendue , la  forme  j 

et  la  structure  de  cette  chaîne  de  montagnes  de 
la  Saxe  à laquelle  appartiennent  les  monts  ba- 
saltiques , il  passe  à une  description  très-détail- 
lée de  chacun  d’eux , et  il  rapporte  la  position 
de  la  roche  basaltine , son  aspect,  sa  texture, 
sa  nature  et  sa  configuration.  De  ces  observa-  < 

lions  , il  déduit  dans  l’article  3 , quelques  con-  ^ 

séquences  dont  les  principales  sont  , 1°  que  le 
basalte  se  trouve  toujours  sur  le  sommet  des 
montagnes  , et  recouvre  constamment  les  subs- 
tances qui  composent  le  sol  où  il  est  situé;  d’où 
il  suit  qu’il  a été  la  dernière  substance  pierreuse 
Tome  III.  19 
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qui  s’y  est  formée.  L’auteur  ayant  examiné  quinze 
montagnes  dont  le  sommet  est  basaltique , a vu 
que  dans  trois  de  ces  montagnes  , le  basalte  est 
sujjerposé  au  granit  ; que  dans  une , il  repose 
sur  le  gneiss  ; dans  une  autre , sur  le  schiste 
micacé  ; dans  trois,  sur  le  porphyre  ; dans  quatre, 
sur  le  grès;  et  dans  trois,  sur  des  couches  d’aré- 
naire , de  sable  et  d’argile  ; a.°  qu’il  y a une 
progression  et  un  passage  de  l’argile  an  wacke  (i), 
de  celui-ci  au  basalte  , et  du  basalte  au  grün- 
stein  (2).  L’identité  de  ces  deux  roches  est  encore 

(i)  Les  mioéralogistes  allemands  ont  donné  le  nom  de  wacke 
à une  pierre  argileuse,  très-fusible;  sa  couleur  la  plus  ordinaire 
est  le  gris  verdâtre  foncé  qui  tantôt  passe  au  vert  de  monta- 
gne ou  vert  noirâtre , et  tautôt  au  noir  grisâtre.  Elle  a parfois 
des  teintes  brunes  ou  rougeâtres  qui  procèdent  d’un  mélange  de 
terre  ferrugineuse.  Cette  j>ierre  est  quelquefois  poreuse  , et  les 
pores  contiennent  d’autres  minéraux.  Sa  fracture  est  communé- 
ment unie , mais  souvent  elle  approche  de  la  terreuse.  J’ai  exa- 
miné divers  échantillons  de  pierres  envoyées  de  l’Allemagne 
sous  la  dénomination  de  wacke , et  j’avoue  qu’elles  m’ont  paru 
entièrement  semblables  aux  laves  volcaniques. 

fa)  Dans  les  §8."  245  et  266  j’ai  fait  mention  du  grünstein 
primitif,  et  celui  dont  parle  N.' Daubuisson , est  une  roche  aussi 
composée  d’amphibole  et  de  feld-spath  , mais  qui  diffère  du  grun- 
stein  primitif  parce  que  son  grain  est  de  nature  moins  cristalline, 
et  que  recouvrant  ordinairement  les  couches  du  basalte , elle 
semble  être  le  précipité  le  plus  cliimique  de  la  dissolution  qui 
a fourni  le  basalte.  Qu’on  conserve,  si  l’on  veut,  le  nom  de 
grünstein  pour  indiquer  une  variété  de  roche  primitive  ; mais  on 
donnera  lieu  à beaucoup  de  confusion , si  l’on  applique  le  même 
nom  à une  substance  qui  par  son  gisement  et  par  ses  caractères 
a toute  l’apparence  d’une  variété  de  lave. 
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démontrée  par  les  analyses  de  Kennedy.  Dans  le 
4.'  article , M.'  Daubuissou  énonce  les  raisons 
qui  donnent  lieu  de  croire  que  les  basaltes  de  la 
Saxe  ne  sont  pas  d’origine  volcanique  , et  il  rap- 
porte quelques  observations  sur  les  basaltes  en 
général , lesquelles  tendent  à appliquer  cette  doc- 
trine à tous  les  basaltes , ce  qu’il  fait  plus  claire- 
ment dans  le  5."  article. 

§ 723.  En  examinant  les  argumens  de  M.'  Dau- 
buisson  , je  n’en  trouve  aucun  qui  n’ait  été. pesé 
et  réfuté  dans  les  chapitres  précédens , excepté 
celui  qui  est  relatif  au  passage  de  l’argile  au 
wacke  du  wacke  au  basalte  , et  du  basalte  au 
grünstein.  Je  n’ai  jamais  eu  occasion  d’observer 
ce  phénomène  dont  la  rectification  dépend  de 
l’inspection  des  lieux  ; mais  je  crois  qu’il  est  né- 
cessaire de  se  bien  fixer  sur  ce  qu’on  entend  par 
le  mot  de  passage  (0.  Ce  mot  peut  présenter 

(1)  Dans  le  § 3o4  j’ai  dit  quelque  chose  de  l'idée  fausse  que 
réveille  le  mot  passage  dont  on  fait  un  si  fréquent  usage  en 
géologie.  M.'  Cordier  convaincu  lui-méme  combien  on  abuse  de 
cette  expression , dit  : « Je  nomme  en  général  jonction  , la  ren- 
> contre  d’une  couche  volcanique  avec  une  couche  de  même 
» origine  ou  d'une  origine  différente.  La  jonction  est  distincte , 
» lorsque  la  coupe  du  plan  de  rencontre  offre  une  ligne  de  sé- 
X paration  nettement  prononcée  : elle  est  confuse , lorsqu’il  y a 
» pénétration  entre  les  matières  qui  composent . les  deux  faces 
X de  rencontre , et  qu’il  n’est  pas  possible  de  discerner  où  Cnit 
X l'une  , et  où  commence  l’autre.  De  ces  pénétrations , il  résulte 
X des  bandes  plug  ou  moins  parfaitement  mixtes,  et  conununé- 
X ment  assez  minces.  Je  leur, donne  le  nom  d'entre-touches^  et 


29a  INSTITUTIONS  GÉOLOGIQUES. 

lieux  idées  : la  première  serait  le  contact  ou  la 
contiguïté  de  deux  substances  ; la  seconde  , la 
continuité  de  deux  substances  différentes  lorsqu’une 
se  change  en  une  autre  et  en  prend  l’apparence. 
Si  par  le  passage  de  l’argile  au  basalte,  on  entend 
que  ces  deux  substances  se  touchent  et  qu’elles 
sont  contiguës , point  de  difficulté  : il  pourrait 
seulement  naître  quelque  doute  si  dans  une  même 
masse , on  voyait  une  partie  argileuse  et  une 
autre  basaltine  en  continuation.  Du  reste , il 
me  paroît  que  dans  ce  cas  la  partie  argileuse 
devrait  être  regardée  corne  une  décomposition  de 
la  partie  basaltine.  Ce  phénomène  n’est  pas  rare 
dans  les  volcans.  Lorsque  leurs  éruptions  ont  cessé 
et  que  le  gouffre  s’est  fermé,  leurs  vapeurs  con- 
tinuent pendant  plusieurs  siècles.  C’est  ce  qu’on 
voit  dans  la  solfatara  de  Pouzzole  et  dans  quel- 
ques volcans  éteints  de  l’Amérique  qui  ont  passé 
à l’état  de  solfatara.  Ces  vapeurs  attaquent  les 
laves , et  en  décomposent  quelques  parties  qui 
prennent  l’aspect  de  substances  argileuses.  J’ai 
parlé  fort  au  long  de  ce  phénomène  dans  le  tom.  a 
des  Voyages  physiques  et  lithologiques  dans  la  Cam- 
panie , phénomène  si  fréquent  dans  la  solfatara 
de  Pouzzole  , que  quelques  naturalistes  l’avaient 
pris  pour  base  de  la  doctrine  de  l’argilisation  des 

y>  je  nomme  roche  d'entre-couche  , la  roche  qui  les  compose.  » 
( Voy.  le  Mémoire  sur  les  substances  minérales  dites  en  masse , 
par  Cordier  ).  Ce  langage  me  parolt  aiuti  clair  que  précis. 
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laves  ou  de  leur  passage  à l’état  d’argile , le  con- 
sidérant comme  un  changement , tandis  qu’il 
n’est  réellement  autre  chose  qu’un  effet  de  la 
décomposition. 

§ ■724-  Dons  le  /ournal  des  mines ^ n.°  i53,  il 
y a relativement  à la  question  que  nous  agitons, 
une  observation  très-intéressante  faite  par  Cor- 
dier  sur  le  Mezin.  Plusieurs  courans  de  laves  ont 
dégorgé  dans  quelques  vallées  étroites  et  pro- 
fondes de  cette  montagne  , et  ensuite  les  torrens 
qui  y coulaient , ont  repris  leur  lit,  en  creusant 
dans  les  laves  elles-mêmes,  d’énormes  ravins  qui 
quelquefois  ont  200  pieds  de  profondeur.  Dans 
ces  ravins  on  peut  observer  la  régularité  des  grands 
prismes  basaltiques  dont  se  compose  la  partie 
interne  du  courant , tandis  qu’on  voit  les  scories 
dans  la  partie  supérieure  et  inférieure.  La  dé- 
composition de  ces  scories , à la  superficie  infé- 
rieure , donne  lieu , en  quelques  endroits,  à ua 
phénomène,  très-curieux.  Le  tuf  ou  wacke  qui 
en  résulte , se  mêle  avec  la  boue  fluviatile  et 
avec  le  sable  qui  avait  été  couvert  par  la  lave, 
et  ces  sites  présentent  exactement  le  prétendu 
passage  de  l’argile  au  basalte.  Les  laves  des  vol- 
cans se  répandent  souvent  sur  d’autres  matières 
pareillement  volcaniques,  mais  terreuses,  comme 
cendres , pierres  ponces , etc.  Selon  les  obser- 
vations de  Grey-Bennet , dans  l’île . de  Madère  , 
les  amas  prismatiques  de  laves  reposent  sur  des 
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scories,  des  cendres,  des  pierres  ponces,  et  sont 
couverts  des  mêmes  substances  ( Voy.  Bibl.  brit.  , 
vol.  53 , n.°  4 )•  Ces  matières  se  décomposent 
après  une  longue  suite  de  siècles  , et  forment 
une  argile  chargée  d’oxide  de  fer,  laquelle  étant 
comprimée  par  les  matières  superposées , peut 
acquérir  de  la  consistance , et  se  convertir  en 
une  substance  pierreuse  de  quelque  dureté  : on 
sait  que  l’oxide  de  fer  contribue  beaucoup  à 
produire  cet  effet. 

§ yaS.  Ensuite  pour  ce  qui  regarde  le  passage 
du  basalte  au  grünstein , il  n’y  a aucune  répu- 
gnance à admettre  que  d’une  matière  rendue 
fluide  par  la  fusion,  il  puisse  résulter  une  roche 
qui  ait  dans  quelques-unes  de  ses  parties , l’aspect 
du  basalte,  et  dans  d’autres , celui  de  cette  pierre 
qu’on  a nommée  grünstein.  Dans  les  grandes 
masses  dont  se  composent  les  courans  de  laves, 
toutes  les  parties  ne  peuvent  pas  être  uniformes. 
M.'  Cordier  ( Voy.  Journal  de  physique  , tom,  58  ) 
a trouvé  le  grünstein  dans  quelques  dépendances 
du  Cantal.  Cette  roche  composée  de  grains  tan- 
tôt gros , tantôt  petits , ici  pleine  et  compacte  , 
là  poreuse  avec  des  cavités  grandes  ou  petites  , 
occupe  la  superficie  de  quelques  plans  élevés , 
et  la  terre  qui  la  recouvre  eu  partie , est  rem- 
plie de  sable  ferrugineux  attirable  à l’aimant. 
Elle  est  superposée  au  basalte  qui  est  quelque- 
fois configuré  en  prismes  , et  repose  sur  des 
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fragmeiis  clé  scories  ronges  et  noires  , empâtées 
ensemble.  11  paroît  qu’il  n’est  pas  possible  de 
nier  l’origine  volcanique  de  ces  substances  , et 
par  conséquent  du  griinstein  qui  a le  même  gi- 
sement cju’elles. 

§ 726.  Pour  ne  pas  répéter  ce  que  j’ai  dit  dans 
les  chapitres  précédens,  je  laisse  de  coté  les  autres 
argumens  de  Daubuisson  ; mais  je  ne  puis 
passer  sous  silence  une  remarque  de  cet  auteiu  y 
insérée  au  § 53  ^ et  par  laquelle  il  attribue  à 
l’amour  que  l’homme  a pour  tout  ce  qui  est 
merveilleux , l’opinion  de  l’origine  volcanique 
des  basaltes.  M."  Daubuisson  me  permettra  de 
comparer  les  deux  hypothèses  : chacun  pourra 
aisément'  reconnoî-tre  où  prédomine  le  merveil- 
leux. Les  volcanistes  disent:  comme  dans  plu- 
sieurs parties  du  globe  , il  y a maintenant  quel- 
ques montagnes  ignivomes  formées  par  des  vol- 
cans embrasés  , de  même  il  y a eu  anciennement 
de  semblables  montagnes  dans  quelques  autres 
lieux.  Les  cratères  de  celles-ci  sont  aujourd’hui 
méconnoissables , parce  que  leurs  parties  fragiles 
ont  été  détruites  , tandis  que  leurs  parties  solides  , 
c’est-à-dire , les  laves  auxquelles  on  a donné  le 
nom  de  basaltes  lorsqu’elles  sont  compactes  et 
homogènes  , subsistent  encore.  Je  ne  vois  là  rien 
de  merveilleux , et  comme  les  roches  basaltiques 
sont  parfaitement  semblables  à celles  que  le  feu 
des  volcans  produit  sôus  nos  yeux  ( Voy.  §.**  684 
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et  685  ),  la  probabilité  de  cette  opinion  acquiert 
une  grande  force  , puisque  loin  d’être  dictée  par 
l’amour  du  merveilleux , elle  paroît  au  contraire 
suggérée  par  l’analogie  des  faits  que  nous  pou- 
vons observer. 

§ 72  >7.  Écoutons  maintenant  ce  que  disent  les 
neptunistes.  Après  la  formation  de  toutes  les 
roches  qui  composent  la  superficie  d’une  con- 
trée , sans  exclure  même  celles  d’alluvion  , une 
couche  de  basalte  provenant  d’une  dissolution 
qui  couvrait  tout  le  territoire , s’est  déposée  sur 
ces  roches.  Quelques  parties  de  cette  couche  pier- 
reuse ont  été  détruites  par  les  révolutions  pos- 
térieures , et  les  cimes  de  basalte  que  nous  vo- 
yons aujourd’hui , en  sont  les  restes.  Ainsi  d’an 
côté , on  ne  veut  pas  admettre  la  destruction 
des  parties  terreuses  et  fragiles  des  cratères  , et 
de  l’autre , on  établit  celle  des  masses  solides 
intermédiaires  des  roches  basaltines.  £n  outre , 
comment  concevoir  cette  dissolution  et  cette  pré- 
cipitation ? Après  que  la  superficie  terrestre  eut 
déjà  pris  sa  forme , d’où  est  venu  le  fluide  né- 
cessaire à sa  dissolution  ? d’où  procédaient  les 
matières  qui  se  sont  d’abord  dissoutes,  et  ensuite 
précipitées?  Comment  enfin  cette  dissolution  a-t- 
elle  pu  séjourner  dans  les  lieux  ( par  exemple,  en 
Saxe , en  Bohême , etc.  ),  de  manière  que  l’eau 
soit  précisément  restée  tranquille  en  quelques 
endroits , et  y ait  pu  former  ses  précipitations? 
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Quelle  idée  plus  merveilleuse  que  celle  de  con- 
cevoir l'action  des  causes  surprenantes  et  gigan- 
tesques qui  ont  enlevé  et  transporté  les  parties 
intermédiaires  et  formées  d’une  pierre  dure  et 
compacte , parties  dont  on  ne  retrouve  plus  au- 
cune trace  ? J’en  appelle  au  sentiment  intérieur 
de  chacun.  Cette  hypothèse  me  paroît  non-seu- 
lement tendre  au  merveilleux , mais  encore  in- 
concevable ; et  l’on  dirait  que  l’esprit  de'  la  phi- 
losophie transcendante  cherche  à s’insinuer  aussi 
dans  la  géologie.  Je  respecte , pour  me  servir 
des  paroles  de  M.'  Daubuisson  , Yétendard  élevé 
par  Wemcr  ^ mais  ce  ne  sera  jamais  la  bannière 
du  mystère  et  du  merveilleux  que  j’aimerai 
suivre.  * 
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CHAPITRE  CXVIII. 

Examen  de  quelques  difficultés  proposées 
par  M.'  Brocchi. 

§ 728.  M/  Brocchi  dans  un  Mémoire  sur  la 
vallée  de  Passa , au  Tyrol , imprimé  à Milan 
en  1811,  a soutenu  l’origine  aqueuse  des  ba- 
saltes. Depuis  il  s’est  déterminé  à visiter  les  par- 
ties méridionales  de  l’Italie.  Son  voyage  très-utile 
aux  .progrès  de  la  géologie  et  de  la  conchyologie 
fossile  de  l’Italie  , ainsi  qu’on  le  voit  par  l’ou- 
vrage intitulé  : Conchyologie  fossile  sous-apennine  , 
a beaucoup  contribué  à rectifier  ses  idées.  Quoi- 
que prévenu  en  faveur  de  quelques  principes 
particuliers , son  esprit  a été  tojours  disposé  pour 
la  vérité,  et  c’est  vers  ce  noble  but  que  toutes 
ses  observations  ont  été  dirigées.  A la  page  87 
de  l’ouvrage  précité , on  commence  à s’aperce- 
voir qu’il  n’est  pas  fort  éloigné  de  reconnoître 
la  volcanéité  de  plusieurs  collines  du  Véronais, 
du  Vicentin  et  du  Padouan.  Il  s’explique  plus 
clairement  sur  la  nature  de  quelques  roches  de 
ces  contrées  ou  d’autres  lieux  de  l’Italie  , dans 
l’ouvrage  qu’il  a fait  imprimer  à Milan  en  1817, 
et  qui  a pour  titre  ; Catalogue  raisormé  d! une 
collection  des  roches  ; et  il  ne  manquera  pas 
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troccasioiis  de  mieux  développer  ses  idées,  de  faire 
connoitre  sa  manière  actuelle  de  voir , et  de 
publier  les  observations  qu’il  a faites  sur  le  ca- 
ractère volcanique  du  territoire  romain  et  des 
autres  parties  de  l'Italie  méridionale.  Cependant 
comme  son  travail  relatif  à la  vallée  de  Fassa 
fit  beaucoup  d’impression  sur  l’esprit  des  géolo- 
gues, je  me  crois  obligé  d’examiner  ce  qu’il  a 
écrit  touchant  les  basaltes. 

§ 729.  Les  neptuniens  ne  pouvaient  trouver 
un  orateur  plus  éloquent , ni  un  défenseur  plus 
aguerri.  Il  commence  dans  l’Introduction  par 
combattre  à toute  outrance  les  volcanistes et 
il  ne  les  perd  jamais  de  vue  toutes  les  fois  qu’il 
se  présente  quelque  occasion  favorable  d’élever 
des  ‘difficultés  contre  leurs  principes.  Voici  com- 
me à la  pag.  VIII  de  l’Introduction  il  livre  l’as- 
saut à ses  adversaires,  avec  un  bataillon  d’ar- 
gumens  réunis  dans  une  seule  période  : «'  Lors- 
» qu’on  leur  fait  voir  que  ces  roches  auxquelles 
» ils  donnent  le  nom  de  laves,  alternent  à dix  , 
» à quinze,  à ‘ vingt  reprises  avec  île  calcaire; 
» lorsqu’on  leur  montre  qu’en  quelques  lieux 
» elles  sont  remplies  de  testacés  marins  qui  se 
» trouvent  dans  l’état  le  plus  parfait  d’intégrité; 
» lorsqu’on  leur  cite  le  basalte  placé  sur  une 
» substance  aussi  'combustible  que  l’est  le  char- 
» bon  fossile , comme  on  le  vérifie  sur  la  mon- 
» tagne  du  Meisner  dans  la  Hesse;  et  lorsqu’enfin 
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» on  considère  que  ces  faits  lumineux  ne  font 
» pas  la  moindre  impression  sur  leur  esprit , et 
» qu’ils  poursuivent  leur  carrière  avec  indifFé- 
» rence  , on  est  forcé  de  conclure  que  de  pa- 
» reilles  conversions  sont  extrêmement  difficiles, 
» et  je  dirais  presque  désespérées.  » 

§ ySo.  Mais  les  neptuniens  sont-ils  plus  do- 
ciles , lorsqu’on  leur  présente  une  roche  absolu- 
ment semblable  soit  par  ses  caractères  externes, 
soit  dans  ses  principes  chimiques  , à leurs  trapps, 
à leurs  basaltes  ^ grünstein  , mandelstein  , etc.  ; 
et  qu’on  leur  fait  voir  que  cette  roche  s’est 
formée  par  le  refroidissement  d’une  matière  fon- 
due , dont  on  reconnoît  le  cours  près  d’un  vol- 
can ou  encore  actif,  comme  le  Vésuve  et  l’Etna, 
ou  d’une  époque  assez  récente  pour  que  le  cra- 
tère se  soit  conservé  intact , comme  quelques- 
uns  de  l’Auvergne  et  du  Vivarais  ? Lorsqu’on 
leur  fait  observer  que  dans  plusieurs  lieux  , ces 
roches  sont  accompagnées  de  pierres  ponces , 
de  scories  , de  verres  , etc. , substances  certaine- 
ment produites  par  le  feu  ; lorsqu’on  leur  montre 
des  couches  de  ces  roches  qui  se  sont  insinuées, 
et  qui  ont  été  comme  injectées  au  milieu  des 
masses  et  des  couches  d'autres  pierres , exacte- 
ment comme  u«^  matière  fluide  dans  les  inter- 
valles des  autres  substances  ; lorsqu’on  leur  fait 
remarquer  ces  roches  presque  toujours  gisantes 
sur  les  sommités  des  lieux  qu’elles  recouvrent. 
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sans  aucune  adhérence  aux  autres  roches  placées 
au-dessous  , quoique  celles-ci  se  soient  formées 
à des  époques  très-récentes  ; lorsqu’enfiii  invités 
à expliquer  d’une  manière  intelligible  et  qui  cor- 
responde aux  forces  connues  de  la  nature,  com- 
ment on  doit  concevoir  leurs  dissolutions  et  leurs 
précipitations , et  quelle  origine  ils  assignent  au 
fluide  et  aux  matières  qu'il  tient  en  dissolution, 
ils  se  trouvent  engagés  dans  un  labyrinthe  de 
difficultés , dont  ils  ne  peuvent  sortir  qu’à  force 
d’imaginer  les  hypothèses  les  plus  invraisemblables. 

§ ySi.  M.'  Broccbi,  pag.  53,  nous  dit  qu’un 
savant  minéralogiste  a avancé  dix-buit  argumens 
contre  les  volcanistes.  Je  ne  connois  point  l’ou- 
vrage de  cet  auteur  allemand , mais  je  crois  que 
M.'  Brocchi  qui  l’a  lu  et  étudié,  en  a cueilli  la  fleur. 
Or  les  principaux  de  ces  argumens  sont  les  trois 
que  M.'  Brocchi  a proposés  dans  son  Introduction 
et  que  j’ai  rapportés  plus  haut.  Pour  ne  pas  en- 
nuyer le  lecteur  en  répétant  ce  que  j’ai  déjà  dit , 
je  me  dispenserai  de  discuter  le  second  et  le 
trqjsième  argument , car  je  me  flatte  d’y  avoir 
suffisamment  répondu  dans  les  chapitres  précé- 
dêns.  Les  neptunistes  reprochent  aux  volcanistes 
de  poursuivre  avec  indifférence  leur  carrière  malgré 
les  faits  lumineux  que  l’on  cite  contre  leur  doc- 
trine. On  est  autorisé  à dire  que  ces  Messieurs 
ne  lisent  pas , ou  qu’ils  dissimulent  les  réponses 
des  volcanistes.  Les  deux  phénomènes  de  basaltes 
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coquilliers  et  de  litantrax  ou  lignites  placés  au- 
dessous  des  basaltes  ^ ont  été  discutés  par  Fortis, 
par  moi  et  par  d'autres  naturalistes.  Malgré  cela, 
les  neptuuistes  poursuivent  avec  indifférence  leur 
carrière,  et  répètent  toujours  les  mêmes  objections, 
dissimulant  soit  les  réponses,  soit  les  faits  qu'on 
leur  oppose,  faits  que  je  n'oserais  appeler  lumineux, 
mais  qui,  pour  parler  plus  modestement,  méritent 
bien  d'être  pris  en  considération.  Je  me  borne 
donc  au  premier  argument  qui  concerne  l'alterna- 
tion des  couches  de  basalte  avec  les  couches  de 
pierre  calcaire  évidemment  formée  par  des  précipi- 
tations qui  se  sont  opérées  dans  l'eau , argument 
que  les  neptuuistes  proposent  comme  péremptoire. 

§ ySa.  Faujas  dans  la  Minéralogie  des  vol- 
cans ^ pag.  160  et  suiv, , a parlé  de  ce  phéno- 
mène en  décrivant  la  montagne  de  Chamarelle 
dans  le  Yivarais , où  il  reconnut  une  série  de 
couches  de  pierre  calcaire  coquillièrc  et  de  la- 
ves basaltiques  alternant  eutr'elles  : et  dans  son 
voyage  eu  Ecosse,  imprimé  eu  1797,  tom,  a, 
pag.  146,  il  revient  sur  le  même  objet  à raison 
d'un  pareil  phénomène  qu’il  avait  observé  dans 
l'ile  de  Mull , près  du  site  dit  Âshnacregs.  Avdnt 
M.'  Faujas  , ce  fait  avait  été  examiné  par  M.'  Ar- 
duino,  ainsi  que  cela  résulte  d'une  lettre  insérée 
dans  le  Recueil  de  ses  Mémoires,  imprimé  en  1779, 
au  sujet  d'une  alternation  de  couches  calcaires 
et  volcaniques  que  ce  savant  naturaliste  avait 
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observée  et  décrite  près  de  S.*  Pierre  Mossolino  , 
dans  le  Vicentiu.  Pour  rendre  raison  de  ce  phé- 
nomène , quelques  géologues  ainsi  qu’Arduino 
que  je  viens  de  citer , ont  crû  que  les  laves  se 
sont  introduites  dans  les  fentes  des  pierres  cal- 
caires , et  souvent  aussi  entre  l’une  et  l’autre 
couche  en  les  séparant  : d’autres  ont  eu  recours 
au  séjour  alternatif  de  la  mer  dans  le  même  lieu^ 
et  je  ne  vois  pas  que  cette  réponse  ait  été  ré- 
futée. Pourquoi  donc  répète-t-on  toujours  la 
même  objection  sans  se  mettre  en  peine  de  dé- 
truire la  réfutation  qui  en  a été  faite  ? Beaucoup 
de  faits  géologiques  rendent  très-probable  l’opi- 
nion que  la  mer  a plusieurs  fois  occupé  et  aban- 
donné tour  à tour  quelques  parties  de  la  suj?er- 
ficie  terrestre  ( Voy.  §.*’  49^  ^^7  ) • c’était 

l’idée  favorite  de  Fortis  , idée  qui  ne  doit  pas 
déplaire  aux  neptunistes,  puisqu’ils  aiment  tant 
les  grands  cataclysmes  et  l’action  des  causes  sur- 
prenantes et  merveilleuses  ; et  surtout  à ceux  qui 
admettent  que  la  terre  a été  plusieurs  fois  re- 
couverte par  les  eaux  ( Voy.  § 358  ).  Cependant 
je  crois  qu’on  peut  expliquer  le  phénomène  géo- 
logique dont  il  s’agit,  d’une  manière  encore  plus 
simple  et  peut-être  plus  probable. 

§ 733.  Dans  le  Journal  de  physique^  tom.  a5, 
ou  rapporte  les  observations  faites  par  Dolomieu 
dans  la  vallée  de  Noto,  en  Sicile.  Voici  en  quoi  con- 
sistent ces  observations.  Aux  environs  de  Sortino, 
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on  voit  des  matières  volcaniques  ensevelies  sod* 
des  bancs  horizontaux  de  pierres  calcaires  très- 
coquillières , et  qui  contiennent  une  infinité  de 
madréporites  dont  quelques-uns  sont  d’un  énorme 
volume.  La  base  de  la  montagne  de  S.‘  George 
est  calcaire;  sur  ce  premier  banc  repose  une  cou- 
che-volcanique: vient  ensuite  une  autre  couche  de 
matières  volcaniques  et  calcaires,  et  la  sommité  se 
compose  d’une  lave  dure.  Une  autre  montagne 
près  de  Copodia  est  entièrement  volcanique , à 
l’exception  d’une  couche  de  pierre  calcaire  dure 
et  blanche  qui  la  coupe  presque  jusqu’à  moitié 
de  sa  hauteur  dans  une  direction  parallèle  à la 
base.  La  montagne  de  Pimelia  est  volcanique  à 
sa  base,  et  calcaire  à sa  sommité.  La  montagne 
isolée  sur  laquelle  est  située  la  ville  des  Carlen- 
tiiis,  est  moitié  volcanique,  et  moidé  calcaire  , 
mais  ici  la  division  des  deux  substances  se  fait 
par  un  plan  vertical.  Dolomieu  en  suivant  les 
traces  volcaniques  , parvint  à trouver  le  cratère 
d’où  ces  dilFérentes  montagnes  sont  sordes , et 
il  le  reconnut  dans  la  montagne  dite  Santa  Ve- 
nere^  clairement  indiqué  par  la  présence  des  sco- 
ries , des  cendres  et  des  laves  poreuses.  Il  s’assura 
par  beaucoup  d’observadons , que  pendant  que 
le  volcan  de  cette  contrée  versait  autour  de  lui 
des  torrens  de  matières  enflammées,  la  mer  for- 
mait sur  son  dos  des  dépositions  calcaires,  en. 
sorte  que  toute  nouvelle  éruption  trouvait  tin 
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sol  plus  élevé  sur  lequel  se  répandaient  les  ma- 
tières volcaniques  qui  ensuite  restaient  ensevelies 
sous  de  plus  récentes  dépositions.  C’est  ainsi  que 
par  l’accumulation  successive  et  régulière  des 
produit»  du  feu  et  de  l’eau , il  s’est  formé  une 
énorme  montagne  qui  après  l'Etna  , est  la  plus 
haute  de  la  Sicile.  Les  phénomènes  de  Santa  Vé- 
néré se  répètent  aux  environs  d’un  autrt  volcan 
éteint  dans  la  même  vallée  de  Noto , dit  Monte 
Lauro.  Un  courant  de  lave  sorti  de  ce  volcan 
fournit  des  prismes  articulés  pentagones  ou  hexa- 
gones d’un  à deux  pieds  de  diamètre.  Mais  illus- 
trons ce  phénomène  par  une  série  de  faits  que 
l’histoire  nous  a transmis.  ... 

§ 734.  Pline,  liv.  a,  chap.  87,  raconte  que  la 
4.*  année  de  la  cxxxv  olympiade,  c’est-à-dire,'^  a36 
ans  avant  notre  ère , une  éruption  volcanique 
forma  les  deux  îles  de  Théra  ( aujourd’hui  San- 
toritio)  et  Tkérasia.  Cependant  le  savant  auteur 
de  V Argonautique  d’Apollonius  de  Rhodes , im- 
primé à Rome  en  1 794 , observe  que  selon  le 
témoignage  d’Hérodote,  liv.  4^  chap.  147,  l’île 
de  Théra  existait  du  temps  de  Cadmus,  c’est-à- 
dire  , environ  douze  siècles  auparavant  ; ce  qui 
avait  été  encore  remarqué  par  Ârduiuo.  De  là , 
on  peut  conjecturer  que  Pline  confondit  la  pre- 
mière apparition  de  l’île  avec  une  éruption  arrivée 
vers  la  cxxxv  olympiade,  pendant  laquelle  l’ex- 
tension de  cette  île  s'accrut.  U y a lieu  de  croire 
Tome  III,  ao 
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que  le  volcan  qui  donna  naissance  à Théra  ou 
Santorino  , s'ouvrit  clans  la  pierre  calcaire,  puis- 
que Raspe  dans  son  ouvrage  plein  d'érudition  , 
intitulé  : Specimen  historiœ  naturalis  globi  terra- 
quei  prxBcipue  de  noijis  e mari  natis  iiisulis  ^ citant 
Coronelli  et  Tonrnefort , dit  qu’il  y a dans  cette 
île  le  mont  S.*  Étienne  entièrement  composé  de 
marbre.  ‘Olivier  dans  son  Voyage  de  V Empire  ot- 
toman^ chap.  3o,  parle  aussi  des  monts  S.*  Étienne 
et  S.*  Élie , et  il  pense  que  bien  que  ces  monts 
soient  en  quelques  endroits  couverts  de  pieiTes 
ponces,  ils  n’ont  pourtant  pas  souffert  l'action 
du  feu  : en  effet , iis  sont  cntièreraent  calcaires 
et  formés  d’un  marbre  blanc  de  mauvaise  qua- 
lité. Les  laves  en  se  répandant  sur  ce  calcaire  , 
se  seront  insinuées  dans  ses  fentes , et  en  auront 
rempli  toutes  les  ■ fractures.  11  serai  donc  très-pos- 
sible de  trouver  une  roche  calcaire,  même  pri- 
mitive , en  contact  avec  une  roche  basaltique: 
Dans,  l’éruption  qui  donna  plus  d’étendue  àil’île 
de  Théra,  il  se  forma  une  autre  île  Ate  Thérasia. 

i§  y35.  .Cent  trente  ans  après  ,>  c’est-à-cbre  , 
cent  six  ans  avant  notre  ère  , une  autre  éruption 
forma  entre  Théra  et  Thérasia,  une  île  nouvelle 
dite  téra.  Après  une  période  de  iio  ans,  c’est- 
à-dire  , l’an  de  l’ère  vulgaire , une  troisième 
éruption  produisit  l’île  Thia  éloignée  de  deux  sta- 
des d’Iéra,  Ces  faits  rapportés  par  Pline  dans 
l’endroit  déjà  cité , sont  confirmés  par  Strabon 
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aa  liv.  I.";  par  Sénèque  dans  les  Questions  nor> 
turelles , liv.  6 , chap,  2 1 ; par  Plutarque  dans 
le  liv.  De  Pythiœ  oraculis  ; par  Pausanias  dans 
le  liv.  8,  chap. -23  ; par  Justin,  liv.  3o  , chap; 
40  ; par  Dion-Cassius , liv.  60 , chap.  29 , et 
par  Cassiodore  dans  sa  Chronique.  Pen  d’années 
après  , c’est-à-dire  , l’an  47  de  notre  ère , une 
île  qui  jusqu’alors  ne  s’était  pas  rendue  visible, 
s’éleva  tout  à coup  du;  fond  de  la  mer  près  dè 
Théra.  Briezio  dans  son  ouvrage  intitulé:  Jnna^ 
les  mundi.,  édition  de  Venise  1692,  tom.  2,  chap. 
63 , fait  mention  de  cette  éruption , et  ajoute 
ces  paroles  bien  remarquables  : Mare  hoc  Ægeum 
in  hoc  parte  sui , fertile  fuit  novarum  insularum 
subinde  ex  fundo  œqaoris  crumpentium.  L’an  7^71 
Je  volcan  de  Santorino  s’alluma  de  nouveau,  et 
un  courant  de  lave  unit  Thia  à l’île  d’Iéra. 
Nicéphore  Patriarche  de  Constantinople,  Théo- 
phaue  , Cedreno  et  Paul  Diacre  parlent  de  cette 
éruption.  En  ' 1427,  Tétendue  de  l’île  s’accrut 
par  d’autres  courans  de  laves^  et  l’éruption  qui 
produisit  ' cet  accroissement , ainsi  que  l’année  , 
le  mois  et  le  jour  qu’elle  arriva , sont  indiqués 
par  une  inscription  placée  dans  une  église  de 
l’île  , et  rapportée  par  • Raspei' Une  sixième  érup- 
tion en  15^3  , de  laquelle  il  est  parlé  dans 
les  Transactions  philosophiques , n.®  27 , forma 
une  nouvelle  île  appelée  la  petite  Kammeni  et 
en  i65o,  il  y eut  encore  une  autre  éruption  dont 
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Kircher , auteur  contemporain  , a donné  la  re- 
lation. 

§ 786.  Le  même  volcan  s’enflamma  de  nou- 
veau en  1707,  et  alors  la  petite  Kammeni  s’a- 
grandit. Le  jésuite  Bourignon  envoya  de  Sanio- 
rino  une  relation  très-détaillée  de  cette  éruption, 
au  Marquis  de  Ferriol,  Ambassadeur  de  France 
à Constantinople , et  cette  relation  fut  insérée 
dans  l’Histoire  de  l’Académie  royale  des  sciences 
en  1708.  Dans  ce  récit,  on  doit  observer  les 
circonstances  suivantes.  Le  a3  juin  , il  y eut  un 
tremblement  de  terre , et  sans  autre  éclat , on 
vit  sortir  des  profondeurs  de  la  mer  une  roche 
blanche  couverte  d’une  terre  légère  semblable 
à de  l’argile , et  à laquelle  beaucoup  d’huîtres 
étaient  attachées.  Cette  roche  qui  chaque  jour 
devenait  plus  grande,  était  certainement  le  fond 
de  la  mer  soulevé  par  la  force  de  l’explosion  ; 
et  sa  couleur  blanche  fait  soupçonner  que  c’était 
le  même  marbre  calcaire  dont  nous  avons  parlé, 
dans  le  § 734*  Le  16  juillet,  la  fumée  commença 
à paroître  , et  dans  le  même  temps  on  aperçut 
d’autres  roches , de  couleur  obscure  et  brûlée , 
qui,  croissant  peu  à peu,  s’unirent  à la  première, 
et  formèrent  une  seule  île.  Enfln  le  19  du  même 
mois,  le  volcan  vomit  des  matières  enflammées. 
L’énoncé  de  ce  phénomène  donne  lieu  à plu- 
sieurs considérations. 
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§ La  pi'emière  est  celle  de  l’étrange  mé- 
lange qui  doit  s’être  opéré  des  substances  cal- 
caires et  des  corps  marins  avec  les  matières  vol- 
caniques. La  seconde  concerne  la  manière  dont 
s’effectuent  les  éruptions  des  volcans  sous-marins. 
Le  fond  de  la  mer , soulevé  par  la  force  explo- 
sive du  volcan,  commence  à se  hausser:  jusqu’à 
ce  qu’il  parvienne  en  haut , on  ne  remarque 
pas  d’autre  phénomène  ; mais  lorsqu’il  est  sorti 
de  l’eau , la  lave  se  montre , et  elle  est  douée 
d’nne  telle  fluidité  et  poussée  avec  tant  de  force 
par  l’action  du  volcan , qu’elle  peut  couler  même 
dans  l’eau.  Ensuite  lorsque  le  sommet  du  cône 
est  hors  de  l’eau,  il  s’ouvre,'  et  les  matières 
commencent  à être  vomies  par  la  bouche.  Si  le 
gouffre  s’ouvrait  au-dessous  de  la  superffcie  de 
la  mer,  la  masse  des  eaux  s’y  précipiterait,  et 
éteindrait  la  combustion  pour  si  grande  qu’elle 
fût.  Il  est  donc  possible  qu’une  roche  que  j’ap- 
pellerai lave , et  que  d’autres  nommeront  ba- 
salte , trapp , wacke , etc.,  se  trouve  placée  au- 
dessous  d’une  roche  calcaire  , même  primitive  , 
ainsi  que  la  lave  dont  il  s’agit  ici,  devait  l’être 
au-dessous  de  ce  marbre  blanc , peut-être  pri- 
mitif, qui  formait  le  fond  de  la  mer.  Enfin  dans 
le  même  volcan  de  Santorino,  il  s’opéra  en  1767 
une  autre  éruption  pendant  laquelle  il  se  forma 
une  nouvelle  île  appelée  l’île  Noire ^ trés-voisine 
de  la  petite  Kammeni.  Voilà  donc  neuf  éruptions 
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dont  rhistoire  nous  a conservé  la  mémoire , et 
qui  ont  eu  lieu  dans  le  même  site  maritime , à 
des  intervalles  plus  ou  moins  grands , et  dans 
le  cours  de  quelques  siècles.  Si  par  suite  de 
quelqu’une  de  ces  révolutions  qui  certainement 
sont  arrivées  plusieurs  fois  sur  le  globe  ^ la  mer 
venait  à se  retirér  de  l’île  de  Santorino,  devrions- 
nous  être  surpris  en  voyant  neuf  couches  de  la- 
ves ou  de  matières  volcaniques  alternant  avec 
neuf  couches  de  dépositions  marines?  Et  qui  sait 
combien  de  fois  ce  phénomène  s’est  répété  avant 
le  temps  où  l’histoire  a pu  nous  transmettre  la 
notice  de  ces  événeniens  ? Comme  il  y a pré- 
sentement au  milieu  de  la  mer  plusieurs  bouches 
ignivomes,  et  que  beaucoup  d’îles  sont  en  tout 
ou  en  partie  volcaniques,  il  est  facile  de  con- 
cevoir que  même  aujourd’hui  les  phénomènes  de 
l’île  de  Santorino  peuvent  se  répéter  dans  beau- 
coup de  parties  du  globe.  Ces  phénomènes  ont 
sans  doute  eu  lieu  à Délos  (') , Rhodes,  Ana- 
phé,  Néa,  Alone , dans  l’île  anonyme , près  de 


(l)  M/ Brocchi  (Voy.  Conchyologie  fossile  sous-apennine,  pag. 
65  ) croit  que  Délos  et  Rhodes  sont  d'origine  neptunique.  Il  a 
adopté  cette  opinion , parce  que  Philon  le  juif  dit  que  ces  lie# 
parurent  peu  à peu  au-dessus  de  la  surface  des  eaux  , la  mer 
,’étant  tranquillement  abaissée  , et  parce  que  Tournefort  et  Wheler 
ont  observé  le  granit  dans  l’île  de  Délos,  et  que  selon  le  témoi- 
gnage de  Pline,  les  anciens  tiraient  de  Rhodes  un  beau  marbre 
bigarré  à veines  d’un  jaune  d’or.  Quant  à i'eapression  de  Philont 
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Matone , dans  la  mer  de  Crète  que  Strabon  dit 
dans  le  liv.  i ^ formée  a fiammosa  quadam  ef- 
flatione^  et  se  sont  reproduits  en  divers  lieux  de 
rOcéan  , dans  la  mer  Atlantique  près  des  îles 
Açores , et  dans  la  Méditerranée  aux  îles  Éolien- 
nes, près  de  Lipari  et  de  la  Sicile.  On  peut  voir 
l’ouvrage  cité  de  Baspe  qui  traite  particulière- 
ment de  ces  îles.  La  doctrine  des  volcans  sous- 
marins  a pour  base  un  si  grand  nombre  de  faits 
vraiment  lumineux , que  les  révoquer  en  doute, 
ce  serait  vouloir  détruire  tous,  les  fondemens  de 
la  foi  humaine. 

§ 738.  Imaginons  donc  une  montagne  dans 
laquelle  il  y ait,  comme  le  dit  M.'  Broccbi, 
dix,  quinze  et  vingt  couches  de  cette  roche  que 
j'appelle  lave , et  que  d’autres  nomment  trapp 
ou  basalte  ou  mandelstein , etc.  : dans  l’hypo- 
thèse xles  volcanistes,  il  est  facile  de  donner  une 
raison  plausible  de  cette  alternation^  en  sup- 
posant un  volcan  sous-marin  qui  ait  eu  des  pé- 
riodes d’intermittence.  Les  précipitations  qui  ont 

t 

U me  porolt  beaucoup  plua  probable  d'attribuer  l'apparition  pro- 
gressive de  ces  d^ux  lies , à leur  soulèvement  et  à .leur  accrois- 
sement occasionnés  par  des  explosions  volcaniques,  comme  j’ai 
dit  que  cela  est  arrivée  dans  l’Üe  de  Santtsino  , que  d’imaginer 
que  la  mer  s’est  tranquillement  abaissée,  phénomène  très-difiicile 
à expliquer  , et  dont  il  n’y  a aucune  trace  dans  les  lieux  cir- 
convoisins.  Ensuite  la  présence  des  granits  et  des  marbres  cal* 
caires  n’exclud  point  celle  dès  matières  vomies  par  les  volcans 
qui  l'ouvrent  un  passage  à; travers  tonte  sorte  de  terrains. 
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produit  les  couches  calcaires  se  sont  opérée» 
pendant  l'état  de  repos;  et  dans  les  période» 
d’action,  les  roches  volcaniques  se  sont  formées. 
Si  cette  réponse  ne  satisfait  pas , je  recounoîtrai 
volontiers  mon  erreur  ; mais  si  on  la  trouve  rai- 
sonnable et  conforme  à ces  faits  dont  l’histoire 
nous  a conservé  la  mémoire , je  prierai  les  géo- 
logues neptunistes  de  ne  plus  reproduire  la  même 
difficulté.  Essayons  maintenant  d’expliquer  le  même 
phénomène  par  leurs  principes.  Qu’on  suppose 
que  la  dernière  couche  la  plus  profonde , mai» 
visible,  soit  le  calcaire:  cette  couche  a été  pro- 
duite par  une  précipitation  qui  s’est  opérée  dans 
l’eau.  Passons  à la  couche  de  basalte  qui  la  re- 
couvre ; les  caractères  extérieurs  et  les  principes 
chimiques  de  cette  seconde  roche  sont  tout-à-fait 
différens  de  ceux  de  la  première , en  sorte  que 
le  calcaire  et  le  basalte  sont  deux  différens  gen- 
res de  pierres.  Or  de  quelle  manière  devra-t- 
on  concevoir  ce  changement  de  précipitation  ? 
La  difficulté  s’accroît  si  l’on  réfléchit  qu’on  est 
obligé  de  supposer  autant  de  changemens  qu’il 
y a d’alternations  de  couches.  M.”  Brocchi  croit 
avoir  embarrassé  les  volcanistes  en  jjortaut  jusqu’à 
quinze  et  vingt  fois  le  phénomène  de  ces  alter- 
nations; mais  ils  se  tirent  facilement  d’embarra» 
par  les  périodes  d’intermittence  des  volcans  sous- 
marins.  Du  reste  , je  ne  sais  pas  trop  comment  les 
neptunistes  pourront  eux-mêmes  se  débarrasser 
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de  la  difficulté  de  trouver  la  cause  qui  a produit 
quinze  et  vingt  précipitations  différentes  dans  le 
même  lieu  de  la  mer. 

§ 739.  J’observe , en  outre,  que  c’est  un  prin- 
cipe des  neptuniens  que  la  force  de  cristallisation 
fut  très-énergique  dans  la  première  période  où 
se  formèrent  les  roches  primitives,  et  qu’ensuite 
elle  diminua  peu  à peu  d’intensité,  en  sorte  qu’on 
la  reconnoît  à peine  dans  les  roches  calcaires 
stratifiées , et  qu’elle  disparoit  tout-i-fait  dans 
les  roches  plus  récentes.  M.'  Brocchi  est  tellement 
persuadé  de  cette  doctrine  , qu’il  lui  a consacré 
plusieurs  pages  de  son  Mémoire.  Mais  si , pour 
me  servir  de  ses  expressions,  pag.  aq,  les  faibles 
restes  de  la  force  de  cristallisation  se  détruisirent 
enfin  par  les  progrès  du  temps  ^ et  si  alors  les  roches 
secondaires  se  formèrent^  comment  est-il  arrivé 
que  cette  force  se  soit  ensuite  réveillée  pour  la 
production  des  roches  trappéennes  et  basaltiques? 
Souvent  ces  matières  pierreuses  ont  le  grain  cris- 
tallin et  sont  remplies  de  substances  cristallisées 
que  M.'  Brocchi  a très-bien  décrites  dans  son 
Mémoire:  là  où  se  trouvent  quinze  et  vingt  couches 
de  calcaire  alternant  avec  tout  autant  de  roches 
trappéennes  et  basaltines  , quel  a été  le  principe 
qui  a rappelé  quinze  et  vingt  fois  la  force  de 
cristallisation  ? On  dira  peut-être  que  ces  cris- 
tallisations sont  postérieures  à la  formation  de  la 
roche  et  quelles  ont  été  produites  par  infiltration: 
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mais  je  réponds  que  j’ai  de  grands  doutes  sur  cette 
doctrine  de  l’infiltration,  doutes  dont  je  crois  avoir 
suffisamment  exposé  les  motifs  dans  le  chapitre 
CIX.  Ce  n’est  pas  tout  ; si  l’on  voulait  rapporter  à 
l'infiltration  l’origine  de  quelques  cristallisations, 
il  est  certain  que  M.'  Brocchi  est  persuadé  lui- 
même  qu’il  y en  a plusieurs  qui  sont  contem- 
poraines de  la  consolidation  de  la  roche  ; tels 
sont  ces  feld-spaths  et  ces  amphiboles , à raison 
desquels  il  dit,  pag.  41,  qti’il  croit  fermement  qu'ils 
sont  des  portions  cristallisées  de  la  pâte  des  roches 
qui  les  contiennent.  A l’époque  où  se  formèreut 
les  roches  de  trapp  , de  basalte,  etc. , qui  dé- 
montrent par  leur  gisement  être  les  plus  récentes, 
la  force  de  cristallisation  qui , d’après  ses  prin- 
cipes , était  presque  éteinte , avait  donc  son  en- 
tière intensité  dans  la  période  des  formations 
secondaires.  Toutes  ces  difficultés  s’évanouissent, 
si  l’on  reconnoît  l’identité  de  ces  roches  avec 
les  laves  des  volcans. 


/ 
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CHAPITRE  CXIX. 

Des  trapps. 

§ 740.  De  ce  que  nous  avons  dit  dans  les 
chapitres  XLVI  et  LV,  on  peut  inférer  que  le 
nom  de  trapp  a été  donné  à des  roches  d’une 
origine  très-différente , ce  qui  a produit  l’extrême 
confusion  d’idées  qui  règne  sur  ce  point  en  géo- 
logie. Pour  éviter  cette  confusion  , il  me  semble 
qu’il  conviendrait  de  réduire  à leurs  classes  res- 
pectives les  substances  pierreuses  qu’on  a cou- 
tume de  rapporter  à la  mystérieuse  formation 
trappéenne  qui  devrait  être  bannie  de  la  science 
géologique  : alors  les  trapps  primitifs  figureraient 
avec  les  gneiss , les  schistes , etc. , sous  la  déno- 
mination de  roches  amphiboliques  au  lieu  de  celle 
de  roches  trappéennes  ; et  toutes  les  autres  ro- 
ches auxquelles  on  a voulu  appliquer  le  nom  de 
trapp , seraient  rapportées  à la  classe  des  subs- 
tances volcaniques  où  elles  formeraient  différentes 
variétés  de  laves  (0.  Dans  le  § 336  j’ai  signalé 


(1)  Si  par  reapect  pour  la  mémoire  de  Bergman  et  de  Wallé- 
riua  , on  veut  conterver  en  géologie  le  nom  de  trapp , on  ne 
doit  du  moins  l'appliquer  qu’à  cette  roche  à laquelle  il  peut 
convenir  ( V oy.  § 379  ).  Parmi  le»  nombreuses  variétés  de  laves , 
on  peut  choisir  celle  qui  a la  plus  grande  analogie  avec  les  trapps 
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la  très-grande  analogie  qui  existe  entre  les  ter- 
rains incontestablement  volcaniques  , et  ceux 
qu’on  appelle  trappéens  ; et  si  nous  connoissons 
l’origine  des  laves  ou  du  moins  la  manière  dont 
elles  sortent  des  bouches  ignivoraes  et  s’établissent 
sur  le  sol , qu’est-il  besoin  de  nous  embarrasser 
dans  un  labyrinthe  de  conjectures,  et  de  nous 
perdre  dans  un  abîme  d’invraisemblances  pour 
trouver  comment  les  trapps  composés  au  fond 
des  mêmes  substances  qui  constituent  les  la- 
ves , ont  pu  se  former  dans  les  contrées  qu’ils 
occupent  ? Quelques  géologues  de  nos  jours  sem- 
blent vouloir  suivre  l’exemple  de  ce  célèbre  se- 
crétaire de  l’Académie  des  sciences , M.'  Fonta- 
nelle , qui  mettait  son  esprit  à la  torture , et  ima- 
ginait les  systèmes  les  plus  bizarres  pour  expliquer 
l’origine  des  corps  marins  qu’on  trouve  dans  plu- 
sieurs parties  du  globe.  Il  supposait  que  les  co- 
quilles et  les  poissons  fossiles  avaient  été  déposés 
par  des  courans  souterrains  de  la  mer , ou  bien 
que  leurs  germes  soulevés  par  les  exhalaisons 
aqueuses , avaient  été  introduits  dans  l’intérieur 
des  roches.  Mais  si  plusieurs  corps  organiques 


de  Suède,  et  lui  donner  le  nom  de  lave  trappéenne,  ainai  qu’on 
a attribué  à divenes  lavea  lea  dénominations  de  porphyruiqtus , 
granitiques  ou  granitoxdes , nicrolites , sperone  , piperno,  etc.  On 
contribuera  toujours  à la  précision  des  idées,  en  distinguant  par  di- 
vers noms  les  roches  qui  sont  diversement  composées  et  présentent 
des  caractères  extérieurs  différens, bien  qu’elles  aient  lamême  origine. 
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fossiles  sont  entièrement  semblables  à ceux  qui 
vivent  dans  les  eaux  de  la  mer , la  conjecture  la 
plus  naturelle  qu'on  pouvait  former , c'était  sans 
doute  de  dire  que  les  corps  organiques  fossiles 
sont  des  traces  de  l'ancien  séjour  de  cette  mer. 
Malgré  cela , combien  de  temps  n'a-t-il  pas  fallu 
pour  que  toutes  les  écoles  aient  été  persuadées 
d’une  vérité  si  simple  ! On  peut  en  dire  de  même 
des  trapps  qui  sont  les  traces  des  anciens  vol- 
cans. Cependant  M.'  Faujas  ayant  comparé  les 
caractères  des  véritables  laves , c'est-à-dire , des 
laves  dont  l'origine  est  incontestable , avec  ceux 
des  trapps , a cru  apercevoir  entre  les  uns  et  les 
autres  , quelques  différences  réelles  qui  tendraient 
à prouver  une  origine  tout-à-fait  différente  ( Voy. 
Annales  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris , 
tom.  19  ). 

§ 741-  Pour  premier  caractère  distinctif,  M.'Fau- 
jas  assigne  la  dureté  des  laves , assurant  que  si 
l’on  fait  l’essai  avec  une  pointe  d’acier  bien  trem- 
pé sur  une  lave  qui  n’ait  pas  été  altérée , non- 
seulement  la  lave  n’est  point  entamée  , mais  l'acier 
s'émousse  et  laisse  sa  trace  métallique  sur  cette 
lave  ; au  contraire  le  trapp  est  facilement  rayé 
par  la  même  pointe  d'acier  et  se  réduit  en  poudre 
d’un  blanc  gris  ; fait  qu’on  peut  aisément  véri- 
fier. A l’exception  des  verres  compactes  et  d’un 
petit  nombre  de  variétés  de  laves  qui  ont  le  grain 
do  petro-silex , dans  toutes  les  variétés  de  laves 
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que  j’ai  pu  examiner , j’ai  vu , en  éprouvant  la 
dureté  avec  une  pointe  d’acier  ordinaire  et  une 
force  médiocre , se  former  non  la  trace  métal- 
lique de  l’acier , mais  bien  une  incision  plus  ou 
moins  profonde , et  une  poussière  grise  prove- 
nant de  la  raclure.  J’ai  déjà  dit  ailleurs  que  si 
l’on  concevait  une  échelle  des  divers  degrés  de 
dureté,  commençant  par  la  dureté  des  tufs  ten- 
dres et  friables  pour  arriver  à celle  des  vitrifi- 
cations compactes , on  pourrait  avoir  quelque 
variété  de  lave  non  décomposée , ni  altérée , qui 
correspondrait  à un  degré  quelconque  de  cette 
échelle.  Cela  ne  peut  être  autrement , puisque 
la  dureté  d’une  substance  qui  a été  fondue , ou 
du  moins  réduite  à l’état  de  mollesse  par  l'action 
du  feu , doit  dépendre  de  la  qualité  et  de  la 
nature  de  ses  parties  constitutives , de  la  dose 
relative  de  ces  parties,  de  la  plus  ou  moins  grande 
énergie  , et  de  la  durée  du  feu  et  du  dévelop-^ 
peinent  des  gaz  , élémens  qui  pouvant  varier  à 
à l'infini , doivent  produire  une  infinité  de  divera 
degrés  de  dureté,  , 

§ 74^*  Le  second  caractère  distinctif,  selon 
M.'  Faujas , consiste  en  ce  que  le  verre  qu’ou 
obtient  en  fondant  le  trapp , est  très-différent 
du  verre  qui  résulte  dé  la  fusion  des  lavesi  Le 
trapp , dit-il , est  fusible  sans  addition  d’autres 
substances  ainsi  que-  la  lave  compacte.  Mais  le 
verre  qui  procède  du  trapp  est  transparent  et 
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légèrement  verdâtre , tandis  que  celui  de  la  lave 
est  d’un  noir  très-foncé , brillant , transparent 
seulement  dans  les  bords  de  ses  fragmens  les 
plus  minces , et  conservant  toujours  une  couleur 
de  fumée.  A cette  observation  de  M.'  Faujas , 
je  répondrai  d’abord  par  une  expérience  de  Kla- 
proth  qui  ayant  fait  fondre  dans  un  creuset 
d’argile  le  trapp  de  Joachimsthal , en  obtint 
un  verre  noir  parfaitement  fondu , de  fracture 
lisse,  conchoïde,  dont  les  écailles  et  les  fragmens 
étaient  seuls  transparens  ( Voy.  Klaproth,  Mé-‘ 
moires  de  chimie^  tom.  i,  pag.  4^).  En  outre, 
je  possède  une  bouteille  et  un  petit  vase  de  la 
verrerie  Perreti  d'Intra  , où  d’après  l’idée  qu’en 
avait  donnée  M.'  Amoretti , on  fit,  il  y a déjà 
plusieni-s  années , quelques  milliers  de  bouteilles 
avec  le  trapp  primitif  de  Selasca  ( Voy,  ce  qui 
a été  dit  sur  cette  roche  au  § a83  et  suiv.  ). 
Le  verre  de  la  bouteille  est  luisant,  opaque  et 
d’un  noir  foncé;  celui  du  petit  vase  beaucoup 
plus  mince , est  pareillement  noir , brillant , un 
peu  transparent , de  couleur  de  fumée , et  tel 
précisément  que  M.'  Faujas  décrit  le  verre  qui 
résulte  des  laves. 

§ 74^*  Mais  M.'  Faujas  insiste , disant  qu’il 
possède  quelques  morceaux  de  verre  faits  avec 
le  trapp  d’Intra  , dont  M.'  Amoretti  lui  fit  pré- 
sent, et  dans  lesquels  on  voit  un  verre  vert^ 
transparent  et  rayé  dans  quelques  parties.  Qu’on 
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fasse  bien  attention  à ces  dernières  paroles  qui 
indiquent  l’équivoque  où  est  tombé  Faujas.> 
Il  est  certain  que  si  le  verre  fondu  reste  quel- 
que temps  dans  l’état  de  fusion  , et  qu’il  se  re- 
froidisse lentement , quelle  que  soit  la  substance 
dont  il  procède,  il  subit  une  modification  notable, 
ses  parties  commencent  à se  cristalliser , et  pren- 
nent une  forme  prismatique  radiée.  Nous  avoua 
discuté  fort  au  long  cet  article  dans  le  § 664  et 
suiv.  Cela  posé , écoutons  RU  Amoretti  qui  au 
tom.  19  des  Opuscules  choisis^  dans  une  lettre 
écrite  au  professeur  Soave,  raconte  la  manière 
dont  se  formèrent  les  verres  étoilés  à la  verrerie 
d’Iutra.  « Lors,  dit-il,  qu’on  cessa  de  travailler, 
» on  fit  murer  , comme  de  coutume , toutes  les 
» ouvertures  du  four  dans  lequel  étaient  les  pots 
» avec  le  reste  du  verre.  Après  quinze  jours , 
» et  lorsqu’on  connut  que  la  chaleur  avait  cessé 
» peu  à peu , on  rouvrit  le  four , et  l’on  vit 
J»  que  le  verre  qui  semblait  devoir  être  noir , 
» avait  la  couleur  d’un  très-beau  bleu  d’azur , 
» et  qu’il  était  couvert  d’étoiles  blanches  jaunâ- 
» très.  Dans  quelques  pots  , le  verre  qui  avait 
» resté,  était  d’une  pâte  azurée  et  uniforme; 
» dans  d’autres , il  était  azuré  au  fond,  et  vert 
» foncé  à la  superficie  avec  des  étoiles  blanches.  » 
Les  échantillons  de  verre  radié  que  cite  M.'  Fau- 
jas,  et  qui  lui  ont  été  donnés  par  M/  Amoretti, 
appartiennent  donc  à un  verre  altéré  par  le 
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refroidissement  lent , à un  verre  en  partie  dé^ 
vitrifié , comme  le  démontrent  les  éto  iles  qu’on 
y observe. 

§ '744-  Mais  comment  arrive-t-il  que  le  verre 
qui , selon  l’expression  de  M.'  Amoretti , sem- 
blerait devoir  être  noir^  en  restant  fondu  pendant 
long-temps , et  en  se  refroidissant  lentement , 
prend  la  couleur  verte  et  un  peu  de  transpa- 
rence à la  superficie  ? Les  trapps  contiennent 
beaucoup  de  fer , et  il  paroît  que  c’est  de  cette 
substance  métallique  que  procède  la  couleur  noire 
du  verre.  Si  ce  verre  reste  fondu  pendant  long- 
temps et  dans  une  température  toujours  décrois- 
sante , il  en  résultera  deux  effets  : le  premier 
sera  une  diverse  oxidation  du  fer  ; le  second  la 
précipitation  vers  le  fond  du  vase  produite  par 
la  plus  grande  gravité  spécifique  des  parties  mé- 
talliques. De  là , il  devra  s’ensuivre  une  dimi- 
nution d’opacité  , et  par  conséquent  ùn  change- 
ment de  couleur  à la  superficie.  Nous  ne  devons 
donc  pas  être  surpris  si  le  verre  qui  reste  dans 
les  pots  où  il  se  refroidir  lentement , a dans  le 
fond  une  couleur  de  bleu  foncé , tandis  qu’il 
est  vert  et  un  peu  transparent  à la  superficie.  Il 
me  semble  aussi  très-probable  que  la  couleur 
noire  de  ces  verres  procède  de  quelque  substance 
charbonneuse  qui  se  mêle  avec  eux  dans  la  pre-' 
mière  fusion , et  qui  ensuite  se  volatilise,  la  ma- 
tière restant  exposée  à l’action  prolongée  du  feu. 

Tome  III.  ai 
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§ Dans  mon  Introduction  à la  géologie , 
en  parlant  du  verre  qu’on  peut  obtenir  des  laves 
des  volcans  , j’ai  fait  mention  des  bouteilles  que 
M/  Chaptal  fit  fabriquer  à Montpellier  avec  des 
basaltes  des  volcans  éteints  du  Languedoc , et 
de  celles  qui  furent  faites  à Venise  avec  les  laves 
des  monts  Euganéens.  M.'  Faujas  a nié  ces  deux 
faits.  Par  le  témoignage  de  M.  Giral , proprié- 
taire de  la  verrerie  d’Erepian  , il  a prouvé  que 
les  bouteilles  dont  il  est  question , ne  furent  point 
faites  avec  le  basalte  , mais  avec  le  verre  com- 
mun auquel  on  avait  joint  un  peu  de  sable 
volcanique.  Si  cela  est  vrai,  je  me  suis  trompé, 
et  je  ne  fairai  pas  difficulté  de  rétracter  ce  que 
j’ai  dit.  Mais  comment , moi  étranger  , pouvais- 
je  éviter  cette  méprise , lorsque  le  concitoyen  de 
M.'  Faujas,  M.'  Chaptal  dans  ses  Èlémcns  de  chi- 
mie ^ 3.' édition  de  1796,  vol.  3 , pag.  26a,  dit: 
« La  lave  est  susceptible  de  se  vitrifier , et  dans 
» cet  état  on  peut  la  souffler  en  bouteilles  opa- 
» ques  , d’une  grande  légèreté  : c’est  ce  que  j’ai 
» fait  exécuter  à Érepian  et  à Alez,  — C’est  ce 
39  qui  résulte  de  mes  expériences  et  de  celles  que 
» Joly  de  Fleury  ordonna  sous  son  ministère.  » 
Ne  devais-je  pas  ajouter  foi  à ce  que  je  lisais 
dans  les  écrits  de  M,'  Chaptal,  lorsque  M.'  Faujas 
lui-même  qui  me  reproche  d’être  tombé  dans  l’er- 
reur , avait  dit  dans  sa  Minéralogie  des  volcans , 
pag.  3o8,  « l’on  vient  depuis  peu  de  tirer  parti 
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♦»  en  France  du  basalte  , en  le  convertissant  en 
» verre  : Ton  a formé  avec  ce  verre  dans  les 
» environs  de  Montpellier  une  manufacture  de 
» bouteilles  qui  ont  de  très-grands  avantages 
y>  sur  les  autres.  » 

§ 746.  Quant  aux  bouteilles  fabriquées  à Ve- 
nise avec  les  laves  des  monts  Euganéens , M.' 
Faujas  prétend  que  je  me  suis  également  trompé, 
parce  qu'ayant  lui-méme  visité  toutes  les  verre- 
ries de  Venise  , il  n'a  vu  dans  aucune  qu'on  fit 
des  bouteilles  avec  les  laves  de  ces  monts:  maie 
je  le  prie  de  réfléchir  que  je  n’ai  pas  dit  qu’on 
fabrique  maintenant  à Venise  des  bouteilles  de 
cette  espèce  ; j’ai  seulement  parlé  des  bouteilles 
qui  y furent  faites  avec  les  laves  des  monts  Eu- 
ganéens , et  pour  garant  de  mon  assertion , je 
puis  citer  Fortis  , qui,  dans  le  tom.  6 des  Actes 
de  la  Société  italienne , en  parlant  des  produits 
des  monts  Euganéens  , fait  mention  des  bouteil- 
les fabriquées  à Venise  par  un  certain  Briati , 
avec  les  laves  de  ces  monts,  et  assure  avoir  lui- 
méme  acheté  une  partie  de  ces  bouteilles.  Ce 
que  Fortis  a imprimé , il  me  l’a  confirmé  plu- 
sieurs fois  de  vive  voix.  Je  pourrais  parler  ici 
des  expériences  faites  à Venise  dans  la  verrerie 
Barberia , par  M.'  Corniani , et  rapportées  dans 
le  Mémoire  de  celui-ci  imprimé  en  i8io,  où  il 
est  fait  mention  uon-seulemcnt  de  bouteilles  , 
mais  encore  de  miroirs  , de  cornues  , de  matras , 
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et  autres  ustensiles  de  verre  faits  avec  la  fusion 
d’ une  substance  pierreuse  volcanique  des  monts 
Euganéens  que  M.'  Corniani  appelle  petro-silex 
perlé  : mais  comme  je  regarde  cette  substance 
comme  une  lave  vitreuse , je  n’insisterai  point 
sur  ces  expériences.  Je  prie  le  lecteur  de  me  par- 
donner cette  discussion  peut-être  un  peu  trop 
longue , mais  dans  laquelle  j’ai  été  engagé  par 
la  célébrité  du  nom  de  M.'  Faujas. 

§ 747-  Le  troisième  caractère  distinctif  assigné 
par  le  géologue  français  , est  que  les  trapps  agis- 
sent seulement  par  attraction  sur  l’aiguille  aiman- 
tée ^ tandis  que  les  laves  compactes  sont  douées 
de  la  polarité.  Tous  ceux  qui  voudront  s’occu- 
per de  ce  genre  d’observations , reconnoîtront 
combien  ce  caractère  est  variable  et  dépendant 
des  modifications  du  fer  ; et  que  si  quelques  la- 
ves sont  magnétiques  , il  y en  a plusieurs  qui  ne 
sont  qu’attirables , et  d’autres  qui  n’exercent 
qu'une  action  peu  sensible  sur  le  barreau  aimanté. 
Le  célèbre  physicien  Volta  entreprit  une  série 
d’observations  sur  cet  objet  : ces  observations 
faites  dans  mon  cabinet , avec  un  barreau  for- 
tement aimanté  afin  de  pouvoir  reconnoître  les 
degrés  d’attraction  même  les  plus  foibles,  furent 
répétées  sur  chaque  échantillon  avec  une  aiguille 
foiblement  aimantée  , pour  éviter  le  renversement 
des  pôles  et  pour  reconnoître  la  polarité  par  le 
moyen  de  la  répulsion.  Les  échantillons  soumis- 
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à l’examen  , furent , i.°  quelques  variétés  de 
trapps  d'Intra  dont  j’ai  parlé  plusieurs  fois  : ces 
trapps  ne  donnèrent  aucun  signe  d’attraction  ; le 
seul  trapp  de  Selasca  parut  quelque  peu  atlirable 
au  barreau  aimanté;  a.°  plusieurs  variétés  de  laves 
compactes  de  l’Auvergne  , des  monts  Euganéens  , 
des  environs  de  Eome  et  du  Vésuve.  Ces  laves 
présentèrent  un  très-grand  nombre  d’anomalies  ; 
presque  toutes  se  trouvèrent  plus  ou  moins  atti- 
rables  , et  par  conséquent  elles  présenteraient  le 
caractère  que  Faujas  assigne  aux  trapps , ce 
qui  porterait  à croire  que  les  observations  de  cet 
auteur  ont  été  faites  sur  des  morceaux  de  laves 
auxquelles  il  a donné  le  nom  de  trapps.  Il  y 
eut  très-peu  de  ces  laves  qui  montrassent  quelque 
degré  de  polarité.  L’échantillon  dans  lequel  cette 
propriété  se  manifesta  d’une  manière  plus  sensi- 
ble, fut  un  morceau  que  j’avais  détaché  moi-méme 
de  l’intérieur  du  courant  de  Paria  à la  base  du 
Puy-de-Dôme.  Enfin  j’observerai  que  la  polarité 
n’est  pas  un  caractère  distinctif  des  laves  basal- 
tines  , même  lorsqu’elle  se  montre  dans  les  pro- 
duits volcaniques.  En  parcourant  un  jour  la  plaine 
qui  est  entre  le  mont  Albano  etl’Apennin  de  Segni, 
je  trouvai  un  morceau  erratique  de  tuf  volcanique, 
dans  lequel  étaient  encastrés  quelques  amphigènes. 
La  polarité  de  cet  échantillon  était  très-sensible  (0 

(l)  Une  force  magnétique  qui  se  manifestait  avec  une  telle  in- 
ieoticé  dans  une  petite  masse , n’était  unie  à aucune  attraction 
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à la  distance  de  six  pouces  du  barreau  aimanté. 
Il  ne  paroît  donc  pas  qu’on  puisse  fonder  quelque 
conjecture  sur  un  caractère  si  variable  , et  qui 
dépend  d’une  foule  de  combinaisons  qu’on  ne 
saurait  déterminer. 

§ 748-  J®  m’arrêterai  point  à examiner  le 
caractère  pris  de  la  manière  de  se  comporter 
avec  l'électricité.  Les  trapps  , dit  M.'  Faujas  , lais- 
sent passer  l’électricité  , ce  qu’on  n’observe  point 
dans  les  laves  compactes  toutes  les  fois  qu’elles 
n’ont  pas  été  décomposées  par  l’action  des  va- 
peurs acido-sulfurîques,  ou  par  quelqu’autre  cause 
qui  ait  altéré  cette  propriété.  Avec  les  savans 
Fino , Recagni  et  Bellani,  j’ai  examiné  plusieurs 
Variétés  de  laves  compactes  du  Vésuve,  de  l’Etna, 
de  l’Auvergne  et  d’autres  contrées  ; à l’exception 
des  obsidiennes  ou  des  verres  volcaniques  d’Is- 
lande et  de  Lipari , toutes  ont  été  reconnues 
conducteurs  ainsi  que  les  trapps. 

§ 749.  Reste  à examiner  le  dernier  caractère 
distinctif  établi  par  M.'  Faujas,  et  qui  consiste  en 
ce  que  les  trapps  ne  contiennent  jamais  le  péri- 
dot  granulaire,  tandis  que  cette  substance  abonde 
dans  toutes  les  laves  des  volcans  éteints  et  actifs 


avec  le  fer , phénomène  qui  mérite  une  attention  particulière  • 
et  qui  depuU  a été  observé  par  M.''  Humboldt,  dans  un  porphyre 
du  village  de  Voisaco,  près  de  la  ville  de  Pasto , en  Amérique 
ainsi  que  dans  une  serpentine  du  haut  Palatinat;  et  par  M.'  Faujas, 
dans  une  serpentine  du  mont  Ramazzo. 
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de  l’un  et  l’autre  hémisphère.  Je  ne  nie  point 
que  le  péridot , appelé  par  quelques  autres  géo- 
logues chrysolyte  des  volcans , ne  soit  fréquent 
dans  les  laves  de  quelques  volcans  éteints  et  ac- 
tifs i,  mais  combien  de  courans  de  laves  ne  pour- 
rait-on pas  nommer , dont  l’origine  est  indubi- 
table , et  dans  lesquels  on  ne  reconnoît  pas  le 
moindre  atome  de  cette  substance  ? Les  Champs- 
Phlégréens  aux  environs  de  Naples  abondent 
en  laves  qui  ne  contiennent  point  le  péridot  : 
le  courant  encore  intact , sorti  de  la  base  méri- 
dionale de  la  solfatara,  les  laves  du  cratère  d’As- 
truni  , celles  de  Cumes , de  Procida , de  l’île 
d’Ischia , etc.,  en  sont  tellement  dépourvues, 
qu’il  ne  m’a  jamais  été  possibile  d’y  remarquer 
aucun  petit  cristal  de  péridot.  M.'  Faujas  qui 
counoit  parfaitement  les  laves  de  l’Auvergne, 
ne  peut  pas  ignorer  qu’on  ne  trouve  point  le  pé- 
ridot dans  beaucoup  de  variétés  de  ces  laves. 
Je  possède  une  série  d’échantillons  de  laves  com- 
pactes que  j’ai  recueillis  au  voisinage  de  Cler- 
mont , à la  base  du  Puy-de-Dôme  , dans  les  en- 
virons du  Mont-Dor , et  en  d’autres  lieux  de 
l’Auvergne  que  j’ai  visités,  échantillons  dans  les- 
quels on  n’aperçoit  aucune  particule  de  cette 
substance.  Gioeni  dans  la  Lithologie  vésuvienne , 
a énuméré  beaucoup  de  laves  sans  chrysolytes  : 
Dolomieu  en  a fait  de  même  dans  le  Catalogne 
raisonné  des  laves  de  l’Etna^  où  l’on  doit  surtout 
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remarquer  la  seconde  espèce  qu’il  appelle  lave» 
spathiques,  très-fréquentes  sur  l’Etna.  Le  même 
auteur  dans  les  Additions  à la  dissertation  de  Berg- 
man sur  les  produits  volcaniques  , en  parlant  des 
chrysolytes,  assure  que  les  laves  qui  contiennent 
des  chrysolytes , sont  communes  dans  quelques 
volcans , et  très-rares  dans  d’autres.  M.'  Faujas 
lui-même  dans  la  classification  des  produits  vol- 
caniques qu’il  a publiée  ÇYoj.  Essais  de  géologie^ 
tom.  a,  pag.  a),  ne  dit  pas  un  mot  des  chry- 
solytes en  énumérant  un  grand  nombre  de  variétés 
de  laves , et  il  n’en  parle  que  dans  un  appendice 
ajouté  à la  section  des  laves  amygdaloïdes.  Enfin 
M.'  Brocchi  dans  son  Catalogue  dCune  collection 
de  roches^  où  il  a décrit  avec  tant  d’exactitude, 
je  dirais  presque  toutes  les  laves  de  l’Italie  méri- 
dionale, ne  fait  aucune  mention  de  laves  avec  des 
chrysolytes.  Peut-être  a-t-il  regardé  comme  des 
pyroxènes , ces  cristaux  que  les  naturalistes  ap- 
pellent communément  chrysolithes  des  volcans  ou 
peridot  ou  même  olivines. 

§ ySo.  Les  cristallisations  renfermées  dans  les 
laves , sont  très-diflférentes  dans  les  diverses  con- 
trées. M.'  Brocchi  a trouvé  dans  le  pays  des  Er- 
uiciens  (0  des  laves  qui  ne  contiennent  que  des 

(i)  Dang  la  Topographie  physique  de  la  Campanie,  j’ai  dit,  pag. 
] I , que  gi  les  volcans  du  Latium  avaient  communiqué  avec  ceux 
de  la  Campanie  , cette  communication  avait  dû  exister  du  côté 
de  Sora  et  de  San  Germano.  Ce  qui  eu  1798  n’était  pour  mo* 
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pyroxèiics.  Les  amphigènes  si  abondans  au  Yèsnvey 
dans  les  laves  de  la  llocca  Monfina , dans  celle» 
des  environs  de  Rome  et  de  Viterbe , manquent 
dans  l’Etna  et  dans  d’autres  volcans.  Les  feld- 
spaths  fréquens  dans  les  laves  d’Ischia,  des  Champs^ 
Phlègréens  et  même  dans  les  émaux  des  collines 
de  Naples , ne  se  montrent  point  dans  les  cou- 
rans  modernes  du  Vésuve , et  l’on  ne  les  ren- 
contre que  dans  les  anciennes  laves.  Fortis  cité 
à ce  sujet  par  M.""  Faujas  , a écrit  qu’on  pour- 
rait croire  qu'à  une  certaine  profondeur  de  la 
terre  , il  existe  une  roche  qui  contient  le  péri- 
dot  granulaire,  et  forme  une  espèce  d’enveloppe 
autour  du  globe , d’où  il  s’ensuivrait  que  lors- 
que les  volcans  parviennent  à cette  couche  gé- 
nérale d’une  roche  dont  peut-être  on  ne  recon- 
noît  pas  l’analogue,  il  en  résulte  des  laves  avec 
des  péridots  que  l'action  volcanique  arrache  de  ces 
profondeurs.  Si  l’on  voulait  atlopter  cette  idée  de 
Fortis,  peut-être  plus  brillante  que  vraie,  on  en 
pourrait  conclure  que  les  laves  sorties  des  vol- 
cans avant  que  le  centre  de  leur  combustion  soit 

qu'une  simple  conjecture  , a acquis  maintenant  toute  la  certitude 
de  la  vérité  d’après  les  observations  de  M.'  Brocchi  ; en  sorte 
que  nous  pouvons  établir  en  Italie  une  ligne  volcanique  qui 
depuis  la  frontière  de  la  Toscane,  en  partant  de  la  montagne 
de  Santa  Fiora , s’étendra  jusqu’au  Cap  Misène.  Les  anneaux 
qui  lient  les  volcans  du  Latium  avec  ceux  des  Champs-Phlé- 
gréens  , sont  les  volcans  éteints  des  Erniciens  et  ceux  de  la 
Rocca  Rloniina. 
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arrivé  jusqu'à  cette  couche , ne  peuvent  point 
contenir  une  pareille  substance. 

§ ySi,  De  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  il 
résulte  , ce  me  semble  , que  les  caractères  assi- 
gnés par  Faujas,  ne  sont  pas  siif&sans  pour 

établir  une  différence  positive  entre  les  trapps 
et  les  laves  des  volcans,  ce  qui  est  encore  con- 
firmé par  l’observation  que  les  principes  consti- 
tutifs des  trapps  sont  à peu  près  les  mêmes  que 
ceux  des  laves.  Qu’on  compare  ensemble  les  ana- 
lyses des  premiers  faites  par  Vauquelin,  et  celles 
des  secondes  faites  par  Klaproth  et  Kennedy , 
dans  l’une  et  l’autre  de  ces  pierres , ou  verra 
la  soude  qui  avait  échappé  à l’analyse  de  Berg- 
man , en  une  quantité  de  3 à 5 pour  cent. 
Le  tableau  qu’on  trouvera  à la  fin  de  ce  livre, 
servira  à démontrer  la  très-grande  analogie  qui 
existe  entre  les  élémens  des  trapps  compactes , 
amygdaloïdes , des  basaltes,  des  grünstein  et  des 
laves.  J’ai  rapporté  quelques-unes  de  ces  analyses 
dans  le  § 288 , mais  j’ai  cru  qu’il  convenait  de 
les  réunir  et  de  les  présenter  dans  un  seul  tableau. 
On  se  convaincra  par  l’inspection  de  ce  tableau  , 
que  les  analyses  chimiques  qui  sont  d’un  grand 
poids  lorsqu’il  s’agit  de  minéraux  cristallisés  ou  de 
substances  formées  par  une  simple  composition 
chimique,  n’offrent  qu’un  foible  secours  lorsqu’on 
veut  raisonner  sur  des  substances  composées  de 
beaucoup  de  principes  constitutifs  , non-seulement 
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diff^rens  entr’eux  , mais  encore  sujets  à des  va- 
riations notables  dans  les  doses  relatives. 

§ ^Sa.  Cependant  tout  doute  sur  cette  matière 
paroît  avoir  été  levé  par  les  ingénieuses  expé- 
riences du  savant  Cordier.  Ce  naturaliste  ayant 
fait  en  1808  la  belle  découverte  de  fer  titané  (>) 
dans  les  produits  volcaniques,  et  examiné  en  dé- 
tail la  classe  des  roches  volcaniques  dont  l’ori- 
gine est  contestée  par  un  grand  nombre  de  mi- 
néralogistes distingués  ( les  roches  trappéennes  ) , 
ne  fit  pas  difficulté  d’écrire  « qu’on  sait  aiijour- 
» d’hui  que  ces  roches  sont  exactement  sembla- 
» blés  aux  produits  les  plus  récens  des  feux  sou- 
» terrains  (^Journal  des  mines  ^ n.°  i33  ).  » Ou 
peut  encore  lire  son  beau  Mémoire  qui  a pour 
titre  : Sur  les  substances  minérales  dites  en  masse 
qui  entrent  dans  la  composition  des  roches  volca- 
niques de  tous  les  âges.  En  effet  Cordier  ayant 
trouvé  le  moyen  de  soumettre  à une  analyse  pour 
ainsi  dire  mécanique , ces  substances  pierreuses, 
a observé  qu’elles  ne  sont  autre  chose  que  des 
granits  microscopiques  dans  lesquels  runiformitè 
du  tissu  entrelacé  n’est  interrompue , que  par 
de  très-petites  vacuoles.  Les  minéraux  élémen- 
taires qu’on  rencontre  dans  ces  granits  , sont  le 
pyroxène  , le  feld-spath  , le  péi;idot , le  fer  ti- 
tané, l’amphibole,  le  mica,  l’amphigène  , le  fer 

(i)  La  préieace  du  titane  contenu  dans  la  pâte  de  la  lave 
litboïdée , avûc  échappé  aux  analyses  à cause  de  sa  petite  quantité. 
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oxidé  oligiste.  Ces  substances  forment  diverses 
associations  ternaires  et  mêmes  quaternaires,  qui, 
selon  M/  Cordier,  se  réduisent  à deux  classes  (O; 
dans  la  première  prédomine  le  feld-spatli  ; dans 
la  seconde  , le  pyroxène.  Telle  est  la  composi- 
tion que  M.'  Cordier  a vérifiée  par  les  analyses 
mécaniques , examinant  plus  de  deux  cents  va- 
riétés de  laves  lithoïdes  appartenant,  i.”  à des 
terrains  très-certainement  formés  par  des  volcans 
allumés  ; a.°  à des  terrains  incontestablement  for- 
més par  des  volcans  éteints,  et  dont  les  cratères 
subsistent  encore  dans  leur  intégrité  ; 3."  à des 
terrains  volcaniques  contestés  par.  un  petit  nom- 
bre de  minéralogistes , mais  qui  conservent  en- 
core plusieurs  traces  de  leur  origine , quoiqu’ils 
se  présentent  morcelés  en  lambeaux  plus  ou  moins 
vastes,  et  que  les  cratères  qui  en  ont  rejeté  les  ma- 
tériaux, aient  été  complètement  effacés;  4°  ^ 
terrains  volcaniques  contestés  par  un  assez  grand 
nombre  de  minéralogistes  : ces  derniers  diffèrent 
des  précédens,  soit  parce  qu’ils  n’offrent  presque 
plus  de  traces  évidentes  de  leur  origine , soit 
parce  qu’ils  sont  recouverts  par  les  plus  anciens 
dépôts  marins  ou  mêlés  avec,  soit  parce  qu’en 
outre  ils  sont  ordinairement  situés  loin  de  tout 
volcan  éteint  ou  brûlant. 

(i)  En  faveur  des  produits  volcaniques  de  l’Italie  méridionale, 
je  crois  qu'on  pourrait  ajouter  une  ti'oisième  classe,  savoir,  celle 
dans  laquelle  l’amphigène  prédomine. 
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§ y!")3.  La  manière  dont  les  roches  trappéen- 
nes  sont  disposées  à la  superficie  de  la  terre , 
fait  quelque  impression  sur  l’esprit  de  plusieurs 
personnes.  M."^  Rcuss  nous  enseigne  que  la  for- 
mation trappéenne  relativement  aux  autres  roches 
( et , suivant  lui , c’est  ici  un  des  articles  les  plus 
importans  ) se  présente  toujours  dans  des  gise- 
mens  variés  et  enveloppans,  le  plus  souvent  dé- 
chirés et  interrompus.  On  la  trouve  toujours  re- 
posant sur  d’autres  montagnes  , comme  sur  les 
roches  secondaires  les  moins  anciennes,  ce  qui 
démontre  qu’elle  est  d’une  origine  très-récente. 
Les  roches  de  trapp  ont  souvent  leur  gisement 
sur  les  grès , sur  les  charbons  fossiles  et  sur 
les  pierres  calcaires  secondaires;  quelquefois  en- 
core sur  les  schistes  argileux,  sur  les  gneiss  et 
même  sur  les  granits.  Les  montagnes  formées  de 
cette  pierre  ont , dit  Brochant , une  disposition 
particulière  qui  les  caractérise;  elles  affectent  la 
forme  conique  , semblent  isolées  les  unes  par 
rapport  aux  autres  , et  il  est  rare  qu’elles  for- 
ment des  chaînes  aussi  unies  que  celles  des  mon- 
tagnes des  autres  formations.  Mais  c’est  précisé- 
ment là  la  bizarre  physionomie  des  contrées 
volcaniques.  Il  suffit  d’observer  les  alentours 
des  volcans  et  des  pays  certainement  volcanisés, 
pour  reconnoître  que  les  courans  de  laves  sortis 
de  la  terre  ou  fluides  ou  demi-fluides , tantôt 
ont  rempli  les  vallons , tantôt  se  sont  répandus 
sur  la  sommité  des  collines;  tantôt  enfin  un  grand 
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courant  s’est  divisé  en  d’antres  courans  moins 
considérables  , selon  les  accidens  du  sol  qn’il  a 
été  forcé  de  parconrir.  Les  laves  enveloppent 
et  couvrent  toutes  les  substances  qn' elles  ren- 
contrent sur  leur  passage.  Le  mode  de  gisement 
des  roches  trappéenues , leurs  déchirures , leurs 
interruptions  et  leur  position  sur  les  roches  se- 
condaires , et  même  sur  les  formations  les  plus 
récentes  , correspondent  donc  aux  phénomènes 
des  laves , de  même  que  la  structure  des  mon- 
tagnes trappéenues  est  en  rapport  avec  celle  des 
cônes  formés  par  les  diverses  explosions  dans 
un  district  volcanique.  L’hypothèse  de  divers 
courans  de  laves  sortis  de  différentes  bouches , 
jue  paroît  plus  vraisemblable,  plus  conforme  aux 
opérations  de  la  nature , et  beaucoup  plus  facile 
à concevoir  que  celle  d’une  grande  formation 
trappéenne  très-étendue,  qui  ensuite  a été  rom- 
pue et  mise  en  pièces , en  sorte  qu’après  la  des- 
truction de  ses  parties  intermédiaires  , il  n’eu  est 
resté  que  les  sommités  ( Voy.  § yaS  ).  Bory  de 
S.*  Vincent  parlant  des  filons  de  trapp  de  l’île 
de  Bourbon  , observe  que  leur  étrange  disposi- 
tion rejette  toute  théorie  qu’on  voudrait  imagi- 
ner pour  rendre  raison  de  leur  formation , vu 
que  dans  cette  île  tout , absolument  tout  a souf- 
fert l’action  du  feu.  Aux  réflections  que  nous 
venons  de  faire  sur  ce  sujet,  nous  aurons  occa- 
sion d’en  joindre  quelques  autres  lorsque  nous 
parlerons  de  la  destruction  des  cratères. 


A 
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CHAPITRE  CXX, 


Du  mande Istein. 

§ y54.  Les  minéralogistes  allemands  ont  ap- 
pelé mandelstein  ( pierre  à amandes  ),  les  français 
amygdaloldcs , et  les  écossais  toadstonc , les  ro- 
ches composées  d’une  masse  principale  compacte, 
empâtant  non  des  cristaux  isolés , ainsi  que  les 
porphyres , mais  des  noyaux  ou  amandes  sou- 
vent séparables  de  substances  diverses  , qu’on  y 
voit  nichés  comme  dans  autant  d’alvéoles.  On 
observe  quelquefois  dans  ces  amygdaloïdes , des 
cavités  arrondies,  qui  semblent  être  les  empreintes 
de  semblables  noyaux  détruits , ou  destinées  à les 
recevoir.  Ces  cavités  contiennent  ordinairement 
diverses  substances  , tantôt  siliceuses , comme 
quartz , agates , etc.,  tantôt  calcaires , et  tantôt 
zéolitiques,  etc.  Dans  les  vides  du  mandelstein 
du  Viceutin , on  trouve  des  cristaux  cuboïdes 
de  spath  calcaire , limpide  et  transparent , des 
cristaux  d’analcime  , de  la  strontiane  sulfatée,  etc. 
M."^  Ménard  de  la  Groye  ( Voy.  Journal  de  phy- 
sique , février  et  mars  i8i6)  en  décrivant  le 
mandelstein  de  Beaulieu  , en  Provence  , dit  que 
dans  les  vides  de  cette  roche , on  rencontre 
six  diverses  substances  , i.“  le  spath  calcaire 
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confusément  cristallisé  ; 2.®  une  terre  de  couleur 
d’un  rouge  vif  de  brique  qui  colore  ce  spath , 
et  qu’il  croit  résulter  de  la  décomposition  du 
péridot  ; 3.°  des  fragmens  d’une  substance  pier- 
reuse de  couleur  d’un  vert  clair  de  bouteille  demi- 
transparente  , brillante  et  facilement  fusible  ( c’est 
peut-être  l’amphibole  actinote  ou  plutôt  le  pi- 
roxène  ) ; 4°  petites  masses  anguleuses , d’un 
noir  foncé,  semblables  au  verre  volcanique , et 
qu’il  regarde  comme  des  fragmens  de  pyroxène. 
J’observe  que  plusieurs  géologues  allemands  ont 
reconnu  que  le  pyroxène  se  trouve  fréquemment 
dans  quelques  amygdaloïdes  ; 5.°  de  petits  nids 
d’une  substance  ferrugineuse  couleur  de  soufre  ; 
6.°  le  quartz  hyalin.  Les  amygdaloïdes  de  Passa 
contiennent  de  la  calcédoine , de  la  cornaline , 
des  géodes  d’améthiste  et  de  quartz  hyalins , des 
analcimes  trapézoïdales , des  apophyllites , la  stil- 
bite,  la  raésotype,  la  prehnite,  etc.  (Voy.Brocchi, 
Mémoire  sur  la  vallée  de  Passa  ).  M."^  Faujas  en 
parlant  des  substances  qu’on  a observées  dans 
quelques  amygdaloïdes,  nomme  l’agate,  — • le  jaspe 
rouge  , quelquefois  vert , ^ — le  quartz  , — la  cal- 
cédoine , — une  substance  brune  , ochrée  , qu’il 
croit  procéder  de  la  décomposition  du  fer  sul- 
furé , — une  substance  couleur  d’un  vert  foncé, 
douce  au  toucher  , fort  semblable  à la  terre  de 
Vérone  , — • le  spath  calcaire  et  des  cristaux  bien 
distincts  de  feld-spath  compacte  blanc  , — des 
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globules  de  malachite de  cuivre  natif ^ de 
la  chabasie , — de  J'hamiotome , de  la  baryte 
sulfatée  , - etc.  ( Voy.  Essais  de  géologie  , tora.  a , 
part.  i.%  pag.  295). 

§ 755.  Les  mandelstein  appartiennent  à la 
classe  des  roches  trappèennes , et  il  me  paroît 
qu’on  doit  les  considérer  comme  des  roches  vol- 
caniques. Depuis  long-temps  on  demande  aux 
naturalistes  qui  se  sont  déclarés  en  faveur  des 
dissolutions  et  précipitations  aqueuses  , qu’elle  est 
la  cause  qui  a pu  produire  ces  cavités  qu’on 
trouve  si  fréquemment  dans  le  mandelstein  , tan- 
tôt vides , tantôt  remplies  en  tout  ou  en  partie , 
de  quelque  substance  différente  de  la  masse:  mais 
c’est  inutilement  qu’on  leur  a fait  tant  de  fois  la 
même  question  ; il  n’a  jamais  été  possible  d’ob- 
tenir d’eux  une  réponse  satisfaisante.  L’un  de 
ces  naturalistes  a cru  pouvoir  se  tirer  d’embarras 
en  demandant  à son  tour  qu’on  lui  expliquât 
clairement  comment  se  sont  formés  les  vides  cel- 
lulaires dans  le  tuf  calcaire  dont  on  ne  saurait 
nier  l’origine  aqueuse  ? Mais  il  convient  d’obser- 
ver qu’il  y a une  très-grande  différence  entre 
les  cavités  des  amygdaloïdes  et  celles  du  tuf 
calcaire. sous  le  rapport  de  leur  configuration  et 
de  leur  disposition.  Les  vides  des  premières  sont 
très-ressemblans  à ceux  des  laves  poreuses  ; on 
n’y  voit  aucune  régularité , et  si  quelque  figure 
y.  pirédomine  , c’est  l’elliptique  : les  tufs  calcaires 
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au  contraire  présentent  des  cavités  cylindriques 
irrégulières  et  sinueuses.  Brongniart  dans  les  Art- 
nales  du  Musée , tom.  1 5 , pag.  36o , dit  fort 
ingénieusement  qu’on  pourrait  se  faire  une  idée 
très-exacte  de  la  forme  et  de  la  disposition  de 
ces  cavités  en  se  représentant  celles  que  devraient 
laisser  dans  une  boue  épaisse  et  tranquille  les 
bulles  d’un  gaz  lesquelles  pendant  quelque  temps 
s’élèveraient  du  fond  vers  la  superficie.  Cette  image 
ne  peut  certainement  s’appliquer  à la  distribution 
et  à la  figure  des  cavités  du  mandelstein , aux- 
quelles convient  beaucoup  plus  l’idée  de  bulles 
de  gaz  qui  se  dégagent  de  plusieurs  points  d’une 
masse  de  matière  fondue.  Il  est  encore  à remar- 
quer que  quelques  .minéralogistes  allemands  ont 
observé  que  dans  le  mandelstein  .,  les  vides  ont 
ordinairement  une  direction  déterminée , ce  qui 
ajoute  à la  probabilité  que  cette  roche  a été  une 
lave puisque  , comme  nous  l’avons  dit  dans  le 
§ 6.57  , on  voit  constamment  que  la  direction  des 
pores  ou  des  cavités  des  laves  coïncide  avec 
celle  du  mouvement  de  leurs  courans. 

§ ySô.  Dans  le  Voyage  d’Islande  par  Géorge 
Mackensie  , imprimé  en  i8ia  ( Voy.  Annales  des 
voyages  de  Malte-Brun,  tom.  18),  on  trouve  la 
description  du  mont  Âkkrefell , composé  de  cou- 
ches de  tuf  et  d’amygdaloïde  horizontales , de 
10,  ao  et  3o  pieds  de  hauteur;  .la  disposition 
de  ces  couches  est  si  régulière  qu’elles  semblent 
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n’avoir  aucun  rapport  avec  les  productions  da 
feu:  mais  si  l’on  examine  la  partie  inférieure 
de  chaque  couche  d'aroygdaloïde  intercalée  dans 
le  tuf,  on  reconnoit  qu’elle  est  entièrement  sco- 
rifiée,  en  sorte  qu’on  ne  peut  pas  douter  qu’elle 
n’ait  été  fondue.  M/  Faujas  dans  sou  Voyage  en 
Jngletcrre^  tom.  2,  pag.  222,  parle,  i.°  de  géodes 
d’agate  intérieurement  tapissées  de  cristaux  bril- 
lans  de  quartz  violet  à pyramides  hexagones  in- 
crustées dans  une  lave  porphyritique  compacte  , 
de  couleur  d'un  brun  foncé,  tirant  un  peu  sur 
le  violet , avec  quelques  noyaux  de  spath  cal- 
caire, et  des  globules  d’agate  et  de  stéatite 
verte  ; 2.°  de  géodes  d’agate  d’un  rouge  vif, 
ayant  dans  l’irtérieur  une  cristallisation  brillante 
de  quartz  blanc  très-pur  ; ces  géodes  sont  dans 
une  lave  porphyritique  noire  attirable  à l’aimant;' 
3.“  d’agates  oeiilées  de  couleur  d’un  rose  ten- 
dre , incrustées  dans  des  laves  porphyritiques 
compactes,  de  couleur  d’un  brun  foncé,  et  unies 
à des  globules  de  stéatite  verte  ; 4-°  d’agates 
rubanées  renfermées  dans  des  laves  porphyritiques 
noires  , très-attirables  ; 5.°  de  nœuds  de  spath 
calcaire  blanc , brillant , en  lames  rhomboïdalcs 
avec  une  légère  enveloppe  de  stéatite  d’une  belle 
conleur  verte , encastrés  dans  une  lave  noire , 
compacte , approchant  plus  du  basalte  que  du 
porphyre.  ' Un  échantillon  décrit,  par  le  même 
auteur  - dans  l’en<h'oit  déjà  cité  , mérite  une 


340  INSTITÜTIONS  GÉOLOGIQUES. 

a'ttention  particulière  , c’est  une  géode  avec 
une  croûte  d’agate  calcédoine  , d’une  apparence 
bleuâtre,  intérieurement  tapissée  de  cristaux  bril- 
laus  de  quartz  dans  l’intérieur  desquels  on  voit 
quelques  parcelles  de  lave  noire  , qui  ont  été  en- 
veloppées dans  la  cristallisation,  phénomène  fort 
analogue  à celui  des  amphigènes  dont  nous  avons 
parlé  au  § 680  et  qui  confirme  toujours  de  plus 
en  plus  le  principe  établi  dans  le  § 6y3  , pour 
expliquer  l’origine  tles  substances  cristallisées 
qu’on  trouve  dans  les  laves.  La  roche  d’Obers- 
tein  présente  des  phénomènes  tout-à-fait  sem- 
blables à ceux  qui  ont  été  décrits  par  M.'  Faujas. 
Je  possède  une  série  d’échantillons  de  cette  ro- 
che très-intéressans  ; quelques-uns  offrent  des 
signes  évidens  de  fusion  ; d’autres  ressemblent 
beaucoup  à quelques  laves  porphyritiques  des 
Champs-Phlégréeiis.  Les  nombreuses  collines  vol- 
caniques de  l’Asie  septentrionale  ( Voy.  Patrin  , 
Histoire  naturelle  des  minéraux^  tom.  2,  pag.  i58), 
au  voisinage  du  fleuve  Amour,  présentent  une 
grande  quantité  de  calcédoines,  d’un  gris  blan- 
châtre et  demi- transparentes.  Les  unes  sont  d’une 
belle  couleur  bleue  , et  prennent  cette  couleur 
en  restant  long-temps  exposées  à la  superficie  du 
sol , tandis  que  dans  le  grand  nombre  de  celles 
que  M.'"  Patrin  fit  extraire  de  l’intérieur  de  la 
lave,  on  n’en  voyait  aucune  qui  eût  cette  cou- 
leur bleue.  Parmi  ces  collines < volcaniques,  il  y 
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én  a une  sur  la  rive  droite  de  la  Chilca,  dont 
les  géodes  de  calcédoine  offrent  une  ,singularité 
remarquable  : leur  écorce  calcédonique  est  très- 
mince  ; elles  sont  intérieurement  tapissées  de 
cristaux  de  quartz  surmontés  par  des  cristaux 
de  spath  calcaire , et  l’espace  que  laissent  ces 
cristallisations , est  plein  de  malthe  ou  poix  mi- 
nérale très-dure  et  d’une  consistance  solide. 

§ jSy.  Dans  les  Annales  de  chimie,  novembre 
181 3,  on  lit  une  notice  sur  la  matrice  ou  gan- 
gue du  diamant.  Il  y est  dit  que  Verner  cro- 
yait que  le  diamant  est  renfermé  dans  les  cou- 
ches d’une  roche  trappéenne  d’une  formation 
récente  ; mais  sa  conjecture  n’était  appuyée  sur 
aucun  fait  positif,  puisqu'on  sait  que  cette  pré- 
cieuse production  qu’on  n’a  trouvée  jusqu’à  pré- 
sent que  dans  les  Indes  et  dans  le  Brésil,  existe 
ordinairement  dans  un  terrain  d’alluvion  d’oh 
l’on  la  retire  par  le  moyen  du  lavage.  Le  doc- 
teur Benjamin  Heyne , botaniste  et  naturaliste 
de  la  Compagnie  des  Indes  orientales  à Madras, 
a porté  de  Benagan-pully , dans  le  Dekan , à 
Londres , un  morceau  de  gangue  de  diamant  : 
c’est  le  premier  échantillon  de  ce  genre  qu’on 
a vu  en  Europe.  Cet  échantillon  a l’apparence 
d’un  conglomérat  ; mais  comme  les  grains  en 
sont  ordinairement  ronds,  et  que  le  ciment  qui 
les  unit , ressemble  par  sa  nature  et  par  son 
aspect , à la  roche  qu’on  a appelée  wacke,  on  a 
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considéré  cette  pierre  comme  niie  amygdaloïde. 
Les  grains  ronds  de  cette  même  pierre  sont  prin- 
cipalement formés  de  calcédoine  d’une  couleur 
brune  qui  tire  sur  le  gris,  et  ont  l’apparence 
de  l’hyalite.  Leur  volume  varie  depuis  la  gros- 
seur d’une  tête  d’épingle  jusqu’à  celle  d’une 
noisette , et  ils  sont  mêlés  avec  des  fragmens 
angulaires  de  jaspe,  de  pierre  cornéenne  et  de 
quartz.  On  n’y  remarque  aucune  parcelle  de  co- 
rindon , quoiqu’on  ait  dit  que  quelquefois  on  en 
renoonti-e  dans  les  lieux  où  l’on  trouve  le  dia- 
mant. L’auteur  de  cette  notice  conclud  en  disant 
qu’on  peut  tenir  pour  certain  que  la  roche  dont 
il  s’agit  est  une  amygdaloïde  qui  appartient  à la 
nouvelle  formation  trappéenne. 

§ ySS.  Il  eut  été  à désirer  que  M.'  Heyne 
nous  eût  donné  quelque  notice  géognostique , 
et  fait  connoître  le  gisement  de  cette  pierre  qui 
forme  la  matrice  du  diamant.  Mais  si  les  amyg- 
daloïdes  et  les  trapps  qu’on  dit  de  formation 
réccTUe  sont  des  roches  identiques  avec  les  laves, 
comme  je  crois  l’avoir  démontré  ou  du  moins 
rendu  très-probable , il  sera  naturel  de  penser 
que  le  diamant  et  la  pierre  qui  lui  sert  de  ma- 
trice , doivent  être  rangés  dans  la  classe  des 
produits  volcaniques.  Ces  globules  de  calcédoine 
semblables  à l’hyalite , lesquels  accompagnent 
la  substance  pierreuse  qui  renferme  les  diamaiis, 
me  semblent  être  ces  stalactites  siliceuses  dont 
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j’ai  parlé  an  § ôay.  Si  le  cUaroant  n’eat  autre 
chose  qu’un  pur  carbone  avec  un  petit  mélange 
d’oxigène,  quelles  circonstances  pourrait-on  ima- 
giner qui  soient  plus  propres  à sa  production 
que  celles  que  nous  devons  supposer  dans  les 
entrailles  d'un  volcan  enflammé  ^ où  sous  une 
pression  incalculable  et  au  milieu  d'une  infinité 
de  combinaisons  chimiques il  y a toujours  une 
immense  quantité  de  matières  combustibles  en 
mouvement?  Une  masse  d’acide  carbonique  qui 
se  développe  dans  l’interieor  d’un  volcan  , peut 
se  décomposer,  perdre  ainsi  cette  partie  d’oxi- 
gène,' qui  la  constitue  acide,  et  n’en  conserver 
que  la  petite  portion  qu’exige  la  nature  du  dia- 
mant. Du  reste,  je  ne  dois  pas  dissimuler  que 
M.^  Lucas  ( Nouveau  Dictionnaire^  art.  diamant) 
dit  avoir  eu  occasion  d’examiner  en  i8iS  un 
échantillon  provenant  du  Brésil  , dans  lequel 
étaient  incrustés  deux  très-petits  diaraans , et 
avoir  reconnu  que  cette  pierre  est  un  grès  à 
grains  fins  et  à ciment  de  fer  oxidé , jaune- 
roussâtre.  Cet  échantillon  est  placé  à présent  dans 
le  Musée  impérial  de  Vienne , et  a coûté  mille 
francs.  Nous  parlerons  bientôt  d’une  variété  de 
lave  qui  a l’apparence  d’un  grès.  Pour  décider 
la  question  de  l’origine  du  diamant,  il  faut  né- 
cessairement connoître  le  gisement  de  la  roche 
qui  renferme  cette  précieuse  substance. 
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§ '759.  Parmi  les  g6ologues  qui  ont  combattu 
l’origine  ignée  du  manclelstein , on  distingue  sur- 
tout MM.‘  Emmerling  et  De  Buch.  Les  argumens 
du  premier  se  réduisent  aux  suivans  : i.°  dans 
les  amygdaloïdes,  il  ne  paroît  aucun  de  ces  in- 
dices de  fusion  qui  constituent  les  caractères  des 
■véritables  laves;  a.“  la  porosité  n’appartient  pat 
exclusivement  aux  laves  ; 3.°  on  trouve  quelque- 
fois dans  les  globules  des  amygdaloïdes,  des  gout- 
tes d’eau , comme  cela  se  vérifie  spécialement 
dans  les  globules  de  calcédoine  du  Vicentin,  dits 
agato-enhydres.  Pour  répondre  à la  première 
difficulté , je  crois  pouvoir  me  référer  à ce  que 
j’ai  dit  dans  le  chapitre  CYIII , où  j’ai  traité  du 
passage  des  laves , de  l’état  de  fluidité  à celui 
de  pierre  : ce  qui  a été  exposé  dans  le  § ySS , 
servira  de  réponse  à la  seconde  difficulté  ; et 
l’on  trouvera  la  réfutation  de  la  troisième  au 
P 708,  11  me  paroît  donc  assez  inutile  d’insister 
davantage  sur  ces  argumens,  et  je  me  bornerai 
à faire  quelques  réflexions  sur  les  observations 
de  M.'  De  Buch  relatives  à la  montagne  basal- 
tique de  Finkuenhiebel  ( Voy.  Journal  de  phy- 
sique ^ thermidor  an  VI),  et  dont  on  pourrait 
tirer  des  conséquences  contre  l’origine  volcanique' 
du  mandelstein. 

§ 760.  Cette  montagne  est  composée  d’une 
espèce  d’amygdaloïde  qui  contient  de  la  calcé- 
doine , de  l’améthyste  et  des  turbinites  pétrifiées  , 
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très-bien  conservées.  M.'  De  Buch  a déposé  plu- 
sienrs  échantillons  de  cette  amygdaloïde  dans  le 
Cabinet  du  Roi  de  Prusse  à Berlin.  Les  basaltes 
de  cette  partie  de  la  Silésie  sont  superposés  au 
granit , au  gneiss au  schiste  micacé à Fancieu 
grès , à la  pierre  calcaire  de  nouvelle  formation, 
et  au  nouveau  grès  ; presque  toutes  les  roches 
leur  servent  de  base.  J’observe  d’abord  qu’il  n’y 
a aucune  difKculté  à admettre  que  dans  le  sol 
de  la  contrée  décrite  par  De  Buch  » il  y ait 
eu  des  turbinites  qui  furent  enveloppées  par  la 
lave.  On  peut  voir  ce  qui  a été  dit  sur  ce  sujet 
dans  le  § 696.  Si  M.'  De  Buch  a reconnu  que 
la  pierre  du  Finkuenhiebel  est  un  véritable  ba- 
salte , et  non  telle  autre  roche  ■'  différente , je 
n’éleverai  aucun  doute  à cet  égard , parce  que 
j’ai  uné  entière  confiance  en  ses  lumières  et  en 
ses  connoissances  lithologiques  : mais  je  ne  crois 
pas  qu’un  pareil  phénomène  soit  un  argument 
bien  fort  contre  l’origine  ignée  de  la  roche  dont 
il  est  question.  Le  gisement  de  cette  roche  dé- 
montre qu’elle  est  d’une  formation  postérieure 
à celle  des  autres  substances , et  même  de  la 
pierre  calcaire  et  de  l’arénaire  les  plus  récentes. 

Il  est  donc  très-probable  qu’elle  a été  produite 
par  quelque  volcan , et  suivant  ce  que  nous 
avons  dit  dans  le  § 696 , le  phénomène  d’une 
lave  avec  des  corps  marins  ne  doit  pas  nous 
surprendre.  . ■> 


Digitized  by  Google 


346  INSTITUTIONS  GÉOLOGIQUES. 

§ 761.  Pour  cc  qui  regarde  l’antre  phénomène 
d’une  lave  avec  de  l’agate  et  du  quartz.,  il  n’est  pas 
iionveaii  en  lithologie.  A ce  que  j’ai  dit  dans  le 
§ y56 , j’ajouterai  que  Doloraieu  dans  le  Voyage 
aux  îles  de  Lipari  , pag.  84  , décrit  une  pierre 
volcanique  grise , compaete , d’un  grain  fin  et 
uni,  de  fracture  luisante  comme  celle  des  silex 
opaques , et  qui  a des  veines  parallèles  rougeâtres. 
On  n’y  remarque  aucun  caractère  volcanique,  et 
elle  ressemble  parfaitement  aux  agates  de  la  Si- 
cile. On  la  trouve  dans  l’île  de  Lipari  disposée 
en  bancs  de  trois  ou  quatre  pouces  d’épaisseur, 
interposés  entre  des  cendres  volcaniques  noirâtres. 
Si  non-seulement  la  nature  du  lieu,  mais  encore 
la  position  et  le  mode  de  gisement  de  cette  roche 
ne  manifestaient  pas  jusqu’à  l’évidence  son  ori- 
gine , personne  ne  soupçonnerait  qu’elle  ést  vol- 
canique. Dans  les  observations  de  M.'  Hofif  de 
Gotha  ( Voy.  Magasin  de  Berlin  , 181 1 , 4-’  qua- 
drimestre ) sur  le  basalte  et  sur  les  circostances 
qui  accompagnent  son  gisement  dans  quelques 
montagnes  de  la  Hesse  et  de  la  Thnringe , on 
décrit,  r.°un  véritable  basalte  qui  contient  plu- 
sieurs grains  de  quartz  , de  calcédoine , de  zéo- 
Hthe , de  fer  oxidulé  et  d’olivine  ; 1°  une  lave 
siliceuse  semblable  au  sehiste  siliceux , mais  po- 
reuse , scorifiée  , qui  agit  sur  l’aiguille  aimantée, 
et  a tous  les  caractères  des  véritables  laves  ; 
3.°  une  lave  cellulaire  tellement  poreuse  qu’elle 
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surnage  l’eau  ; elle  renferme  dans  scs  cavités  de 
petits  fragmeus  de  quartz  fendillés  dans  toutes 
leurs  parties.  Les  memes  observations  ont  été 
faites  par  Woigt  dans  la  même  localité , qui 
fournit  plusieurs  variétés  de  laves  très-intéres- 
santes ( Voy.  son  Voyage  minéralogique  dans  les 
montagnes  basaltiques  de  la  Hesse  , lettre  i .*  ). 

§ 76a.  Dans  la  contrée  volcanisée  située  entre 
Bracciano'  et  la  Tolfa  ^ près  de  Rome  , il  y a une 
roche  dont  M.”  Brocchi  dans  son  Catalogue  raisonné 
d'une  collection  de  roches^  pag.  121  ,'a  donné  la 
description  suivante:  « Lave  petro-siliceuse,  cTun 
» gris  brun , à fracture  écailleuse , transparente 
» aux  bords  de  ses  fragmens  les  plus  minres  , 
» parsemée  de  feld-spaths  décomposés  , et  la  plu- 
» part  réduits  en  terre  légèrement  verdâtre , de 
» grains  de  quartz  et  de  mica  noir.  On  la  trouve 
» en  grandes  masses  séparées;  elle  ressemble  à 
».  un  porphyre  petro-siliceux,  » A la 'vérité' l’aii- 
teur  aussi  judicieux  qu’expérimenté  ajoute  : a Est- 
» ce  réellement  nne  lave  ? » Mais  cette  question 
paroît  lui  avoir  été  suggérée  plutôt  par  un 'esprit 
de  réserve  que  par  un  doute  positif.,  puisqu'im- 
médiatement  après  ces  paroles , il  dit  2 « C’est 
» ici  une  singularité  remarquable  que  la  pré- 
» sence  du  quartz  qui  se  trouve  très-rarement 
» dans  les  laves.  » Le  même  auteur  dans  le  même 
ouvrage,  pag.  iSq,  fait  mention  de  morceaux  de 
quartz  trouvés  renfermés  dans  la  lave  nécrolite , 
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à grands  feld-spaths , tombée  en  décomposition. 
Ce  quartz  formait  un  petit  filon  ; il  semblait 
couvert  à sa  superficie  d’un  voile  vitreux. 

§ 763.  Je  terminerai  cette  série  de  faits  par 
quelques  observations  sur  l’île  de  Zanone  adja- 
cente à l’Italie , qu’on  peut  considérer  comme 
une  continuation  de  l’ile  Ponce,  et  dont  les  laves 
sont  remarquables  par  la  quantité  de  terre  sili- 
ceuse qu’elles  contiennent.  Dolomieu  observe  que 
la  majeure  partie  de  ces  laves  sont  d’une  extrême 
dureté  et  donnent  de  vives  étincelles  au  briquet; 
qu’elles  ont  le  grain  et  l’apparence  de  quelques 
grès  quartzeux  , que  leurs  fentes  sont  tapissées 
d’une  écorce  de  quartz,  et  que  quelques-unes  de 
leurs  masses  ont  des  pores  ronds.  Cet  auteur  pense 
que  ces  cristallisations  quartzeuses  furent  produi- 
tes par  des  infiltrations  aqueuses  après  la  consoli- 
dation des  laves  ; et  il  regarde  ces  laves  comme 
ayant  été  décomposées  et  ensuite  recomposées  de 
nouveau , en  sorte  que  la  terre  siliceuse  resta  sé- 
parée des  autres  terres.  Dans  une  course  que  je 
fis , il  y a déjà  quelques  années  , à cette  île , je 
recueillis  plusieurs  échantillons  de  ces  laves  dans 
la  pâte  desquelles  on  voyait  une  substance  quart- 
zeuse  limpide  et  cristalline  ; les  parois  internes 
de  quelques  cavités  étaient  couvertes  de  petits 
cristaux  réguliers  de  quartz.  Je  déposai  cette  série 
d’échantillons  dans  le  Cabinet  minéralogique  du 
Corps  royal  d’artillerie  à Naples.  L’opinion  de 
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Dolomieu  ne  me  semble  pas  probable,  et  la  ma- 
nière dont  il  explique  l’origine  de  cette  substance 
siliceuse  si  abondante  dans  les  laves  de  l’île  de 
Zanone , est  trop  compliquée.  Je  suis  plutôt  porté 
è croire  que  par  quelque  combinaison  particulière 
( vraisemblablement  dépendante  de  la  nature  de 
la  roche  qui  préexistait  dans  ce  site  ) les  laves 
de  cet  antique  volcan  surabondaient  en  terres 
siliceuses  qui  s’unirent  dans  le  refroidissement  , 
et  formèrent  tantôt  des  masses  irrégulières  , et 
tantôt  des  cristallisations  régulières , selon  les 
circonstances  du  lieu  et  de  l’espace. 

Concluons  de  tout  ce  qui  vient  d’êti-e  dit, 
que  si  la  roche  du  Finkuenhiebel  contient  plu- 
sieurs substances  siliceuses , comme  la  calcédoine, 
l’améthyste , etc. , on  ne  saurait  en  tirer  un  ar- 
gument convaincant  pour  démontrer  que  cette 
roche  n’a  pu  être  produite  par  le  feu. 
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CHAPITRE  CXXI. 

\ 

I De  la  masegna  et  du  graunstein. 

1 § 764.  Ces  deux  roches  jusqu'à  présent  pa- 

' roissent  appartenir  exclusivement  à l'Italie.  Dans 

!■  le  Padouan , on  a donné  le  nom  de  masegna  à 

\ une  roche  qu’on  rencontre  fréquemment  sur  les 

monts  Euganèens.  Le  savant  géologue  M.'  Da-Rio 
a traité  fort  au  long  de  cette  substance  pier- 
reuse dans  les  Mémoires  de  mathématique  et  de 
phyisique  de  la  Société  italienne  des  sciences.  Il 
la  décrit  une  roche  de  couleur  ordinairemeut 
grise,  quelquefois  rougeâtre  pâle , de  texture  gra-' 
* nulaire  écailleuse , remplie  de  feld-spaths  com- 

j,  raunémënt  disséminés , et  de  mica  le  plus  sou- 

p vent  noir  , mais  parfois  jaune.  Elle  contient  pour 

l’ordinaire  des  cristaux  d’amphibole , rompt  dif- 
ficilement , et  se  brise  en  fragmens  irréguliers , 
médiocrement  tranchans.  Lorsqu’elle  n’est  point 
' dans  un  état  de'  décomposition  , sa  dureté  est 

telle  que  frappée  par  le  briquet , elle  donne 
quelques  étincelles  , surtout  lorsque  le  coup 
, porte  sur  les  cristaux  de  feld-spath  qu’elle  ren- 

- ferme.  Elle  ne  fait  point  effervescence  avec  les 

^ acides , et  exhale  à l’haleine  une  odeur  argi- 

leuse. Lorsqu’on  l’approche  de  l’aiguille  aimantée , 
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elle  la  fait  légèrement  dévier  de  sa  direction. 
Le  feld-spath  et  le  mica  ou  l’amphibole  sont 
essentiels  à la  composition  de  cette  roche.  Telle 
est  la  description  qu’en  donne  M.'  Da-Rio  tpii 
la  considère  comme  un  porphyre  primitif  ( com- 
posé de  feld-spath , de  mica  et  d’amphibole 
unis  par  un  ciment  qu’il  appelle  indéfini)^  parce 
qu’on  la  trouve  toujours  privée  d’empreintes 
de  corps  organiques.  Certainement  ou  ne  voit 
point  de  ces  empreintes  dans  les  roches  pri- 
mitives ; mais  souvent  aussi  les  roches  sccon-, 
daires  en  sont  exemptes.  Dans  quelques  parties 
de  l’Apennin  , on  voyage  des  semaines  entières 
sans  trouver  la  moindre  trace  de  ces  impressions: 
et  si  la  masegna  a été  une  lave , est-il  surpre- 
nant qu’elle  soit  privée  de  substances  organiqijes? 
Le  second  argument  du  même  auteur  ne  me 
semble  pas  plus  concluant:  ayant  calculé  la  masse 
de  quelques  collines  de  masegna  du  Padouan  ^ 
il  trouva  qu’il  était  difficile  de  concevoir  uu  fo- 
yer volcanique  capable  de  fondre  plusieurs  mil- 
lions de  toises  cubiques  de  substances  pierreuses. 
Ce  phénomène  au  contraire  paroîtra  très-com- 
mun à quiconque  aura  observé  et  mesuré  les 
grands  courans  de  laves  des  volcans  encore  actifs. 
On  peut  voir  ce  qui  a été  dit  à cet  égard  dans 
les  §.“  ay4  669. 

§ 765.  Mais  examinons  la  principale  diffi- 
culté qu’on  propose  contre  l’origine  ignée  de  la 
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masegna.  Cette  difficulté  consiste  en  ce  que,  selon 
l’auteur  précité,  cette  roche  est  toujours  placée 
au-tlcssous  des  autres  roches  de  la  contrée.  Lors- 
que nous  voyons  une  roche  qui  gît  au-dessous 
d’autres  roches , nous  en  devons  certainement 
déduire  qu’elle  est  d’une  formation  plus  ancienne; 
mais  il  ne  s’ensuit  pas  de  là  qu’elle  soit  d’une 
formation  primitive.  Si  la  masegna  alternait  avec 
le  porphyre , avec  le  gneiss , avec  le  schiste 
micacé,  etc.,  c’est-à-dire,  avec  les  roches  in- 
contestablement primitives  au  moins  suivant  l’état 
actuel  des  connoissances  géologiques  , on  pour- 
rait la  considérer  comme  une  roche  primitive  : 
mais  si  la  masegna  est  couverte  par  des  subs- 
tances pierreuses  de  formations  récentes , elle 
sera  plus  ancienne  que  ces  substances,  et  pourra 
cependant  ne  pas  être  primitive.  Ensuite  il  me 
paroît  que  l’assertion  que  la  masegna  est  placée 
au-dessous  de  toutes  les  autres  substances  pier- 
reuses des  monts  Euganéeus  , ne  se  vérifie  pas 
toujours.  M.'  le  Comte  Marzari  qui  a observé  en 
bon  géologue  et  pendant  long-temps,  ces  monts 
Euganéens,  m’a  assuré  que  dans  la  commune  de 
Castelnuovo , au  lieu  dit  le  moulin  de  Schiva- 
noja , on  voit  la  masegna  superposée  à cette 
marne  schisteuse , endurcie,  qui  renferme  quel- 
quefois des  pétrifications , et  dont  on  se  sert 
pour  faire  de  la  chaux  à défaut  d’autre  matière 
plus  propre.  Ce  lieu  parut  si  intéressant  à M.'  le 
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Comte  Marzari , qu’il  en  fit  tirer  le  plan  ; il  a 
bien  voulu  me  communiquer  ce  plan  que  j’ai 
fait  graver  ( Voy.  planche  XXXIX  ).  On  y voit 
que  la  masegna  superposée  à des  couches  presque 
horizontales  de  marne,  forme  une  grande  couche 
divisée  par  beaucoup  de  lignes  verticales  qui  ré- 
veillent l’idée  de  basaltes  colonnaires  prismatiques, 
mais  très-irréguliers.  Le  même  naturaliste  a ob- 
servé que  dans  1 a carrière  de  Monte  Canale  , com- 
mune de  Battaglia , la  masegna  en  forme  de 
filon  vertical  traverse  la  même  marne  disposée 
en  couches  horizontales  , et  que  sur  le  chemin 
qui  conduit  de  Castclnuovo  à Zoon , on  trouve 
un  autre  filon  de  la  même  roche , d’environ  six 
pieds  de  grosseur,  encaissé  dans  la  même  marne.' 
Quoique  celle-ci  soit  endurcie , la  dureté  et  la 
compacité  de  la  masegna  sont  encore  plus  con- 
sidérables , en  sorte  que  la  superficie  du  filon' 
reste  élevée  au-dessus  de  celle  de  la  marne  qui- 
est  plus  corrodée  et  plus  décomposée.  / 

§ 766.  La  première  fois  que'  M.'  Salmon , sa- 
vant médecin  et  naturaliste , visita  les  monts 
Eugaiiéens , il  ne  put  pas  se  persuader  que  ces 
monts  fussent  d’origine  volcànique , et  il  publia 
ses  doutes  dans  la  Topographie  médicale  de  Pa- 
doue:  mais  ensuite  ayant  parcouru  la  Toscane,  le 
territoire  de  Rome  et  les  environs  de  Naples, 
il  commença  à être  incertain  sur  ses  premières 
idées',  qu’il  abandonna  totalement  lorsqu’il  eut 
Tome  III.  ï3 
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observé  la  roche  qu’on  trouve  sur  la  route  de 
Naples  à Pouzzole  ( Voy.  Journal  de  physique^ 
tooa.  53,  pag.  3a6  ).  Dans  cette  roche  dure  et 
compacte  , on  remarque  des  feld-spaths  brillans, 
cristallins  et  très-bien  conservés  , renfermés  dans 
une  pâte  qui  a le  grain  cristallin  et  saccaroïde , 
et  est  de  couleur  tantôt  d’un  gris  clair , tantôt 
d’un  gris  obscur  tirant  sur  le  bleu.  Je  défie  les 
lithologues  les  plus  exercés,  dit  Salmon,  de  dis- 
tinguer les  morceaux  de  cette  meme  roche , de 
plusieurs  variétés  de  la  masrgna  des  monts  Eu- 
ganéens.  Personne  ne  doutera  de  l’origine  vol- 
canique de  la  roche  porphyritique  de  Pouzzole, 
puisqu’on  peut  encore  reconnoître  le  lieu  où. 
la  lave  sortit  du  cratère  de  la  Solfatara , et 
sa  direction  vers  la  mer.  Je  puis  assurer  que 
j’ai  moi-mème  examiné  plusieurs  fois  la  super- 
ficie inférieure  de  ce  grand  courant , et  que 
j’ai  reconnu  qu’il  repose  sur  un  amas  de  scories 
volcaniques  parmi  lesquelles  j’ai  trouvé  quelque- 
fois du  fer  spéculaire.  Enfin  je  prie  M.’  Da-Rio 
d’avoir  la  complaisance  de  lire  ce  que  M.'  Broc- 
chi  dont  certainement  il  né  récusera  pas  le  té- 
moignage , a écrit  sur  la  roche  dont  il  s’agit  ici , 
dans  le  Catalogue  raisonné  d’une  collection  de 
roches^  pag.  aS-y , ôoq  et  314.  Il  paroît  qu’on 
peut  déduire  de  ces  observations , que  la  ma- 
segna  n’appartient  point  aux  roches  primitives, 
et  que  le  nouvel  argument  qu’on  voudrait  en 
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tirer  contre  la  volcanéité  de»  monts  Euganéens  , 
est  bien  loin  d’avoir  la  force  que  quelques  géd- 
lugues  lui  attribuent.  Si  dans  quelques  sites , la 
masegna  est  recouverte  par  des  substances  cal- 
caires et  marneuses  de  formation  récente , cette 
circonstance  confirme , ce  me  semble , l'opinion 
de  Fortis  et  d’autres  naturalistes  qui  ont  reconnu 
l’origine  voicanique-marine  de  ces  monts. 

§ 767.  M.'  Ébel  en  parlant  des  monts  Berici 
et  Euganéens , déclare  qu’ils  appartiennent  aux 
roches  très-remarquables  de  trapp  stratifié  qui 
dans  beaucoup  de  pays  de  l’Europe  tantôt  com- 
posent la  sommité  de  plusieurs  montagnes  ^ et 
tantôt  se  montrent  fréquemment  sous  la  forme 
de  collines  isolées.  Vers  la  fin  du  siècle  passé , 
dit-il ces  collines  étaient  regardées  comme  des 
volcans  éteints C’est  aux  naturalistes  alle- 

mands et  particulièrement  au  grand  minéralo- 
giste "Werner  , qu’est  due  exclusivement  la  gloire 
d'avoir  démontré  l’origine  neptunieune  des  trapps 
stratifiés  ^ et  d'avoir  répandu  la  lumière  sur  un 
sujet  qui  donnait  lieu  à des  avis  si  partagés.  Mais 
M.'  Ébel  se  trompe  s’il  croit  que  la  question  est 
décidée:  la  gloire  dont  il  parle,  est  très-contestée 
en  France , en  Italie , en  Angleterre  et  même 
dans  beaucoup  de  parties  de  l’Allemagne  ; et 
moi-méme  plein  d’estime  pour  M.' Werner  que,  je 
regarde  comme  un  des  premiers  minéralogistes 
de  notre  Age  , je  préfère  être  du  sentiment  de 
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ces  naturalistes  du  siècle  passé,  qui  ont  écrit  sur 
des  contrées  qu’ils  ont  visitées  et  examinées , 
après  avoir  étudié  les  volcans  actifs , que  <l’em- 
brasser  ropinioii  de  ceux  qui  veulent  décider  de 
la  constitution  lithologique  des  pays  qu’ils  n’ont 
point  observés.  Eortis  n’était  pas  un  assez  grand 
minéralogiste  pour  pouvoir  être  comparé  à Wer- 
ner;  mais  c’était  un  homme  rempli  de  connois- 
sances  très-étendues,  et  qui  avait  beaucoup  plus 
voyagé  que  le  minéralogiste  allemand.  Après 
avoir  visité  l’Etna  , les  volcans  des  îles  Ëolienues  , 
plusieurs  fois  le  Vésuve  et  les  Champs-Phlé- 
gréens,  la  Suisse  , la  France  et  une  grande  partie 
de  l’Allemagne  , il  a demeuré  plusieurs  années 
au  centre  des  collines  du  Vicentin  et  du  Pa- 
douan.  Si  les  naturalistes  ultramontains  veulent 
bien  lire  ses  Mémoires  de  géologie  imprimés  non 
depuis  près  d’un  siècle,  mais  à Paris  en  i8oa, 
époque  où  la  doctrine  wernérienne  était  connue 
et  propagée  , ils  verront  que  la  question  est  non- 
seulement  encore  indécise , mais  que  toutes  les 
probabilités  qui  peuvent  résulter  des  argumens 
physiques , concourent  à faire  croire  que  les 
monts  Berici  et  Eugauéens  sont  l’ouvrage  des  vol- 
cans allumés  dans  le  sein  de  la  mer , et  que 
c’est  de  ces  bouches  ignivomes  , que  sont  dé- 
gorgés les  courans  de  laves  auxquels  on  veut 
donner  le  nom  de  trapps.  Qu’ils  se  détermi- 
nent donc  à mettre  de  côté  toute  prévention 
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systématique , à examiner  les  contrées  évidem- 
ment volcanisées , et  à observer  leurs  produits 
les  plus  intéressans  sur  les  lieux  mêmes  ; alors  on 
pourra  espérer  qu’ils  rendront  leur  nomenclature 
beaucoup  plus  simple , l’étude  de  la  géologie 
beaucoup  plus  facile  ; et  qu’ils  se  convaincront 
qu’un  grand  nombre  de  roches  qui  existent  à 
la  superficie  du  globe , sont  de  véritables  pro- 
duits des  volcans.  Mais  pour  parvenir  à cette 
conviction , il  faut  que  les  naturalistes  voya- 
geurs qui  visitent  les  volcans  encore  actifs  , au 
lieu  de  s’occuper  à examiner  et  à recueillir  des 
échantillons  qui  présentent  évidemment  les  effets 
de  la  fusion , se  déterminent  à observer  avec 
l’attention  la  plus  réfléchie , et  à recueillir  ou 
du  moins  à décrire  ces  échantillons  qui  pris  dans 
l’intérieur  des  courans  de  laves , à raison  des- 
quelles on  ne  peut  élever  aucun  doute,  n’offrent 
aucun  caractère  de  fusion. 

§ 768.  Il  nous  reste  à dire  quelque  chose  du 
graunstein  ( pierre  grise  ) qui  doit  particulièrement 
intéresser  les  Italiens  , puisqu’on  le  dit  propre  de 
leur  pays.  Brochant , tom.  a , pag.  608  , en  donne 
la  description  suivante  : « Le  graunstein  est  une 
» roche  composée  de  très-petits  grains  de  feld- 
» spath  et  de  hornblende  , en  quelque  sorte  fon- 
» dus  les  uns  dans  les  autres , en  sorte  qu’il  en 
» résulte  une  masse  presque  homogène  et  d’un 
» gris  cendré  : elle  contient  de  l’olivine , de 
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Je  Faugite,  et  se  trouve  en  Italie.  » Le  savant  Rens» 
ajoute  que  quelquefois  elle  renferme  des  leucitea 
( amphigènes  ) et  des  écailles  noires  de  mica  ; et 
il  détermine  encore  avec  plus  de  précision  , le» 
lieux  de  Tltalie  où  l’on  la  trouve  le  plus  ordinai- 
rement; ce  sont  la  cime  du  Vésuve,  Portici  et 
le  promontoire  de  Misène.  Je  connois  très-bien 
ces  lieux  que  j’ai  parcourus  plusieurs  fois  pen-' 
dant  mon  séjour  à Naples.  La  cime  du  Vésuve 
qui  change  à chaque  grande  éruption , ne  pré- 
sente, comme  cela  est  naturel,  qu’un  sable  vol- 
canique , des  pierres  ponces , des  scories  et  des 
masses  détachées  des  laves.  Portici  est  bâti  sur  un 
grand  courant  de  lave  dont  on  connoît  l’époque; 
c’est  celle  de  1087  ; et  le  promontoire  de  Misène 
qui  termine  sî  bien  le  tableau  pittoresque  du 
délicieux  golfe  de  Baies,  est  un  cône  volcanique 
dont  on  reconnoit  encore  le  cratère  : quant  à la 
masse  de  la  montagne , elle  est  d’un  tuf  jaunâ- 
tre, sablonneux,  qui  renferme  des  pierres  ponces, 
des  scories  et  des  morceaux  de  lave.  Si  M."^  Reuss 
avait  eu  occasion  de  visiter  les  lieux  dans  les- 
quels il  prétend  qu’exite  cette  roche  trappéenne 
secondaire  formée  par  des  précipitations  entière- 
ment chimiques  et  cristallines , je  suis  certain 
qu’il  aurait  changé  de  sentiment.  Si  l’on  veut 
donner  le  nom  de  pierre  grise  aux  roches  volca- 
niques qui  ont  les  caractères  décrits  par  MM.’  Bro- 
chant et  Reuss  , je  dirai  que  c’est  un  nom  mal 
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choisi  et  tout  aussi  mal  appliqué  ; cependant  je 
l’adopterai  pour  me  conformer  à l’usage  ; il  suffit 
qu’on  s’entende  sur  la  valeur  des  mots.  Mais  si 
par  graunstein,  on  veut  indiquer  une  roche  formée 
par  une  précipitation  chimique , je  soutiendrai 
que  c’est  une  idée  fausse  qui  est  en  contradic- 
tion avec  l’origine  certaine  et  indubitable  de  la 
substance  qu’on  a coutume  d’appeler  ainsi. 
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CHAPITRE  CXXII  et  dernier. 

Réflexions  sur  la  dégradation  des  cratères 
des  volcans  éteints. 

§ 769.  L argument  sur  lequel  d’ordinaire  on 
insiste  le  plus  pour  prouver  que  les  roches  indi- 
quées par  les  noms  de  basalte , de  trapp , de 
mandelstein  , etc. , ne  sont  point  d’origine  vol- 
canique , est  pris  du  défaut  de  cratères  dans  les 
endroits  où  l’on  trouve  ces  substances  pierreuses 
qui  le  plus  souvent  forment  des  pics  isolés.  Cet 
argument  donne  lieu  à plusieurs  considérations. 
Nous  dirons  d’abord  que  souvent  on  ne  voit  pas 
les  cratères  , parce  que  les  yeux  ne  sont  pas  assez 
exercés  à ce  genre  d’observation , pour  pouvoir 
les  découvrir.  La  plage  du  Rhin  entre  Bonn  et 
Coblentz  est  couverte  de  basaltes  prismatiques. 
De  savans  naturalistes  et  particulièrement  M.' 
Faujas  ont  reconnu  l’origine  volcanique  de  ces 
basaltes;  malgré  cela,  plusieurs  autres  sont  d’un 
sentiment  contraire  , et  ils  se  fondent  sur  ce  qu’on 
n’aperçoit  pas  les  cratères  d’où  ces  laves  auraient 
dû  sortir.  Cependant  Hamilton  qui  connoissait 
la  physionomie  des  montagnes  volcaniques , et 
était  accoutumé  à voir  les  véritables  cratères  des 
Champs-Phlégréens , des  environs  de  l’Etna  et 
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des  îles  adjacentes  à la  Sicile  , lorsqu’il  fut  visiter 
la* plage  du  Rhin  dont  nous  venons  de  parler., 
y reconnut  sept  cratères  , et  voici  ce  qu’il  écri- 
vait sur  ce  sujet  au  Chevalier  Pringle  : « Aux 
» approches  de  Bonn , je  fus  frappé  de  l’appa- 
» reil  extérieur  de  sept  volcans , distans  de  deux 

» lieues  de  l’autre  côté  du  Rhin Les  trois 

» montagnes  volcaniques  connues  sous  les  noms 
» de  Walckenberg  , Tuckenfels  et  Stromberg , 

» sont  du  nombre  de  ces  volcans Les  cra- 

» tères  que  j’ai  examinés  sont  encore  très-recon- 
» noissables,  quoique  très-dégradés  : iis  sont  pres- 
» que  comblés  par  l’iujure  des  temps  et  par  les 
» décombres  des  carrières  de  lave  qu’on  exploite 
» supérieurement  » ' ( Voy.  (Euvres  complètes  d’Ha- 
milton  , pag.  4-58  ). 

§ 770.  Mais  supposons  qu’une  contrée  ne  pré- 
sente ancune  conhguration  montueuse  qui  puisse 
réveiller  l’idée  d’un  cratère , ce  ne  sera  pas  une 
raison  pour  décider  que  dans  cette  contrée  il  n’a 
jamais  existé  de  cratère.  Il  arrive  souvent  que 
le  cratère  d’un  volcan,  se  ferme  , en  sorte  que 
lorsqu’on  parvient  à sa  cime , au  lieu. d’y  trouver 
l’entonnoir  ou  cône  renversé , on  y rencontre 
une  plaine  plus  ou  moins  étendue  , selon  la 
grandeur  du  diamètre  supérieur  du  cratère.  Ce 
phénomène  a été  observé  plusieurs  fois  et  dans 
l’Etna  et  dans  le  Vésuve.  Hamilton  dans  une  des 
fréquentes  visites  qu’il  fit  au  dernier  de  ces  deux 
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volcans  ( Voy.  Lettre  a.*  sur  les  volcans  (£ Italie  ), 
trouva  que  le  fond  du  cratère  s’étant  soulevé  ea 
manière  de  croiîte , formait  une  plaine.  Dans 
l'éruptiou  de  I794^  1®  hauteur  du  Vésuve  s’abaissa 
de  plus  de  400  pieds  , de  sorte  qu’on  voyait  le 
cône  tronqué  par  un  plan  beaucoup  plus  rap- 
proché de  la  base.  Les  éruptions  postérieures 
purent  s’élever  au-dessus  du  sommet  de  ce  cra- 
tère abaissé , et  dégorger  par  ses  bords , sans 
être  contraintes  de  rompre  les  âancs  de  la  mon- 
tagne. M.'  Ménard  de  la  Groye  qui  se  trouvait 
à Naples  en  1812  et  i8i3,  suivit  avec  une  at- 
tention particulière  les  phases  de  ce  volcan  , et 
observa  que  le  fond  du  cratère  s’était  tellement 
haussé  qu’il  était  possible  qu’il  se  remplît  en- 
tièrement, à moins  qu’une  grande  et  violente 
explosion  ne  vînt  à rejeter  au  dehors  cette  im- 
mense quantité  de  matière  qui  s’y  était  amassée. 
Imaginons  pour  un  instant  que  cette  explosion 
n’ait  point  eu  lieu , et  que  dans  cet  état  de 
choses , le  volcan  vienne  à s’éteindre  : on  aura 
une  montagne  qui  présentera  un  cône  tronqué 
dont  la  cime  formera  une  plaine  où  l’on  n’aper- 
cevra aucun  signe  de  cratère.  C’est  ce  qui  a fait 
dire  à l’auteur  précité  , qu’on  a tort  de  refuser 
h une  montagne  la  qualification  de  volcanique 
par  la  raison  qu’on  n’y  voit  point  de  cratère 
(Voy.  ses  Observations  sur  l’état  et  les  phéno- 
mènes du  Vésuve , dans  le  Journal  de  physique, 
tom.  80  , pag.  375  ). 
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§ 771. 11  arrive  aussi  quelquefois  qu’avant  de 
s’èteindre  entièrement,  les  volcans  passent  à l’état 
de  solfatara , et  restent  dans  cet  état  pendant 
plusieurs  siècles.  Alors  les  vapeurs  acldo-sulfu- 
reuses  attaquent  les  matières  terreuses  qui  for- 
ment les  parois  du  cratère  , et  les  substances  ainsi 
décomposées  sont  facilement  emportées  par  les 
eaux.  Tous  les  naturalistes  savent  que  la  solfa- 
tara de  Pouzzole  est  un  volcan  demi-éteint  ; mais 
si  quelqu’un  d’eux  voulait  élever  des  doutes  sur 
les  anciennes  déflagrations  de  ce  volcan,  malgré 
la  nature  des  substances  dont  le  sol  se  com|K>se 
et  la  forme  du  cratère  qui  subsiste  encore  en 
partie  , il  lui  suffirait  pour  reconnoître  son  er- 
reur , de  lire  ce  que  les  anciens  ont  écrit  sur 
le  même  volcan.  Strabon  l’appelle  Forum  vul~ 
caiii , et  Cornélius  Nepos  son  contemporain  dit: 

Neapolim  inter 

Et  Ciunas  locus  est,  multis  jam  frigidus  anrùs  , 
Quamvis  œternum  pinguescat  ab  uberc  sulphur. 
Enfin  Pétronius  Arbiter  décrivant  son  état  primitf, 
s’exprime  ainsi  : 

Est  locus  exciso  penitus  demersus  hiatu 
Parthenopen  inter , magnaque  Dharchidos  aroa 
Cocyta  perfusus  aquâ  ; nam  spiritus  extra 
Qui  ferit  effusus  , funcsto  spargitur  œstu  : 

Non  hœc  autumno  tellus  viret , aut  alit  herbus 
Cespite  lœtus  ager , non  vemo  persona  cantu 
IHollia  discordi  strcpitu  virgulta  loquuntur } 
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Sed  chaos  et  nigro  squallentia  pumice  saxa 

Gauüent  ferali  circum  tumulata  cupressu. 
Aujourd’hui  la  sommité  la  plus  élevée  du  cratère 
de  ce  volcan  est  le  mont  Olibano  ou  la  Croix 
des  Capucins.  Cette  sommité  se  compose  d’une 
roche  taillée  à pic  du  côté  intérieur  correspon- 
dant au  cône  renversé  , et  qui  s’incline  du  côté 
extérieur  selon  la  pente  de  la  montagne.  Cepen- 
dant si  cette  partie  du  cratère  est  à présent  la 
plus  élevée  , il  y a lieu  de  conjecturer  que  c’était 
anciennement  la  plus  basse , puisque  ce  fut  par 
elle  que  la  lave  se  répandit  au  dehors.  lies  par- 
ties qui  étaient  jadis  les  plus  exhaussées  ^ atta- 
quées par  les  vapeurs  et  par  le  gaz  hydrogène 
sulfuré,  se  sont  décomposées,  et  ont  été  empor- 
tées par  les  eaux.  Les  unes  sont  descendues  vers 
le  fond  de  la  montagne;  les  autres  se  sont  ras- 
semblées dans  l’interieur  du  cratère , et  ont  for- 
mé une  belle  et  grande  plaine  qui  par  la  même 
raison  s’élève  journellement.  En  efièt , les  parois 
du  cratère  actuel  qui  spécialement  du  côté  du 
nord-est  sont  très-étroites  , se  trouvent  dans  un 
tel  état  de  décomposition  et  de  dégradation  pro- 
gressive , qu’on  peut  certainement  prédire  que 
dans  l’espace  de  quelques  siècles  ce  cratère  sera 
détruit  en  grande  partie.  Le  pic  basaltique  res- 
tera néanmoins  en  pied  , et  alors  on  aura  beau- 
coup de  peine  à concevoir  comment  une  roche 
isolée  et  élevée  perpendiculairement , a pu  sortir 
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fluide  du  cratère  d’un  volcan  dont  il  ne  subsis- 
tera aucune  trace, 

§ 77a,  Le  cratère  d’un  volcan  éteint  ne  pourra 
manquer  de  se  détruire  s’il  reste  long-temps  ex- 
posé à la  fureur  des  ondes  de  la  mer.  Dans  le 
port  de  l’île  de  Nisida  , on  reconnoît  encore  la 
forme  d’un  cratère  , parce  que  la  mer  n’a  pu  at- 
taquer ce  cratère  que  du  côté  du  midi,  le  côté 
opposé  de  cette  petite  île  se  trouvant  assez  rap- 
proché de  la  terre  ferme  pour  être  à l’abri  des 
vagues.  Mais  si  cette  même  île  était  située  non 
à quelques  pas  de  la  pointe  du  Fausilippe  , mais 
en  pleine  mer,  nul  doute  que  les  autres  parties 
du  cratère  ne  fussent  déjà  détruites.  Plusieurs 
anciens  volcans  se  sont  élevés  du  fond  de  la 
mer  lorsqu’elle  couvrait  encore  beaucoup  de  par- 
ties du  continent  qui  sont  maintenant  à sec  : 
doit-on  donc  s’étonner  que  les  cratères  de  ces 
volcans  aient  été  postérieurement  détruits  par 
l’action  des  flots , ou  qu'ils  se  soient  écroulés 
lorsque  les  eaux  se  sont  retirées  avec  violence 
de  ces  contrées  ? Dolomieu  a décrit  les  produits 
volcaniques  des  îles  Ponce , Ventottene  et  Za- 
none  placées  dans  la  Méditerranée  à peu  de  dis- 
tance de  la  plage  de  Terracine  : où  sont  les 
bouches  enflammées  qui  ont  vomi  les  substances 
pierreuses  qui  forment  ces  îles  ? On  ne  les  re- 
trouve plus  ; les  flots  de  la  mer  les  ont  détruites, 
et  leurs  débris  sont  retombés  dans  les  abîmes 
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d’oii  ils  étaient  sortis.  Le  géologue  qui  visitera 
Fîle  Ponce , ii’y  verra  qu’un  amas  de  ruines. 

§ 778.  La  destruction  d’un  cratère  pourra 
encore  être  l’ouvrage  de  la  main  de  l’homme , si 
par  quelque  combinaison  de  circonstances , une 
puissante  et  nombreuse  population  s’établit  dan» 
cette  contrée.  Il  me  paroit  très-vraisemblable  , 
et  je  me  flatte  d’avoir  prouvé  par  toutes  les  rai- 
sons qui  peuvent  rendre  une  opinion  plausible, 
que  les  sept  collines  de  Rome  sont  les  fragmens 
d’un  cratère  détruit  non-seulement  par  les  in- 
jures du  temps,  mais  encore  par  fes  cbangemens 
qu’y  a produits  le  séjour  du  peuple  le  plus  nom- 
breux , le  plus  puissant  et  le  plus  riche  qui  ait 
jamais  existé.  Les  ouvrages  des  anciens  nous  four- 
nissent plusieurs  indices  de  l'embrasement  de  ce 
soi.  On  pourrait  demander  pourquoi  Romulus 
dédia  nu  temple  au  Dieu  Vulcain,  et  le  6t  pla- 
cer de  manière  qu’il  dominât  sur  le  Forum,  pa- 
rum  supra  forum  eminens  (>)?  Dénis  d’Halicarnassc 
décrit  le  site  où  l'on  établit  le  forum,  et  dit  que 


(l)  M.'  Visconci , célèbre  antiquaire  , dans  V Iconographie  ro- 
maine , cliap.  I,  S I,  observe  sur  l’autorité  de  Pline,  que  Vul- 
cain,  Dieu  des  feux  souterrains,  était  honoré  du  tensps  de  Ro- 
mulus  comme  une  divinité  tutélaire  de  la  nouvelle  ville.  Dans  la 
famille  de  Jupiter,  Vulcain  avait  le  même  rang  que  Neptune; 
mais  comme  Rome  n’était  pas  une  ville  maritime  , les  Romains 
avaient  peu  à craindre  ou  à espérer  de  Neptune  , et  probablement 
ils  conservaient  encore  quelque  tradition  des  anciens  embrase- 
mens  du  sol  où  ils  avaient  fixé  leur  demeure. 
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ce  site  était  ua  vallon  dans  la  concavité  duquel 
se  rassemblaient  les  eaux  qui  descendaient  des 
montagnes  voisines  , ce  qui  rappelle  à Tesprit  la 
forme  d’un  entonnoir.  L’ancienne  tradition  des 
Arcadiens  relative  à l’état  primitif  du  Capitole 
semble  une  allégorie  dans  laquelle  ^ sous  le  voile 
de  la  fable , on  expose  la  constitution  physique 
de  ce  lieu.  Voici  comme  Virgile  qui  nous  a 
transmis  cette  tradition  , s’exprime  au  liv.  8 de 
l’Énéide  ; 

ffinc  ad  tarpeïam  sedem  et  Capitolia  ducit , 
Aurea  nunc  , olim  silvestribus  horrida  duinis. 
Jam  tnm  relligio  pavidos  terrebat  agrestes 
Dira  loci  ; jam  tum  siham  saxumque  tremcbant. 
Hoc  nemus,  hune,  inquit , frondoso  vertice  colUm, 
Quis  Deus , incertum  est,  habitat Deus  : arcades  ipsum 
Credunt  se  vidisse  lovem,  quum  sœpe  Jiigrantem 
Ægida  concuteret  dextrâ  , nimbosque  cieret. 
Pourquoi  le  culte  sacré  de  ce  lieu  inspirait-il 
tant  de  terreur  aux  hommes  ? Pourquoi  donner 
à l’égide  de  Jupiter  l’épithète  de  mgrantem}  Les 
premiers  foudres  de  Jupiter  furent  lancés  contre 
les  Titans  ; leur  champ  de  bataille  fut  la  contrée 
appelée  les  Champs-Phlégréens  ; et  l’on  connoit 
très-bien  le  sens  de  cette  allégorie.  La  fable  de 
Cacus  habitant  de  l’Aventin,  colline  dans  laquelle 
on  peut  encore  reconnoître  quelques  restes  d’un 
cratère,  est  beaucoup  mieux  caractérisée;  et  l’on 
ne  peut  pas  lire  les  vers  de  Virgile  sans  être  frappé 
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lia  tableau  des  phénomènes  volcaniques  que  ce 
poète  décrit  avec  les  couleurs  les  plus  vives: 
Huic  monstro  Vulcanus  erat  pater  : illius  atros 
Ore  vomens  ignés  , magna  se  mole  ferebat.  ; 

Faucibus  ingentem  fumum  , mirabile  dicta , 
Evomit , involiiitque  domum  caligine  cæcâ  , 
Prospectum  eripiens  oculis , glomeratque  sub  antro 
Fumiferam  noctem  , commixtis  igné  tenebris. 
Non  tulit  Alcides  animis;  seque  ipse  per  ignem 
Prœcipiti  injecit  saltu , quâ  plurimus  undam 
Fumas  agit,  nebulaque  ingens  specus  asstuat  atrâ. 
Hic  Cacum  in  tenebris  incendia  vana  vomentem 

Corripit 

Un  naturaliste  qui  voudrait  faire  usage  du  lan- 
gage poétique  pour  décrire  le  cratère  intérieur 
d’un  volcan  , ne  pourrait  pas  s’écarter  des  ex- 
pressions avec  lesquelles  Virgile  nous  représente 
l’antre  de  Cacus  sur  le  même  mont  Aventin  : 

At  specus  et  Caci  détecta  apparuit  ingens 
Hegia , et  umbrosœ  penitus  patuere  cavemæ  : 
Non  secus  ac  si  qua  penitus  vi  terra  dehiscens 
Infernas  reseret  sedes,  et  régna  recludat 
Pallida , Dis  invisa , superque  immane  barathrum 
Cernatur , trépident  immisso  lumine  mânes. 

§ 774.  Je  sais  bien  que  sur  ce  point  je  me 
trouve  en  opposition  avec  beaucoup  de  person- 
nes très-instruites , et  notamment  avec  le  célè- 
bre De  Buch  ; mais  je  crois  avoir,  suffisamment 
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répondu  à leurs  objections  dans  le  Mémoire  sur  la 
constitution  physique  de  Rome , imprimé  à suite 
des  F oyagcs  physiques  et  lithologiques  dans  la  Cam- 
panie. Du  reste  , je  préviens  ceux  qui  pensent 
autrement  que  moi , soit  géologues  , soit  érudits 
et  même  astronomes  , puisque  quelques-uns  d’en- 
tr  eux  ont  pris  part  dans  cette  question  , je  les 
préviens  , dis-je , que  je  n’attache  aucune  impor- 
tance à mon  opinion.  Mon  hypothèse  correspond, 
aux  traditions  que  les  anciens  nous  ont  con- 
servées. Virgile  suivant  les  traces  d’Homère  , n’a 
jamais  laissé  échapper  l’occasion  d’indiquer  les 
phénomènes  naturels  des  lieux  dont  il  parle , et 
ses  expressions  ainsi  que  ses  allégories  relative- 
ment aux  monts  Capitolin  et  Âventin , me  sem- 
blent très-claires  ; 2..°  à la  nature  des  substances 
qui  composent  les  collines  de  Borne , lesquelles 
à l’exception  du  mont  Pincius  et  du  Janicule , 
ne  présentent  que  des  agrégats  volcaniques  ; 
3.”  à la  disposition  générale  de  ces  collines  qui 
sont  tellement  rapprochées  qu’on  ne  peut  admettre 
entr’elles  de  séparation  physique  , et  qu’elles 
forment , pour  ainsi  dire , un  groupe  circûlaire, 
en  sorte  que  si  l’on  veut  en  faire  le  tour , en 
commençant  par  le  mont  Palatin  , et  de  là  pas- 
sant successivement  par  le  Capitolin  , le  Quirinal, 
l’Ësquilin , le  Viminal  et  le  Cœlius , on  se  re- 
trouve au  Palatin.  Cette  chaîne  de  collines  ren- 
fermait la  plaine  da.  forum  ou  ce  vallon  concave 
Tome  III. 
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dont  parle  Dénis  d'Halicarnasse.  A la  vérité  on 
ne  reconuoît  aucun  courant  de  lave  (0  qui  soit 
sorti  de  ce  cratère , mais  combien  d'anciennes 
bouches  ignivoraes  n'avons  nous  pas  dans  les 
Champs-Pblégréens  tlont  on  en  pourrait  dire 
autant  ? Je  ne  nommerai  que  le  mont  Gauro  qui 
est  sans  doute  un  des  plus  grands  volcans  éteints 
de  cette  contrée.  Si  une  population  comme  celle 
de  Paris  ou  de  Londres  s'établissait  dans  ce  lieu^ 
serait-il  possible  après  quelques  siècles , de  re- 
connoitre  le  cratère  qui  est  maintenant  si  bien 
déterminé  ? Si  l'on  ne  veut  pas  que  les  matières 
volcaniques  dont  se  compose  le  sol  de  Rome, 
soient  sorties  d’une  bouche  ignivome  qui  s’ouvrit 
jadis  dans  le  même  lieu , il  faudra  chercher  le 
site  d’où  elles  peuvent  procéder.  Les  volcans  les 
plus  voisius  sont  ceux  du  Latium , mais  M.’  Gme- 
ün  ( Voy.  son  Mémoire  sur  l’haüynje , imprimé  à 
Heidelberge  en  1814  ) observe  que  dans  les 
monts  du  Latium  , on  ne  trouve  point  les  pierres 
ponces  qui  sont  si  fréquentes  dans  les  tufs  de 
Rome  , et  cette  observation  a été  confirmée  par 
M.’  Brocchi.  De  là  M.’  Gmelin  tire  la  conséquence 
que  les  substances  volcaniques  du  sol  de  Rome 
ont  été  vomies  dans  les  lieux  mêmes  où  elles 
se  trouvent,  par  quelque  cratère  qui  a été  ou 


(l)  Les  observatiôns  de  M.'  Brocchi  ont  prouvé  que  le  fameux 
courant  dit  Capo  di  Bovty  est  sorti  de  la  base  des  monts  d’Albano* 
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détruit  par  les  injures  du  temps , ou  couvert  par 
des  dépositions  postérieures  des  eaux.  Comine  les 
volcans  de  cette  partie  de  Tltalie  ainsi  que  ceux 
de  plusieurs  autres  parties  du  globe  ont  été  dans 
l’origine  des  volcans  sous-raarins  ^ il  est  possible 
que  les  matières  dont  il  s'agit  aient  été  trans- 
portées par  les  eaux  de  la  mer , de  quelqu’autre 
volcan  plus  éloigné  que  ceux  du  Latium  ; mais 
il  est  aussi  possible  qu’elles  soient  sorties  d'un 
cratère  qui  existait  dans  les  mêmes  lieux.  Je  laisse 
au  lecteur  impartial  le  soin  de  calculer  les  degrés 
de  probabilité  de  ces  deux  opinions.  Laquelle  des 
deux  qu’on  adopte  , il  sera  toujours  vrai  que 
plusieurs  circonstances  peuvent  concourir  à la 
destruction  des  cratères , et  qu’il  est  très-pro- 
bable qu’un  pareil  phénomène  a eu  lieu  plusieurs 
fois  dans  diverses  parties  de  la  terre.  Avant 
d’abandonner  ce  sujet,  je  crois  qu’il  ne  sera  pas 
inutile  de  dire  quelque  chose  du  fameux  Puy- 
de-Dôme  , montagne  si  célèbre  dans  les  fastes 
de  la  physique  fO,  de  la  botanique  et  de  la 
géologie. 

§ 775.  Lorsque  je  fus  visiter  le  Puy-de-Dôme, 
j’y  montai  du  côté  de  Clermont.  Arrivé  au 

(l)  Les  physiciens  savent  que  Pascal  fit  répéter  sur  cette  mon- 
tagne , par  son  beau-frère  Perier,,  Iiabitant  alors  à Clermont  1 
l’eapérience.  barométrique  de  Torricelli , et  que  l’on  compara 
pour  la  première  fois  en  France , la  hauteur  du  mercure  dans  le 
baromètre  , à la  base  et  sur  le  somuuit  d'une  montagne. 
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premier  étage  dit  la  Barraque , je  fus  très-surpri# 
de  voir  cette  énorme  masse  se  déployer  sous  mes 
yeux  depuis  sa  cime  jusqu’à  sa  base.  En  l’obser- 
vant de  ce  côté  qui  est  le  plus  favorable  à son 
apparente  régularité , je  crus  voir  un  cône  ma- 
jestueux entièrement  isolé.  Mais  étant  monté  à 
son  sommet , et  l’ayant  parcouru  en  plusieurs 
sens , je  reconnus  qu’il  jette  deux  arêtes , l’une 
au  sud-ouest , et  l’autre  au  nord-est.  Par  la  pre- 
mière , il  s’attache  à une  chaîne  de  petites  mon- 
tagnes appelées  de  la  Moregno  , et  c’est  sur  cette 
arête  qu’on  passe  lorsqu’on  veut  gagner  la  cime 
de  la  montagne  du  côté  méridional.  Par  l’autre 
arête  qui  regarde  le  nord-est , le  Puy-de-Dôme 
va  joindre  une  autre  chaîne  de  collines  appelée 
de  Manson , presque  parallèle  à la  précédente.  A 
la  base  de  ces  montagnes , il  y a une  plaine  de 
forme  elliptique , où  est  située  la  paroisse  de  la 
Champe , en  sorte  que  cette  plaine  est  fermée 
au  nord  par  le  Puy-de-Dôme , à l’ouest  par  les 
montagnes  de  la  Moregno , à l’est  par  celles  de 
Manson  , et  au  sud  par  quelques  collines  assez 
basses.  Il  me  paroît  donc  que  la  masse  du  Puy- 
de-Dôme  est  la  partie  la  plus  élevée  et  la  mieux 
conservée  de  ce  grand  volcan  qui  peut-être  fut 
un  des  premiers  à s’embraser  dans  cette  partie 
de  la  France , et  a précédé  l’existence  de  tous 
les  autres  qui  l’entourent , et  qui  ont  b/ûlé  suc- 
cessivement après  lui,  à des  époques  différentes, 
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comme  clans  les  Champs-Phlégréens  de  Tltalie  , 
les  volcans  de  Gauro  , des  Astruni , d’Averne  ont 
précédé  ceux  du  Vésuve  , de  la  Solfatara , de 
Monte  Nuovü , etc.  La  décomposition  qui  a agi 
sur  la  masse  du  Puy-de-Dôme  par  une  action, 
lente , mais  continue , a aussi  contribué  à lui 
donner  la  forme  d’un  cône.  La  roche  dont  il  se 
compose , et  à laquelle  de  nouveaux  nomencla- 
teurs  ont  donné  le  nom  de  domite^  est,  selon 
ses  divers  degrés  de  décomposition , quelquefois 
grise , d’autres  fois  blanchâtre  , d’un  grain  fin , 
tantôt  cristallisé  , tantôt  terreux  ; elle  renferme 
dans  sa  pâte  beaucoup  de  fragmens  de  feld-spatb, 
quelques  lames  de  mica  souvent  cristallisé  régu- 
lièrement, présente  dans  quelques-unes  de  ses 
fentes  des  lames  informes  de  fer  spéculaire,  et 
a beaucoup  d’analogie  avec  quelques  laves  dé- 
composées du  mont  Epomeo  (*)  dans  l’île  d’Ischia. 
Probablement  ces  deux  montagnes  ont  été  long- 
temps exposées  aux  émanations  d’hydrogène  sul- 
furé qui  en  ont  modifié  les  roches , comme  cela 
arrive  journellement  à la  solfatara  de  Pouzzole. 


(i)  Brocchi  dans  le  Catalogue  raisonné  d’une  collection  de  roches^ 
décrit  ainsi  celle  qui  forme  la  cime  de  l'Epomeo  : « Lave  de 
3»  couleur  grise  verdâtre,  friable,  de  fracture  terreuse,  avec  de# 
» feld-spaths  déformés , de  petites  écailles  de  mica  et  des  graina 
» de  pyroxène.  Elle  a l’apparence  plutôt  d'un  tuf  que  d'une  lave  , 
» bien  qu’il  soit  beaucoup  plus  probable  qu'elle  est  une  lave 
„ décomposée.  > 
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Daubuisson  a observé  que  la  roéhe  dû  Puy-de- 
Dôme  se  décompose  facilement,  et  je  conçois 
ce  cône  formé  d’une  manière  fort  analogue  à la 
configuration  que  prend  insensiblement  le  mont 
Olibano  ou  la  montagne  de  la  Croix  des  Capucins^ 
près  du  Pouzzole  ( Voy.  § 771  ). 

§ 776.  Graiid-D’ Aussi  dans  son  voyage  en 
Auvergne , avait  assuré  que  le  Puy-de-Dôme  n’est 
point  une  montagne  isolée,  ainsi  que  beaucoup 
le  croyaient , et  il  le  regardait  comme  une  roche 
altérée , mais  non  fondue  par  le  feu , et  située 
au  centre  d’une  chaîne  de  montagnes  volcani- 
ques qui  sont  dirigées  du  nord-ouest  au  sud-est, 
dans  une  longueur  de  quatre  lieues , sur  une 
largeur  tantôt  plus  , tantôt  moins  considérable. 
Mont-Losier  dans  son  Essai  sur  la  théorie  des 
volcans  de  T Auvergne , ouvrage  dans  lequel  il 
relève  plusieurs  erreurs  de  Grand-D’ Aussi , parle 
d’une  manière  très-obscure  du  Puy-de-Dôme.  Il 
distingue  quatre  degrés  de  volcanisation.  Le  pre- 
mier , dans  lequel  les  matières  ont  été  rejetées 
en  grandes  masses  sans  avoir  éprouvé  un  coup 
de  feu  bien  sensible  et  violent;  le  second,  lorsque 
les  matières  ont  été  également  vomies  en  grosses 
masses,  et  qu’en ‘elles  la  volcanisation  commence 
à prendre  des  linéamens  plus  vifs  et  plus  sen- 
sibles ; le  troisième,  quand  la  volcanisation  par- 
venant à une  parfaite  trituration  des  matières , 
les  élève  ensuite  par  une  force  expansive  qui  lui 
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est  propre , et  les  rejette  loin  de  son  centre 
d’activité , de  manière  qu’elles  se  répandent  aux 
environs  , ou  les  laisse  retomber  sur  le  même 
centre  par  l’action  graduée  d’une  force  d’abord 
fort  vive  , mais  qui  va  diminuant  peu  à peu;  le 
quatrième  degré  est  enfin  celui  dans  lequel  soit 
par  une  violence  plus  considérable  du  feu,  soit 
par  une  plus'  grande  fusibilité  des  matières  qui 
en  éprouvent  l’action , ces  matières  dans  leur 
état  de  fusion  percent  les  flancs  de  la  môntagne 
pour  se  répandre  au  dehors.,  comme  dans  le  Puy- 
de-Dôme;  de  sorte  que  ce  quatrième  degré  forme 
la  modification  et  le  passage  les  plus  immédiats 
à l’état  de  parfaite  volcanisation. 

§ 777.  Je  ne  veux  pas  discuter  la  classifica- 
tion proposée  par  M.'  Mont-Losier , et  contre  la- 
quelle on  pourrait  élever  beaucoup  de  difficuhés  : 
j’observerai  seulement  qu’il  regarde  la  roche  du 
Puy-de-Dôme  comme  une  substance  qui  ayant 
été  fondue,  a rompu  les  flancs  même  de  la  mon- 
tagne pour  se  répandre  au  dehors;  mais  que 
bientôt  après  il  ajoute  que  la  seule  différence 
qu’il  y a entre  le  Puy-de-Dôme  et  beaucoup 
d’autres  montagnes  volcaniques , consiste  en  ce 
que  celles-ci  ont  souvent  produit  d’immenses 
courans  de  laves,  tandis  que  le  Puy-de-Dôme  n’en 
a fourni  aucun.  Si  partant  du  moment  où  la  ma- 
tière de  cette  lave  commençait  à être  travailléa 
dans  les  cavités  de  la  montagne,  on  suppose  quelle 
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était  parvenue  à un  certain  degré  de  trituration  , 
et  comme  de  dissolution , sans  avoir  pu  être  frap- 
pée d'un  feu  assez  fort  pour  passer  à l'état  de 
fusion  et  de  lave,  et  que  malgré  cela,  la  force 
expansive  du  volcan  ait  été  assez  efficace  pour 
la  soulever  toute  entière  dans  cet  état  de  pul- 
vérisation ; on  voit  comment  le  Puy-de-Dôme 
porte  seulement  sur  son  sommet  ' les  matières 
énormes  dont  les  autres  volcans  se  sont  débar- 
rassés sous  la  forme  de  laves.  Cependant  ces 
idées  me  semblent  aussi  vagues  qu'obscures , je 
dirai  même  contradictoires  : car  qu'est-ce  qu'une 
substance  que  l'on  dit  tantôt  fondue , tantôt 
simplement  triturée  et  pulvérisée  sans  qu'elle  ait 
pu  parvenir  à l'état  de  fusion  ? 

§ 778.  Dolomieu  dans  le  rapport  fait  à l'Ins- 
titut national  de  ses  voyages  pendant  les  années 
V et  VI , avait  embrassé  l'opinion  de  Mont- 
Losier  sur  la  manière  dont  le  Puy-de-Dôme  a 
pu  se  former,  montagne  qu'il  regardait  comme  un 
pic  volcanique  singulier  par  son  isolement , par 
sa  hauteur  relativement  à sa  base , par  sa  forme 
ainsi  que  par  les  matières  dont  il  se  compose , 
et  qu’il  jugeait  différente  de  toutes  les  autres 
montagnes  volcaniques  qu’il  avait  visitées.  Il 
pensait  donc  que  cette  montagne  était  sortie  de 
la  terre  par  une  espèce  d’intumescence,  et  qu’elle 
avait  été  soulevée  par  les  agens  volcaniques.  Elle 
devait  être  alors  en  un  état  de  pâte  assez 
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consistante  pour' se  soutenir  j dans  sa  position  à 
mesure  qu’elle  s’élevait , et  le  contact  de  l'air  lui 
donnait  bientôt  le  dernier  degré  de  consolidation. 
Quoique  les  opérations  des  volcans  soient  grandes 
et  singulières , j’avoue  que  mon  imagination 
ne  peut  se  familiariser  avec  l’idée  d’une  masse 
énorme  comme  celle  d’une  montagne , qui  sort 
de  la  terre  dans  un  état  de  pâte  , s’élève  à une 
grande  hauteur  sans  se  répandre  de  quelque 
côté , et  reste  dans  sa  position  : ce  serait  une 
opération  volcanique  différente  de  toutes  celles 
que  nous  connoissons. 

§ 779.  M/  De  Buch  ayant  visités  les  volcans 
de  l’Auvergne,  écrivit  une  lettre  à M/ le  pro- 
fesseur Pictet , datée  de  Neuchâtel , a juillet 
1 802 , dans  laquelle  il  expose  son  opinion  sur 
la  roche  du  Puy-de-Dôme,  qu’il  regarde  comme 
un  granit  changé  et  soulevé.  Cependant  en  se 
demandant  à lui-raéroe  , par  quel  agent  ce  chan- 
gement a pu  être  produit,  il  répond  que  ce  n’a 
pas  été  par  la  fusion.  Il  ne  reconnoit  dans  cette 
roche  aucune  substance  qui  ait  été  fondue  (contre 
l’opinion  de  Guettard  ) ; il  ne  croit  pas  que  ce 
soit  un  granit  chauffé  dans  l’endroit  ( contre  le 
sentiment  de  Desmarest  ) , parce  que  l’action  de 
la  chaleur  ne  se  manifeste  pas  dans  cette  même 
roche  ; ce  pic  n’a  pas  été  formé  pas  des  érup- 
tions , puisque  les  couches  qui  le  composent 
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ne  sont  point  interrompues  ( contre  l'assertion 
de  Mont-Losier  ),  De  tout  cela , M.'  De  Buch 
conclut  que  la  roche  du  Puy-de  Dôme  est  un 
changement  opéré  par  l'action  d'une  vapeur 
quelconque , aqueuse  ou  acide , qui  a suffi  en 
même  temps  pour  en  soulever  la  masse  au  mo- 
yen de  sa  force  expansive.  De  quelques  autres 
passages  de  la  lettre  de  M.'  De  Buch , on  peut 
inférer  qu'il  pensait  que  la  roche  du  Puy-de- 
Dôme  est  un  granit  changé  en  porphyre.  Mais 
parmi  les  forces  de  la  nature  que  nous  con- 
noissons , je  n'en  vois  aueune  qui  puisse  pro- 
duire ce  changement  du  granit  en  porphyre , à 
moins  que  ce  ne  soit  le  feu  que  l’auteur  exclut; 
il  faudrait  que  le  quartz  et  le  mica  se  décom- 
posassent, qu'ils  fussent  réduits  eu  une  pâte  uni- 
forme , et  que  le  feld-spath  restât  seul  entier , 
conservant  sa  couleur  et  sa  dureté. 

§ 780.  Il  me  paroît  en  outre  difficile  de  conce- 
voir cette  double  action  de  la  vapeur  ou  aqueuse 
ou  acide , apte  à modifier  le  granit  en  porphyre 
et  à soulever  une  grande  montagne  en  forme 
de  vessie.  Une  force  d'une  si  grande  energie 
aurait-elle  pu  rester  étouffée , et  si  elle  eût  été 
capable  de  soulever  une  montagne,  n’aurait-elle 
pas  dû  la  démembrer , et  s’ouvrir  un  passage 
dont  il  existerait  quelque  trace  ou  forme  de  cra- 
tère ? Je  regarde  aussi  moi-même  la  roche  du 
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Puy-de-Dôme  comme  une  roche  altérée , c’est-à- 
dire  , comme  une  lave  décomposée  par  les  in- 
fluences atmosphériques  et  par  les  émanations 
acido-sulfureuses  qui  pendant  long-temps  et  même 
quelquefois  pendant  une  longue  suite  de  siècles 
continuent  à sortir  de  quelques  volcans  après 
que  leurs  éruptions  ont  cessé,  et  décomposent 
les  matières  terreuses  qu’ils  ont  vomies,  comme 
nous  avons  dit  ci-dessus  qu’on  l’observe  au  mont 
Epomeo , dans  l’île  d’Ischia  et  à la  solfatara  de 
Pouzzole.  Parce  qu’on  ne  trouve  point  sur  le 
Puy-de-Dôme  des  substances  évidemment  fon- 
dues , comme  verres , émaux , etc. , il  ne  s’en- 
suit pas  que  la  roche  dont  il  se  compose  , n’ait 
pas  été  une  lave  en  état  de  fusion,  puisque  M.' 
de  Buch  a reconnu  lui-même  dans  la  lave  de 
1794,  tous  les  caractères  du  basalte,  différens 
de  ceux  qu’on  attribue  à la  fusion  vitreuse.  Que 
les  -feld-spaths  très-fusibles  se  soient  conservés 
presque  entiers  ',  c’est  encore  un  phénomène 
commun  dans  les  laves  : celle  qui  , en  1 3o2  , 
dégorgea  de  la  base  du  mont  Epomeo , en  est 
remplie.  M.'  de  Buch  qui  a visité  les  Champs-Phlé- 
gréens , sait  très-bien  que  cette  contrée  abonde 
en  laves  chargées  de  feld-spaths , quelquefois  lim- 
pides et  cristallins , et  qui  ne  sont  pas  du  tout 
altérés  , de  sorte  que  la  présence  de  cette  subs- 
tance , bien  que  fusible , ne  répugne  point  à la 
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fluidité  ignée  originaire  de  la  roche  dans  laquelle 
on  la  trouve  ; comme  il  me  paroît  que  la  pré- 
sence de  la  pictite  (titano-siliceo-calcaire  d’Haüy) 
ne  suffit  pas  pour  démontrer  que  cette  roche 
soit  un  granit  primitif  changé  et  soulevé.  Si  l’on 
rencontre  la  pictite  dans  les  roches  primitives , 
on  peut  en  dire  autant  des  feld-spaths  et  des 
micas  qui  existent  également  dans  les  laves  ainsi 
que  dans  les  granits , dans  les  gneiss  et  dans 
les  porphyres.  Au  § an,  nous  avons  rapporté 
quelques  observations  de  M.'  Faujas  qui  a trouvé 
le  titano-siliceo-calcaire  dans  des  laves. 

§ 781.  Lorsqu’on  peut  rendre  raison  d’un 
phénomène  par  des  moyens  simples , et  qui  cor- 
respondent aux  opérations  de  la  nature , il  me 
semble  qu’on  ne  doit  pas  recourir  à des  hypothèses 
extraordinaires  , qui , si  elles  ne  sont  pas  absolu- 
ment impossibles,  sont  certainement  très-éloignées 
du  cours  des  combinaisons  ordinaires.  En  consi- 
dérant le  Puy-de-Dôme  comme  la  partie  élevée 
d’un  cratère  qui  est  restée  sur  pied  , parce  qu’elle 
est  formée  de  laves  qui  depuis  se  sont  altérées 
et  en  partie  décomposées , tout  merveilleux  dis- 
paroît,  et  cette  montagne  rentre  dans  la  classe 
des  autres  montagnes  volcaniques  qui  nous  pré- 
sentent le  même  phénomène.  Telle  était,  ce  sem- 
ble , l’idée  qu’en  avait  conçue  M.'  Ramond , puis- 
qu’en  parlant  du  Puy-de-Dôme  et  des  autres 
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montagnes  de  cette  partie  de  l’Auvergne  ( Voy. 
Journal  des  mines  , n.°  14^  ) '>  il  remarque  que 
pour  expliquer  leur  origine , il  ne  nous  manque 
peut-être  que  ce  qui  leur  manque  à elles-mêmes, 
c’est-à-dire , ce  que  les  accidens  postérieurs  ont 
ou  soustrait  de  leur  masse , ou  dispersé  de  leurs 
accessoires. 


FIN. 
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TABLEAU  comparatif  des  analyses  de  plusieurs 


\ 

! J • • 

TR  AP  P S 

COMPACTES. 

1.* 

a.° 

3.* 

4-* 

5.* 

b’Adel- 

DE 

DE 

FORS 

EN 

DE 

Renai- 

dTntba. 

Suède. 

NonsERG. 

Kiriî. 

SON. 

Silice 

5o 

— 

48 

— 

56 

— 

6a 

88 

49 

5o 

Alumine 

11 

— 

J4 

— 

12 

— 

i5 

9> 

'9 

5o 

• 

Chaux  

5 



S 

— 

7. 

— 

6 

5c 

Magnésie 

i 

f ® 

70 

3 

— 

2 

— 

0 

! 

— 1 

3 

I 

5c 

A 

Oxide  de  fer  . . 

22 

— 

21 

— 

16 

- 

II 

77 

13 

— 

Soude  et  potasse. 

5 

— 

6 

— 

6 

7 

63 

6 

5c 

Perte 

4 

— 

4 

— 

3 

1 

c8 

4 

5c 

B 

ICO 

100 

100 

H 

99 

97 

ICO 

1°  a.”  3.”  Analyies  faites  sous  la  direction  de  M.'  Vauquolin  et 
rapportées  par  M.'  Faujas. 

4. “  Analyse  de  M.'  Clievreuil  et  rapportée  par  M/  Faujas. 

5. ”  Idem  de  M.'  IVloretti,  professeur  à Parie. 
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roches  appartenant  à la  formation  trappéenne. 


TRAPPS  AMYGDALOÏDES. 

OBSERVATIONS. 

6° 

d’Ôïee- 

STELN. 

7-° 

DE 

Cham- 

peaux. 

8.” 

d'Hesse 

Dahm- 

STADT. 

9” 

DE 

Buatos. 

5a 

49 

— 

55 

— 

58 

— 

18 



16 

— 

12 

12 

A.  Un  peu  de  manga- 

4 

6 

— 

8 

— 

6 

nèse  est  uni  au  fer. 

1 

— * 

I 

— 

I 

— 

1 

— 

f.^On  doit  joindre  0,  o3 

iS 

— 

18 

— 

16 

— 

H 

— 

de  carboae. 

6 

— 

6 

— 

5 

— 

6 

— 

4 

— 

4 

3 

— 

/ 

3 

— 

100 

— 

■“  100 

— 

ÏOO 

— 

100 

— 

6. °  Ânalyae  de  M.'  Bergman , élève  de  M.'  Vanquelin< 

7. °  Idem  de  M.'  Faujai. 

8. °  Idem  de  M.'  Duboig , rapportée  par  M.'  Fanjaa. 
9>°  Idem  de  M.'  Langlois , rapportée  par  M.'  Faujas. 
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Suite  du  Tableau  comparatif 


E. 

i3.* 

Aufhibolz 

DE  LA 

Thurihce. 

10." 

Basait 

E. 

II.* 

Basalti 

ia.° 

GnUNSTi 

IN. 

Silice 

48 

— 

44 

5o 

46 

— 

54 

— 

Alumine 

16 

— 

16 

75 

>9 

— 

30 

— 

f 

Cliaux 

9 

— 

9 

So 

8 

— 

7 

- 

Magnésie 

— 

— 

3 

aS 



— 

3 

— 

A 

A 

Oxide  de  fer  . . 

16 

— 

30 

13 

17 

— 

II 

— 

Soude  et  potasse  . 

4 

— 

3 

60 

3 

5o 

4 

— 

Perte 

X 

— 

3 

a8 

I 

5o 

1 

— 

B 

c 

D 

94 

98 

95 

100 

10. *  Analyie  de  M.'  Kennedy. 

11. *  Idem  de  M.'  Klaproth. 
la.*  Idem  de  M.'  Kennedy. 
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des  analyses , etc. 


14.“ 

Roche 

AMPHIBO- 

i5.® 

Lave 

16." 

Klihgstein 

17." 

Pierre 

OBSERVATIONS. 

LIQUE 
DU  LA 
DE  CÔM 

C 

£. 

VITKEUSE 
DES  MONTS 

Euganéens. 

DE  LA 
Bohème. 

PONCE 
DE  LiPARI. 

57 

— 

73 

_ 

37 

25 

77 

5o 

A»  Un  peu  de  man- 

ganèse  est  uni  au 

10 

5o 

12 

10 

a3 

5o 

>7 

5o 

fer. 

9 

5o 

I 

2 

73 

B,  Plut,  acide  rouria- 

tique  l,eau  et  sub- 

stances  volatiles  5. 

A 

C.  Plus , eau  a. 

20 

5o 

1 

80 

3 

5o 

I 

73 

V.  Plus,  acide  muria- 

2 

— 

3 

4a 

8 

10 

3 

,*  tique  l)Cau  et  sub» 

stances  volatiles  4. 

0 

5o 

3 

,3 

i 

90 

0 

2$ 

E.  Plus,  eau  4,78. 

E 

F 

■i 

F.  Plus,  eau  3. 

100 

95 

aS 

97 

1 

' 100 

— 

î 

i3.°  14.®  Analyse  de  M.'  Moretti,  professeur  à Pavîe. 

i5.®  Idem  de  M.'  Melandri,  professeur  à Fadoue. 
l6.®  17.®  Idem  [ de  M.'  Klaproth. 


Tonu  m. 


aS 
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TABLEAU  des  formations 


ÉPOQUES.  I Du  Schiste. 


De  la 


Chaux. 


Du  Tbapp. 


Rocats  I 
TRiMiTirss.  Granité. 

Quartz .... 

Premier  rouvre-  Gneiii. 
ment  des  eaux.  Quartz .... 

Second  granité. 
Schiste  micacé. 

Quartz  .... 
Schiste  argileux. 

Bancs  xtniformé-  , — beaucoup  mica- 
merit  inclinés.  ^ cé. 

>—  avec  talc. 

I Cos. 


Calcaire  pri—  Schiste  amphiboU— 
mitif  à gros  que. 
grains. 

Calcaire  primi-  Amphibole  granu- 
tif.  laire. 


Schiste  sificeux. 
Pierre  lydienne.  • 
— tabulaire  et  thui- 
. Itère. 

Schiste  graphique. 
Schiste  alumineux. 


Calcaire  primi-  Grünstein  primitif, 
tif. 


(*)  Le  tableau  des  formations  donné  par  MM.*  Léonhard,  Kopp,  Gaertner 
dans  l'ouvrage  qui  a pour  titre:  Prospectus  de  la  minéralogie , imprimé 
à Francfort , est  à peu  près  conforme  à celui  de  M.*  Reuss , ex- 
cepté qu'on  attribue  aussi  à la  première  période  et  à l'époque  du 
premier  couvrement  des  eaux  la  formation  du  fer  magnétique  et 
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par  Monsieur  Reuss  (*). 


Des 

Substances 

CHAR- 

BONNEUSES. 

Du  POKPHYIIE. 

Du  Talc. 

Du  Gy?8£. 

î 

De  laRoche 
SE  Topazes 

ET  DE 
ScUOERLS. 

Graphite? 

•Ancien  petro-«ili- 

Serpentine 

1 , 

ceux. 

plus  an- 

cienne. 

f 

Gypse  pri- 

- 

miuf. 

La 

* . • . . . vV'i'*  . 

Schiste 

. 

• V « 

chlorite. 

Anthracite. 

» . . • 

Schiste  tal-> 

queux. 

t 

Pierre  ol- 

1 

laire? 

1 

1 • 

de  la  pyrite  martiale  qu’on  trouve  en  couche*  «ubordonnées  dan*  le 

gneiss , dans  le  schiste  micacé,  etc.  En  outre 

la  formadoa  de  la  roche  H 

des  topazes  qui  dans  le  tableau  de  M.'  Reuss  est  attribuée  au  second  I 

couvrement  de*  eaux  , dans  le 

tableau  de 

Francfort  est  rapportée  I 

au  premier. 

0 
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Suite  du  Tasleaü  des  formations 


Epoques. 

Du  Schiste. 

De  la 
Chaux. 

Du  Trapp. 

FUlHïTirES. 

Second  couvre- 
nient  des  eaux. 

Placées  en  recou- 

■ 

Grunstein.  *\ 

Porphyre  grùn-  I 
sténique.  i . 

Grunstein  por— 1 w 

Ph'ye- 

Porphyre  -vert.  ^ g 
Varioüte.  j g 

Trapp  primitif  l g 
porphyritiqce. ',Ô 
Trapp  primitif  i 

vrenientirreguUer 
et  interrompu  sur 

amygdaloide.  J 

Us  précédentes. 

i 

. 

Schiste  argileux  de 

Calcaire  de 

Amygdaloïde  de 

HoCBSI 

transition. 

transition. 

transition. 

DB  TKAySfTlOir, 

Schiste  siliceux  de 
1 transition. 

Fer  argileux. 

Fer  argileux  detran- 

Grunstein  de  tran- 

Placées  tantôt 

sttion. 

sition. 

Iréguliireiaent  et  Grauwacke  .... 
1 tantôt  trréeulière- 

Trapp  porphyriti- 
que  de  transition. 

ment. 

Grauwacke  schis- 
te  use. 

Leberfels  ( roche 
hépathique  ). 
Trapp  globuleux. 
Argile  lithomarge. 
Fer  argileux. 
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Des 

Substances 

CHAR- 

BONNEUSES. 

Du  PoRPHYRï. 

Du  Talc. 

Du  Gypse. 

De  LA  Roche 
DE  Topazes 

ET  DE 
ScHOEKLS. 

Amhracite. 

Secondporphyre  \ 
plus  ancien.  / 

— porphyre  sié-f  • 

nitique.  F 

— Siénite  por4  „ 

phyritique.  > B 

— Siénite.  j 2 

— Porphyre  ar-l  3 

gileux. 

— Porphyre  de  1 

pechstein.  ) 
— Porphy.  deperlftt«iii 

— Porphyre  d’ob- 

sidienne. 

— Second  gyp*e 

plus  récent. 

— Porphyre  argi- 

leux récent. 

— Pierre  argileuse 

primitive. 

— Porphyre  pétro- 

siliceux  récent. 

Seconde 

serpentine. 

Roches  de 
topazes  et 
deschoerls. 

Anthracite. 

« 

V 

Trapp  de 
transition. 

Digitized  by  Google 


iTZ  i* 


890 


Suite  du  Tasleaü  des  formations 


/ 

ÉPOQUES. 

Du  Schiste. 

De  la 
Chaux. 

Du  Trapp. 

RoCB£8 

STRATIFIÉES, 

Âncieu  grès. 

— Brèche»  de»  ro- 

che» primitive». 

— Brèche»  «Uiceu- 

Premier  couvre- 
ment  de»  eaux. 

0fB. 

— Argile  schisteuse 

— Grè»  rouge. 

Produits  des  ré- 
vûlutioru  partiel- 
les. 

Grè»  »chuteux  plu» 
récent. 

Calcaire  ancien 
stratifié. 

— Schiste  mar- 

no-bitu— 

mineux. 

— Marne  dor- 

cie. 

Calcaire 

compacte. 

Terremarneuse 

Second  calcaire 
( les  cavernes 
y abondent). 

Calcaire  récent 
( coquillier). 

Second  grè»  ou  grès 
bigarré. 

Grès  à fracture  cu- 
bique ( »’il  n’est 
pas  plu»  récent  ). 

Craie  avec  silex. 

Tuf  calcaire. 

Wacke 

Basalte 
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te 

Des 

SUBSTA1«C£S 

CHAR- 

BONNEUSES. 

Du 

POWPHYBB- 

Du  Talc. 

Du  Gtpse. 

DelaRoche 
DE  Topazes 

ET  DE 
ScHOERLS. 

Charboa  de 
pierre. 

Charbon  fossile 
conunnn. 

Litlianthrax 

schisteux. 

Litlianthrax  1»- 
niellcùre. 

Pechkohie  jîs- 
yer,  Gagas. 

Pierre  argi- 
leuse stra- 
tifiée. 

Gypse  plus  ancien 
stratifié. 

Gypse  granulaire. 

Gypse  compacte. 

Sélénite. 

Sel  gemme.  j 

Gypse  stratifié  plus 
récent. 

Gypse  fibreux  plus 
récent. 
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Suite  du  Tableau  des  formations 


Epoques.  I Du  Schiste. 


De  la 
Chaus. 


STKÀTiriESl. 


Boches  /Fragmens. 
STKÀTiriiss.  I Sable. 

Terre  glaise. 

Second  eouvre-l  Argile 

ment  des  eaux.l 

pchiste  bitiunineux. 
Placées  très-ir-\ 

régulièrement  et.  Argile  ferrugineuse. 

avec  beaucoup  \Grès 

cT  interruption  sur  I 

les  precedentes,  ^agelfluh  (brèche). 


Roches  Nagelfluh  (brèche).  Tuf  calcaire. 
d’ ALLXJVioH,  Grès  et  poudingue.  Calcaire  stalac' 

titique. 

Argile 

Terre  glaise. 

Cailloux. 

Fragmens. 

Roches  savonneuses 
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Des 

Substances  Porphuuî. 


CHAR- 

BONNEUSES. 


Du  Talc.  Du  Gtpsb. 


De  la  Roche 
DE  Topazes 
ET  DE 
SCUOERLS. 


Lithanthrax  pi- 
ciforme. 
Lithanchrax  lui- 
eanr. 

Lignite. 

Lithanthrax 

boueux. 

Bois  bitumi- 
' neux. 
Lithanthrax 
terreux. 

Terre  atuml- 


Bois  bitumi- 
neux. 

Terre  alumi- 
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ORDRE  des  superpositions  des  roches  dans  ies  iles  Britanniques 
( par  M.'  Conybeare  ). 


CLASSE  PREMIERE  — Rocaxs  miMirirES. 


Noms. 


Granit. 

Gneiss, 
lica-schiste. 
|uartz  en  roche, 
chiste-siliceux. 
cliiste-argUeux.  ’ 
1 arbre, 
rapp. 

Serpentine.  I 
orpliyre. 

Siénite. 


Cahactêres. 


Formation  granitique. 


I Couches  indistinctes\i.r  , r, 
y_»;i  „ a \ IWoiit#  GrampiaQ9 

(8  il  y 6n  a i «s 

Ordre  de  succession  > 
variable  , généra-  ^ 
lementappLhanti  ‘^.deDevon  ; d.s- 

decelniavLlequel/  « 

on  le.  a nommées.  ( Cornouaille  . . . I 

I 


Inconnue. 


CLASSE  SECONDE  — Roens»  DM  TRAUHTtOIt. 
N.“  3.°  Formation  de  la  grauwaeke. 


Pierre  calcaire. 


Porphyre. 

Grauwaeke  schis- 
teuse. 

Grauwaeke.  | 


! Couches  quelque- 
fois disdncces. 

Ordre  de  succession 
variable. 


/Montagnes  de  La- 
I nark  et  Péebles  en 
I Ecosse:  de  Merio- 
neth  et  de  Cardi- 
gan dans  le  pays 
de  Galles;  collines 
[ de  Quantoc  et  Fo- 
rêts d'Exmoor  dans 
le  Sommerset:  côté 
septentrionale  de 
De  von  depuis  Som- 
merset jusqu’  en 
L Cornouaille  ... 


Inconnue.l 
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Suite  de  VOxpiis  des  superpositions,  etc. 


CLASSE  TROISIÈME  — Rocbes  secobdjires  st  sTRSTrriÉEt. 


Noms. 


Cahactères. 


Localités. 


Ptr* 

CltANDE 

ruoroNDEini.l 


N.®  3.®  Grande  formation  de  houille. 


[Ancien  grès  ron- 
ge- 


[Rouge,  siliceux, sou- 
vent micacé. 

^Contenant  conglo- 
mérats. 

^Et  concrétions  cal- 
caires. 

^Porphyre  et  trapp 
en  couches  et  en 
masses. 


Pierre  calcairef  Souvent  marbre  co- 


metallifère. 


llPremière 

calcaire 

fiée. 


pierre 

strati- 


ICrès  meulière. 


rail  in  compacte  al- 
ternant avec  de 
couches  de  schiste 
houillier,  de  silex , 
de  grès  et  de  trapp. 


Montagnes  de  Van,| 
près  de  Brecon.  . 

Heavitrée,  près  d’E- 
xeter. 

Herefordshire  (corn 
stone  ; nom  vulg.) 

Jhorverton , près 
d’Exeter. 

'Dans  le  Derby shire, 
4 couches  de  cette 
pierre  calcaire  al- 
ternante avec  trois 
couches  de  trapp , 
faisant  ensemble. 

1a  Crosfell  dans  le 
Cumberland , 19 

couches  de  cette 
pierre  calcaire  al- 
ternantes avec  5o 
couches  de  grès 
60  couches  de 
schiste  houillier 
quelques  couches 
mincesde  houille  et 
une  couche  detrapp 
faisant  ensemble 


Grossier , siliceux 
avec  des  cailloux 
de  quartz  blanc. 


Yorkshire 
shire . . 


Derby- 


178a 


3749 

360 
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Suite  de  VObdbx  des  superpositions,  etc. 


CLASSE  TROISIEME  — Rochss  aKC01/OAn{£3  IT  STRJTiriiES. 


Casactêhes. 


LoCALITis. 


Suite  du  N.®  3.®  Grande  formation  de  houille. 


/A  Newcaatle  , lur 
la  Tyne  il  y a 83 
couches,  dont  quel- 
ques-unes sont  de 

Couche  princi-  Houille  alternante  grès  , de  schiste  et 
pale  de  houille,  avec  des  couches  de'  d'autres  de  houille, 
schiste  et  de  grès,  de  cette  dernière  il 
y en  a aS  , dont 
neufs  seulement 
sont  en  exploita- 
\ tion 

Pierre  calcaire  Jaunâtre  , à petits  Knaresborough,Bol- 
magnésienne.  grains,  quelquefois  sover  , Sunder- 

de  couleur  rougeâ-  land 

tre.  Pierre  à bâtir  , 
employée  dans  la 
cathédrale  deYork, 


!A  petits  grains,  rou-j 
ge  , siliceux. 
Quelquefois  avec 
cailloux  de  quartz 
et  de  pierre  cal- 
caire. 

Et  alternant  avec  de 
couches  de  marne 
rouge  contenant 
du  sel  marin  et 
du  gypse. 


Plaines  de  Salop , 
Lancashire  et  Car- 
lisle.  Caunok  Cha- 
se , Staffordshire. 

Sampford  Peverel, 
Devon. 

Cheshire  et  Wor- 
cestershire  .... 
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CLASSE  TROISIÈME  — Rocass  sacoaDAtxu  mt  sTRJTiriîEs. 


Noms. 


Cahactêies. 


Localités. 


Px.vt 
ouamdi 
noroaoivB  [ 


N.®  4.®  Formation  de  lias. 


|LiM  (nom  vulgai- 
re; c’est  la  } ier- 
re  qu’on  emploie 
dans  la  licliogra- 
phie). 

iSeronde  pierre 
calcaire  strati- 
fiée. 


Schiste  inameuTA 

bleu , quelquefois/ 

bitumineux  , con-|  Lyme  , Neirarkc  1 

tenant  des  couchesl  Whitby ^ 

minces  de  pierrej  Stoop  Brow  , près 
calcaire  argileuse  A Whitby. 
bleue,  grise  etblan-t 
che.  I 


893 


N.°  S.°  Formation  colithique. 


\ Pierre  oolitbi 
que  de  quali- 
té inférieure. 

fou- 


JOolithe  de 
bonne  quali- 
té. 


Dulting  , et  dans  les 
collines  de  Ham  , 
Soœersetshire,Bath 

Easton  ...... 

Près  de  Batb . . • 


Sable  oolithi-CMieacé  , très-fin  ,)HintoD , Somerset- 
que  de  quali- s jaune.  ' r shire  , Mont  Bea 

té  inférieure.  C-^uelquefois  calcairej  con  , près  de  Bath 

i;.u;  I Pierre  de  taille  cal-^^”’'’""  »,  dans 

Caire  un  peu  oolithi- 
que,  avec  fragmens 
de  coquilles. 

|Argile,  grise,  stérile 
contenant  des  cou- 
* ches  subordonnées 
de  teiTe  à foulon. 

Bonne  pierre  de  tail- 
le, dtnable,  compo-/ 
sée  de  concrétions! 
oolithiques  et  de^ 
fragmens  de  co— . 
quilles  unis  par  unV 
ciment  calcaire.  I 


Ketton  Northamp- 
tonshire 


80 


40 

140 


140 
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Suite  de  rOnoiiM  des  superpositions , etc. 


CLASSE  TROISIEME  — Rocbss  iscoitDAitiBa  kt  sTRATirjÉsi. 


Nom».  I Caractères.  I Localités. 


Suite  du  N.*  5."  Formation  oolithique. 


Schiate  de 
Sconeafield. 


Marbre  de  Fo- 
rçat (eadroit 
/ connu  80U8 
I ce  nom). 
Corn  brush 
(nom  vul.) 

r.oclie  de  Ke- 
loway. 


Oolhitique,  calcaire, 

)8iliceux. 

Paraant  quelquefois 
j en  sable. 

'Avec  schiate  et  cou- 
ches minces  de  ko- 
I mile.  / 

Compacte,  composé' 
de  fragmens  larges^ 
de  coquilles. 

Pierre  cal.  terreuse, 
tendre. 

Fier.  cale,  sablon- 
neuse , grossière. 


Argile  d’Ox-  Argile  stérile,  avec 
ford,  de  Fo-  septaria  (V.  g laq 
rest  et  de  de  cet  ouvrage).  ; 
L Flarais.  I 


Colyveston,  près  de 
Stamford. 

Hinton,  près  deBath  3o 

Collines  de  Cleave- 
land  , Yorkshire  ? 400 

Hinton,  près  deBath  3o 
iLong  Burton  en 
, Dorsetshire. 

[Wichvood  Forest , 

Oxon. 

Campslield  , Ox- 

fordshire 3o 

Pont  de  Kelloway, 
près  Calne  , Wilts  6 

Vallée  de  la  Tamise, 

I au-dessus  d'Oxford 
■ Vallée  de  POouse , 

I au-dessous  de  Bed- 
ford   aoo 


(Grès  calcaire.  Composé  de  sable I Marcliam  , près  A- 
et  de  chaux  en  bingdon  dans  le 
proportion  varia-  Berkshire:  Filey  , 
ble.  près  de  Scarboroug 

dans  le  Yorkshire 


l Ifag  (nom  Pierre  cal.  friable 
'/  vulg.)  coral-  pleine  de  reste»<„“  , . 

[ Lue.  de  coraux. 


SHeddington , près 
d’Oxford. 

' iHighworth  et  Calne 
( en  Wilts. 
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Suite  d’OMDRM  des  superpositions,  etc. 


CLASSE  TROISIEME  ~ Rocait  sâcosoAiees  et  sTRjTiriÉES. 


Noms. 


Cakactères. 


LocALiTis. 


Plvi 

ORAXDI 

VKOrOKDBPl.l 


Suite  du  N.®  5.®  Formation  oolithique. 


.'Oolithe  Bupé- 


Pierre  de  taille  su- 
jette à la  décom- 
position et  qui  est 
composée  de  con- 
crétions oolitbiques 
et  de  fi-agmens  de 
coquilles  unis  par 
un  ciment  calcaire. 


Heddington  en  O- 
xon  : Calnc  en 

Wdts:  Newïiialtou 
en  Yorkshire  , . 


I 


40 


N.®  6.®  Formation  de  sable  vert. 


Argile  de  Kim-| 
meridge. 


[Pierre  de  Port- 
land. 


[Pierre  de  Pur- 
beck. 


Argile  schisteuse  Base  de  la  colline  ^ 
bleue,  quelquefois  de  Schotower,prés 
bitumineuse  avec  d’Oxford  : lie  de 
sélénite.  Furbeck  en  Dorset 

Pierre  de  taille  du-  j 
râble,  calcaire-si->.^;^j,^  ^hil- 

hceuse  , souventr 
ool.th.que  , conte-)j,^^ 


nant  des  couchesl 
et  des  nœuds  de\ 
pierre  à fusil.  { 


Portland  . 


Pierre  csjcaire  co-j 
quilliére, grossière , 
alternant  avec  ar- 
doise et  marne. 


Sanwich  dans  l'ile 
de  Purbeck  . . . 


600 


410 
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Suite  de  VOnoux  des  superpositions,  etc. 


CLASSE  TROISIEME  — Rocass  sscoHOAiRta  et  STRjTirikEi. 

Pi.rf 

Noms. 

Cakactères. 

Localités. 

OSiAMDI 

SrAlllBVI- 

Il  Sudte  du  N.®  6.®  Formation  de  sable  vert. 

Sable  ferrugi- 

Avec  couches  subor- 
donnée» d’argile. 
— d’ocre. 

Hasting.  Wealds  de 
Kent  et  de  Sussev. 
Sommet  de  la  col- 

5oo 

line  de  Shotover 

neux* 

' — de  terre  à foulon 

en  Oxon. 

Voburn  en  Bedford- 

ï. 

sbire. 

^Couleur  de  plomb. 

Vallées  d’Alisbury 

en  ‘Bucks  et  de 
White  Horsc  en 

Argile  de  Têts- 

Berks. 

worth. 

Micacée  , sablon- 

Les  écluses  du  ca- 

neuae  et  presque 

nal  à Déviés  et 

noire. 

dans  la  côte  méri- 
dionale de  l’ile  de 
Wigbt 

iSo 

< 

Sable,  ou  pierre  sa- 

Vallée  de  Pewsey 

bioQneuse  avec  des 

en  Wilis. 

grains  de  terre  verte 
Alternant  et  passant 

Eastboume  en  Sus- 

au  sable  giiss 

sex 

i5o 

Sable  vert.  ' 

'Cimenté  quelque- 
fois par  une  ma- 

Maidston  ( Kentish 
Rag.  nom  vulg.) 

tiére  calcaire. 
Contenant  'couches 

Lyme  en  Dorse. 

de  pierre  à fusil. 

— et  fragmens  de 

Blackdown  en  De- 

mica. 

! 

von.  . 
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CLASSE  TROISIEME  — Rocass 

SECOUDJIBBS  ET  STRATiriÉES. 

PLOi 

Noms. 

CjUlACTiSES. 

Logautés. 

ORAlDt 

SPAmBDK. 

N."  7.°  Formation  de  craie. 

'Sans  pierre  à Insil , 

Benson  en  Oxon  : 

Marne  crayeuse  , 

N passant  au  sable 

et  Cherhill  en 

dite  Malm  ou 

\ gris  £n. 

Wilts 

aoo 

craie  grise. 

1 — passsant  à la 

Folkston  en  Kent. 

L craie  grise. 

Craie  placée  plus 

Avec  peu  de  pierre 

Warminster  en 

bas. 

à fusil,  quelquefois 

Wilts:  Flamboroug 

assez  dure  pour  être 

head  en  Yorkshi- 

employée  à bâtir. 

re 

3oo 

Craie  superposée. 

Avec  beaucoup  de 

Flaines  de  Salis- 

silex,  assez  tendre 

bury  : Dunes  de 

pour  écrire,  et  pas- 

Sussex  ...... 

3oo 

sant  à la  précé- 

dente. 

N.' 

8.“  Formation  au-dessus  de  la  craie. 

Argile  plastique. 

Argile  à potiers,  al-j 

Blackheath  en  Kent: 

ternant  avec  de' 

Keadtng  en  Berks. 

couches  de  sablesBaye  d*Âlutn  dans 

et  de  gravier. 

nie  de  Wight . . 

ii3i 

Couleur  de  plomb 

Ile  de  Sheppey  en 

avec  septarioi^ 

Kent 

55o 

Avec  sable  et  ma- 

Roches  de  Bogner 

Argile  de  Lon- 

tière  calcaire. 

en  Sussex. 

dres.  ^ 

.Avec  fossiles  analo- 

Hordwell  Cliff,  près 

, 

1 gués  à ceux  du  cal- 

Christchurch  en 

1 

Caire  grossierduCu- 

Hauts. 

vier  et  Brongniart. 

Tomt  III.  a6 
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Suite  de  l’Ottoux  des  superpositions  , etc. 


CLASSE  TROISIÈME  — Rocnea  SECOtfDAinSS  ET  ÜTFÀTrFjÈSS. 


Caractères. 


Localités. 


PUTI 

CHAUDE 

EFAltiEUE. 


N.“  9.“  Trapps. 

'rapps  stratifiés. 

Basalte,  amigdaloï- 
de,  grunstein,ocre, 
etc.  etc. 

Chaussée  des  Géans, 
Antrim.  Benyeve- 
nagh  , Comté  de 

N.®  10.®  Àlluvion. 


DetrituB  dilu-  Fragtnens  des  roches  En  plusieurs  en- 
viens.  voisines  et  ^loi-  droits  et  plus  sou- 

gnées  avec  des  vent  dans  les  val- 
os  d'animaux  non  lées. 
minéralisés. 

(Accumulation  ré-  Dépôts  des  grandes 


a • 1 cente  de  boue,  de  rivières, 

etntus  nuviati- 1 , , ^ 

. V sable  et  de  limon. 

I Gravier , sable  et  Dépôts  dans  les  ca- 

C limon.  naux  des  torrens  et 

I des  rivières  rapides. 
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SUPPLÉMENT  N.°  I. 

NOTICE  DES  VOLCANS  ACTUELLEMENT  ENFLAMMÉS. 

Dans  une  note  du  tom.  i.'\  pag.  i56  de  la 
Bibliothèque  universelle^  il  est  dit  que  M.'  Werner 
faisait  monter  le  nombre  des  volcans  présente- 
ment actifs  à 198;  cependant  dans  le 
cfe  la  minéralogie , imprimé  à Francfort  en  1817 
par  MM.’  Léonliard  , Kopp  et  Gaertner  , on 
trouve  le  tableau  suivant  : 


Dans  le  continent 
Dans  les  îles.  . . 

Eubope 

Asie. 

Afri- 

que. 

Améri- 

que. 

Austra- 

UE  (I). 

I 

i3 

— 

81 

— 

9S 

H 

49 

10 

i3 

6 

9a 

i5 

62 

10 

94 

6 

187 

(I)  Le»  géograghe»  modernes  ont  donné  ce  nom  à cette  partie 
du  globe  qui  se  compose  de  la  Nouvelle  Hollande  et  des  grandes 
terre»  qui  Fentourent  , savoir,  Papou,  U Noui>ellt  Bretagne,  la 
dV  ouvelle  Irlande  , 1 Archipel  des  lies  Salomon , la  Louisiade , la 
Nouvelle  Zélande  et  autre»  de  moindre  importance.  Cette  partie 
du  globe  est  située  au  sud  de  l’Equateur  ( Voy.  Walekenaer, 
Cosmologie,  pag.  a83  ). 
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Les  notices  recueillies  par  M/  Werner  devaient 
sans  doute  être  exactes  ; mais  comme  je  n’ai  pas 
eu  occasion  de  voir  le  catalogue  wernérien  des 
volcans,  j’offre  au  lecteur  les  indications  que  j’ai 
puisées  dans  les  auteurs  les  plus  modernes , le 
priant  d’en  excuser  les  défectuosités. 

En  Europe  et  dans  les  îles  adjacentes. 

Vésuve  dans  la  partie  méridionale  de  l’Italie. 

Etna  dans  la  Sicile. 

Ces  deux  volcans  ainsi  que  leurs  éruptions  sont 
si  connus  de  tous  les  naturalistes  , que  nous  cro- 
yons inutile  d’en  parler.  Nous  observerons  seu- 
lement que  les  éruptions  les  plus  certaines  depuis 
l’an  I."  de  l’ère  vulgaire  jusqu’à  nos  jours,  sont 
au  nombre  de  36  pour  le  Vésuve  , et  de  42  pour 
l’Etna.  M.'  le  Duc  de  la  Torre , le  père , dans 
son  ouvrage  imprimé  à Naples  en  1796  , sous 
le  titre  de  Cabinet  vésuvien  , a donné  la  note  dé- 
taillée de  toutes  les  éruptions  du  Vésuve  depuis 
le  commencement  de  notre  ère  jusqu’à  la  publi- 
cation de  son  ouvrage  : ses  descriptions  sont  ac- 
compagnées de  très-belles  planches.  Pour  ce  qui 
regade  l’Etna , on  peut  voir  l’histoire  récente 
dç  ce  volcan  par  le  professeur  Ferrara. 

Les  bouches  ignivomes  des  îles  Eoliennes  , voi- 
sines de  la  Sicile,  sur  lesquelles  nous  allons  donner  ' 
quelques  indications  puisées  dans  les  ouvrages  de 
Dolomieu  , Spallanzani  et  Ferrara  , sont  les  sui- 
vantes : 
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SUPPLÉMENT  N°  I.  4o5 

. Stromboli.  Le  volcan  de  cette  île  présente  une 
seule  montagne  dont  la  sommité  est  divisée  en 
deux  parties  entre  lesquelles  on  remarque  une 
espèce  de  bassin  qui  semble  avoir  été  le  cratère 
primitif.  Depuis  long-temps  les  feux  souterrains 
n’ont  plus  d’issue  par  ce  cratère  qui  est  couvert 
de  scories  et  de  sables  : on  n’y  voit  que  des  va- 
peurs qui  s’exhalent  de  deux  endroits.  Le  cratère 
actuel  est  situé  vers  la  moitié  de  la  hauteur 
de  la  montagne.  Tandis  que  les  autres  volcans 
connus  tantôt  s’embrasent  et  jettent  des  matières 
enflammées  ^ tantôt  s’abandonnent  à une  inac- 
tion-parfaite qui  dure  plusieurs  années  et  quel- 
quefois des  siècles  entiers  , les  éruptions  de  celui 
de  Stromboli  sont  perpétuelles.  L’époque  la  plus 
reculée  de  son  embrasement  dont  l’histoire  nous 
a transmis  la  mémoire  ^ est  antérieure  d'environ 
aqo  ans  à l’ère  vulgaire , et  suivant  le  Scoliaste 
d’Apollonius,  date  du  règne  d’Agathocle , tyran 
de  Siracuse.  Ce  volcan  brillait  encore  du  temps 
d’Auguste  et  de  Tibère.  Ses  éruptions  se  succè- 
dent avec  une  telle  rapidité , qu’il  est  rare  qu’il 
y ait  entr’elles  un  intervalle  de  trois  ou  quatre 
minutes:  mais  elles  sont  très-différentes  les  unes 
des  autres.  On  prétend  que  les  jets  les  plus  vigou- 
reux parviennent  à la  hauteur  d’un  demi-mille  ; 
les  plus  foibles  s’élèvent  à peine  à celle  de  5o 
pieds.  Entre  ces  deux  extrêmes , il  y a une 
infinité  d’autres  jets  : c’est  ce  qui  a fait  que 


Digitfzed  by  Google 


4o6  institotioks  géologiques. 

plusieurs  voyageurs  sont  tombés  dans  l'erreur  en 
éerivant  que  les  explosions  de  ce  volcan  sont 
intermittentes.  Si  l’observateur  se  trouve  placé 
loin  de  la  bouche  du  volcan , il  ne  voit  ou  n’en- 
tend que  les  plus  grandes  explosions  ; et  comme 
ces  explosions  sont  moins  fréquentes  , il  croit  que 
le  volcan  a réellement  des  intervalles  de  repos. 
Un  immense  tourbillon  de  fumée  qui  semble 
avoir  plus  d’un  mille  d’étendue,  couvre  toujours 
la  cime  de  Stromboli  ; les  matières  dont  cette  île 
se  compose , sont  des  pierres  ponces , des  sco- 
ries , des  tufs  et  des  laves.  Il  ne  paroît  pas  que 
des  courans  de  laves  soient  sortis  du  cratère 
actuel  ; mais  il  y a lieu  de  croire  que  toutes 
les  laves  qui  forment  la  charpente  de  l’île  , pro- 
cèdent du  cratère  primitif , qui  , comme  nous 
l’avons  déjà  dit , est  situé  à la  sommité  de  la 
montagne.  Dans  cette  île , on  trouve  le  fer  spé- 
culaire  cristallisé  en  très-belles  lames  brillantes  ; 
les  plus  grandes  ont  plus  de  quatre  pouces  de 
longueur  sur  trois  et  demi  de  largeur  ; mais  on 
en  voit  beaucoup  qui  sont  d’une  plus  petite 
dimension.  Ce  fer  spéculaii-e  qui  le  plus  souvent 
est  doué  d’une  force  magnétique  très-intense , 
est  couvert  dans  plusieurs  endroits  de  sulfate  de 
chaux , et  on  le  rencontre  attaché  aux  parois 
des  fentes  de  quelques  masses  de  lave  qui  ont 
subi  une  grande  altération. 
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VoLCANO.  ThucicUde  et  après  lui  , Aristote  , 
Strabon  et  Polybe  ont  parlé  des  phénomènes 
volcaniques  de  ce  lieu.  Le  premier  de  ces  auteurs 
dit  que  ce  volcan  semblait  enflammé  pendant  la 
nuit,  et  couvert  de  fumée  pendant  le  jour.  La 
circonférence  de  l’île  de  Volcano  distante  seule- 
ment d’un  mille  de  l’île  de  Lipari,  est  d’envi- 
ron Il  milles.  Ses  laves  , ses  émaux,  ses  verres  , 
ses  pouzzolanes  et  ses  pierres  ponces  y indiquent 
partout  les  effets  non  équivoques  du  feu.  Le  cra- 
tère , après  celui  de  l’Etna , est  un  des  plus  ma- 
jestueux ; sa  circonférence  a plus  d'un  mille  ; il 
est  de  figure  ovale , et  sa  profondeur  a environ 
un  quart  de  mille.  Lorsqu’on  est  à la  cime,  on 
aperçoit  le  fond  qui  forme  une  surface  plane 
de  laquelle  ainsi  que  des  parois  s'exhalent  des 
vapeurs  qui  s’élèvent  au-dessus  du  cratère , et 
répandent  une  odeur  de  soufre  qui  se  fait  sentir 
à une  grande  distance.  Spallanzani  étant  descendu 
dans  le  fond  de  ce  cratère,  y observa  un  lit  de 
lave  divisé  en  prismes  articulés.  Les  éruptions  les 
plus  connues  de  ce  volcan,  sont  ^ i.°  celle  du  5 
février  i444^  Eazzello  qui  en  fait  mention  , dit 
que  des  masses  informes  furent  vomies  en  si  grande 
quantité  et  avec  une  telle  force , que  quelques- 
unes,  bien  que  d’une  grosseur  démesurée,  allé»- 
rent  tomber  avec  fracas  dans  la  mer  à plus  de 
six  milles  de  distance , et  que  la  Sicile  et  les  îles 
Éoliennes  se  ressentirent  des  secousses  ; a.°  en 
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lySi,  il  sortit  de  la  tnontagne,  pendant  plusieurs 
mois  de  suite  , une  copieuse  fumée  ainsi  qu'une 
quantité  considérable  de  cendres  et  de  sables  ; 
3.°  ces  phénomènes  se  renouvelèrent  en  1789  , 
et  pendant  que  la  montagne  vomissait  d'immenses 
nuages  de  fumée  et  de  cendres  qui  se  répandi- 
rent sur  toutes  les  îles  Éoliennes,  la  partie  de 
la  Sicile  qui  est  à l’opposite  de  l’île  de  Volcano , 
et  qui  forme  le  Faldemone , éprouva  des  com- 
motions si  fortes , que  plusieurs  maisons  furent 
renversées , ce  qui  causa  la  mort  d’un  grand 
nombre  d’iiabitans  ; 4-°  17  février  de  l’an  1771, 

la  montagne  se  couvrit  d’une  noire  fumée  parmi 
laquelle  on  apercevait  une  colonne  de  matières 
enflammées  laquelle  s’élevait  du  cratère  et  était 
sillonnée  par  de  fréquens  éclairs  : il  y eut  ensuite 
une  longue  et  copieuse  pluie  de  cendres.  De 
pareilles  éruptions  précédées  de  fortes  secousses 
eurent  lieu  pendant  tout  le  reste  du  mois.  Les 
sables  rejetés  par  le  volcan  , formaient  à Lipart 
une  couche  de  plusieurs  pouces.  Ces  phénomènes 
se  renouvelèrent  chaque  jour  pendant  les  mois 
de  mars  et  d’avril  suivans , et  jusqu’à  la  mi-mai. 
Quelquefois  la  fumée  et  la  pluie  terreuse  obscur- 
cissaient tellement  la  lumière  du  jour  à Lipari , 
que  les  habitans  n’apercevaient  les  objets  qu’à 
une  très-petite  distance.  Il  n’y  a point  de  mé- 
moire que  dans  ces  éruptions , le  volcan  ait  vomi 
des  courans  de  laves  ( Voy.  Ferrara  , Champs- 
Phlégréens  de  la  Sicile , pag.  a35  ). 
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VoLCANELLO.  C’était  anciennement  une  île  sé- 
parée de  celle  de  Vokano  par  un  bras  de  mer 
fort  étroit  qui  dans  la  suite  fut  rempli  par  les 
éruptions  ; en  sorte  que  depuis  long-temps  elle 
fait  une  dépendance  de  l’île  de  Folcano  à laquelle 
elle  n’est  pourtant  unie  que  par  une  langue  de 
terre  assez  basse.  Le  cratère  de  Volcanello  con- 
serve toujours  sa  forme  d'entonnoir  ; la  circon- 
férence de  son  fond  peut  avoir  eviron  -70  pieds  , 
et  celle  de  ses  bords  un  sixième  de  mille  : sa 
profondeur  est  tout  au  plus  de  80  pieds.  Autour 
de  ce  cratère,  on  voit  s’élever  une  fumée  blanche, 
et  il  suffit  de  remuer  un  peu  la  terre  pour  pro- 
voquer l’émission  de  cette  fumée.  Pendant  la 
nuit , on  aperçoit  de  temps  en  temps  de  légère» 
flammes.  Cette  terre  fumante  est  parsemée  de 
croûtes  de  soufre  qui  sont  plus  - fréquentes  là  où 
la  fumée  est  plus  abondante. 

Dans  l’Archipel , les  îles  de  Milo  et  de  Sanco- 
rino  sont  célèbres  par  leur  volcanéité.  En  voyant 
l’immense  quantité  de  matières  brûlées  dont  l’île 
de  Milo  est  couverte , on  ne  peut  pas  douter 
que  les  feux  volcaniques  n’y  aient  été  autrefois 
très-actifs.  11  paroît  que  maintenant  leur  activité 
se  borne  au  mont  dit  Calarno^  situé  à la  partie 
méridionale  de  l’île , et  que  le  volcan  a passé  à 
l’état  de  solfatara.  Le  savant  naturaliste  Olivier 
qui  a visité  ce  volcan  , en  a donné  la  descrip- 
tion suivante  ( Voy.  son  Voyage  dans  l'Empire 
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ottoman , tom.  i , chap.  ag  ) : « La  montagne 
» de  Calamo  dans  Tîle  de  Mlio  n'est  pas  bien 
» élevée  ....  avant  d’arriver  au  sommet  nous 
» fûmes  avertis  du  voisinage  de  quelque  ouver- 
» ture  volcanique  par  l’odeilr  de  soufre  qui  frappa 
» tout  à coup  notre  odorat.  Un  peu  au-dessous 
» de  la  sommité  conique  de  cette  montagne , on 
» aperçoit  un  déchirement  de  cent  pas  d’éten- 
» due  qui  s’est  opéré  au  milieu  d’un  l’ocher 
» de  lave  pesante , ferrugineuse  : il  est  plat  et 
» recouvert  d’une  croûte  saline  qui  retentit  sous 
» les  pieds  , et  dans  laquelle  on  enfonce  quelque- 
» fois  jusqu’à  mi-jambe.  On  y voit  quelques  cre- 
» vasses  d’où  il  sort  une  fumée  très-fétide , et 
» en  quelque  endroit  que  l’on  creuse , la  cha- 
» leur  y est  si  forte  , qu’il  serait  impossible  d’y 
» tenir  la  main  à un  pied  de  profondeur.  Si  on 
» enlève  la  croûte , on  voit  du  soufre  sublimé 
» en  belles  aiguilles  jaunes  d’une  si  grande  fra- 
» gilité  qu’on  ne  peut  les  conserver.  » 

» Il  s’élève  aussi  de  la  fumée  des  fentes  des 
» roches  voisines.  A quelques  pas  de  là , nous 
» avons  trouvé  une  autre  bouche  qui  nous  pré- 
» senta  des  boursouflures  d’une  matière  blanche, 
» dure , semblable  à la  terre  cimolée , plus  ou 
» moins  chargée  d’alun.  Nous  en  vîmes  trois 
autres  à peu  de  distance,  présentant  les  mêmes 
» matières  : bientôt  nous  fûmes  entourés  de  fu- 
» meroles.  Nous  voyons  autour  de  nous  diverses 
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» bouches  tVoi'i  sortait  une  odeur  tellement  sul- 
» fureuse  et  féti«le  que  nous  pouvions  à peine 
» respirer.  La  chaleur  du  sol  se  faisait  vivement 
» sentir  ; la  terre  retentissait  à chaque  pas .... 
» Nous  nous  sommes  bien  assurés  que  la  mon- 
» tagne  est  considérablement  échauffée  vers  son 
» sommet;  que  cette  chaleur  brûlante  à certains 
» endroits.»  est  très-modérée  dans  quelques  autres, 
» et  qu'elle  est  en  général  plus  sensible  partout 
» où  il  y a quelque  écartement  et  quelque  fente 
» un  peu  grande  ....  Nous  vîmes  un  peu  plus 
» bas  des  couches  de  diverse  nature  de  laves 
» pesantes  ferrugineuses,  des  fragmens  de  pierre 
» ponce , des  terres  ocreuses  mélangées , des 
» cendres  volcaniques  ....  » 

On  a vu  dans  le  § y3o  de  cet  ouvfage , l’his- 
toriqne  du  volcan  de  Santorino  dont  on  ne  con- 
noît  pas  d’éruption  qui  soit  postérieure  à celle 
de  1707;  mais  les  vapeurs  chaudes  et  les  exha- 
laisons qui  se  manifestent  tant  dans  la  mer  que 
sur  le  sol  de  l’île , indiquent  que  le  feu  volca- 
nique est  assoupi , mais  non  encore  éteint. 

Dans  nie  de  Jean  Mayen  du  Groenland , il  y 
a un  volcan  sur  lequel  M.'  Villiam  Scoresby 
communiqua  quelques  détails  à la  Société  géolo- 
gique de  Londres.  Il  visita  cette  île  dans  le  moi» 
d’août  1817,  et  il  y aperçut  des  traces  évidentes 
d’une  éruption  volcanique  récente.  Il  monta 
jusqu'au  sommet  d’une  roontaguc  volcanique  de 
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i5oo  pieds  d’élévation,  creusée  d'un  magnifique 
cratère  formant  un  bassin  de  cinq  à six  cents 
pieds  de  profondeur,  et  de  1800  à a 100  pieds 
de  diamètre.  De  trois  espèces  de  lave  rapportées 
de  cette  île , la  première  forme  une  espèce  de 
roche  noire , poreuse , tout-à-fait  semblable  à 
ce  qu’on  appelle  lave  à Naples;  elle  est  comme 
les  suivantes  fusible  au  chalumeau  ordinaire , en 
un  verre  noir , luisant , semblable  à de  la  cire  à 
cacheter  noire.  La  seconde  d’un  brun  rougeâtre 
et  pleine  de  pores , a l’aspect  des  scories  reje- 
tées du  Vésuve  ; elle  contient , comme  la  pré- 
cédente , des  cristaux  transparens  ( Vollaston 
les  regarde  comme  des  cristaux  de  piroxène  ) ; 
mais  en  outre  des  cristaux  opaques  de  piroxène. 
Enfin  la  troisième  est  d’un  gris  clair , friable , 
terreuse  et  contient  des  cristaux  de  pyroxène 
empâtés  avec  de  petits  morceaux  arrondis  de 
basalte  (Voy.  Journal  de  physique^  février  1818  ). 
Je  crois  que  la  troisième  espèce  de  roche  est  un 
tuf  ou  conglomérat  volcanique  plutôt  qu’une  lave. 

En  Islande , il  y a plusieurs  montagnes  qui 
par  leur  forme  et  par  les  courans  de  laves  qu’on 
y voit , indiquent  assez  qu’elles  ont  été  des  vol- 
cans ; et  il  est  à remarquer  que  dans  ces  der- 
niers temps , outre  les  montagnes  qui  ont  vomi 
des  feux , il  s’est  encore  ouvert  plusieurs  gouffres 
ardens,  comme /Tifa/zo/,  Biameflag^  Horsedal^  etc. 
Les  montagnes  actuellement  ignivomes  sont: 
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L’Hecla.  Quoique,  selon  toutes  les  apparences, 
cette  montagne  eût  produit  des  éruptions  avant 
que  l'Islande  fût  habitée,  les  annales  de  cette  ile 
s’accordent  néanmoins  à rapporter  la  première 
éruption  connue  du  mont  Hecla  à l’an  1004. 
Dans  la  relation  d’un  voyage  fait  par  Makensie 
en  1 8 1 1 , insérée  au  tom.  1 8 des  Annales  des 
voyages  de  Malte-Brun  , on  dit  que  les  éruptions 
connues  de  l’Hecla  sont  au  nombre  de  aa.  Les 
plus  considérables  de  ces  éruptions  eurent  lieu 
dans  les  années  iSS4,  1698,  iya8  et  le  S avril 
iy66.  Cette  dernière  fut  annoncée  par  des  trem- 
bleroens  de  terre , et  commença  par  des  exha- 
laisons de  vapeurs  et  de  flammes  (>);  des  sables 
et  de  grosses  pierres  furent  lancées  à des  dis- 
tances prodigieuses.  La  fermentation  se  manifesta 
de  nouveau  en  avril  1767,  et  même  en  1768 
on  vit  pendant  la  nuit  des  flammes  sortir  du 
volcan. 

La  Krabla.  Ce  volcan  est  renommé  par  ses 
dernières  et  grandes  éruptions  arrivées  en  1714 
et  1780.  Alors  des  fleuves  de  matières  fondues 
dégorgèrent  du  volcan , inoudèrent  les  campa- 
gnes , et  se  divisèrent  en  plusieurs  torrens.  La 
branche  la  plus  considérable  de  ce  fleuve  de  feu 

(1)  Je  préviens  le  lecteur  que  toutes  les  fois  que  j’emploie  le 
mot  flammes  1 je  le  fais  pour  me  conformer  au  langage  reçu.  On 
peut  voir  dans  le  5 63o  ce  que  je  pense  par  rapport  au  phé- 
nomène des  Baounes  dans  les  volcans. 
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avait  une  demi-lieue  de  largeur  sur  trois  de  lon- 
gueur , et  s’étendait  depuis  la  montagne  jusqu’au 
lac  de  Myvatn.  Un  autre  torrent  se  précipita  sur 
un  presbytère  qui  fut  entièrement  couvert  par 
la  lave. 

La  montagne  de  Leirhnukr  dont  la  première 
éruption  eut  lieu  en  lyaS.  Cette  montagne  est 
située  à la  distance  d'un  quart  de  lieue  au  nord- 
nord-ouest  de  la  Krabla. 

Le  Katlegiaa  , dans  le  canton  de  Myrdal , 
partie  orientale  de  l'Islande , est  environné  d’im- 
menses glaciers.  La  première  éruption  connue  de 
ce  volcan  arriva  vers  l’an  qoo  , et  depuis  cette 
époque  jusqu’en  iy55  , le  meme  désastre  se  re- 
nouvela cinq  fois.  Le  18  octobre  de  cette  der- 
nière année,  vers  les  dix  heures  du  matin,  tout 
le  canton  de  Myrdal  éprouva  des  secousses  sou- 
daines et  irrégulières  qui  endommagèrent  les  mai- 
sons. On  croit  que  l'eau  provenant  de  la  fonte 
des  glaces  accumulées  sur  le  volcan , ayant  pé- 
nétré jusqu'aux  feux  souterrains,  avait  occasionné 
ces  secousses , puisque  bientôt  après , l’embra- 
sement se  manifesta  avec  violence,  les  glaces  res- 
tantes fondirent  entièrement  et  un  fleuve  d’eau 
divisé  en  trois  torrens  descendit  à l’improviste 
du  Katlegiaa.  Le  volcan  commença  par  jeter  du 
feu  et  de  l’eau  avec  un  bruit  terrible  et  des  mu- 
gissemens  épouvantables.  On  entendait  un  fracas 
intérieur  si  violent , que  les  habitans  crurent  que 
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le  moment  de  la  destruction  de  toute  l’Islande 
était  arrivé.  De  temps  en  temps  étaient  lancés  à 
une  hauteur  prodigieuse  de  grands  globes  de  feu 
qui  produisaient  des  lueurs  éblouissantes  et  se 
brisaient  en  éclats.  Les  détonations  internes  qui 
ressemblaient  à des  coups  de  canon,  furent  en-' 
tendues  jusqu’au  détroit  de  Guldbringe  et  de  Kio- 
sar , c’est-à-dire,  à une  distance  de  2S  à 3o  lieues 
du  volcan  ; et  la  cendre  tombait  en  forme  de 
pluie  sur  l’île  de  Feroë,  éloignée  d’environ  loo 
lieues  du  Xatlcgiaa.  Les  éruptions  du  volcan  con- 
tinuèrent jusqu’au  17  novembre,  mais  avec  quel- 
ques intervalles  de  repos.  L’année  suivante  lySô, 
le  volcan  fit  six  éruptions  tant  de  feu  que  (T eau, 
savoir,  le  i5  janvier,  les  a8  et  aç  juin,  la  et 
a5  août , et  8 septembre. 

Le  SiDAjoKUL.  Ce  volcan  fit  une  grande  érup- 
tion en  1753,  pendant  laquelle  il  vomit  des  feux 
et  des  torrens  d’eau  provenant  de  ses  glaciers. 

Oroefejokul.  Cette  montagne  couverte  de  glaces 
a fait  de  fréquentes  éruptions  dont  les  plus  con- 
nues sont  celles  de  i36a  et  de  1727. 

Le  mont  Shaptan-Glaver.  Dans  le  mois  de  juin 
1783,  il  sortit  de  cette  montagne  un  torrent  de 
feu  qui  coula  pendant  six  semaines.  Ce  torrent 
s’étendit  jusqu’à  la  mer  sur  une  longueur  de  ao 
lieues  et  une  largeur  d’environ  4 beues,  et  rem- 
plit dans  son  cours  le  lit  du  fleuve  Sbupraga , 
qui  dans  quelques  endroits  avait  cinq  ou  six  toises 
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(le  profondeur.  Ces  notices  sur  l’Islande  sont  prises 
du  voyage  fait  dans  cette  île  par  ordre  de  sa 
Majesté  danoise. 

En  Asie  et  dans  les  îles  qui  en  sont 
» une  dépendance. 

Dans  la  péninsule  de  Kamtschatka  qui  s'étend 
depuis  le  5i.*  degré  de  latitude  jusqu'au  6o.‘,  au 
milieu  de  montagnes  couvertes  d'éternelles  neiges, 
il  y a plusieurs  volcans  éteints,  et  beaucoup  qui 
sont  encore  actifs.  En  énumérant  ces  derniers , 
nous  suivrons  les  notices  que  nous  a données  le 
capitaine  Billings  dans  la  description  du  Kamt- 
schatka, cliap.  ai  de  son  voyage. 

Avatcha.  Les  naturalistes  qui  accompagnaient 
la  Peyrouse , employèrent  trois  jours  pour  par- 
venir à la  sommité  du  cratère  de  S.*  Pierre  d’ Avat- 
cha. Ce  volcan  fit  une  grande  éruption  le  6 oc- 
tobre 1737,  laquelle  a été  décrite  par  Krache- 
ninnikow. 

Tolbatchinsk.  En  1739 , ce  volcan  fit  une  érup- 
tion pendant  laquelle  il  vomit  des  flammes  et  une 
si  grande  quantité  de  cendres,  que  celles-ci  cou- 
vrirent un  espace  de  5o  werstes  ( Voy.  la  note 
du  § 178)  tout  à l'entour. 

Kamtschatkaia.  Montagne  extrêmement  élevée, 
et  qu'on  découvre  à la  distance  de  100  lieues. 
Ce  volcan  lance  plusieurs  masses  vitrifiées,  comme 
la  Krabla  d'Islande  , et  a été  continuellement  en 
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action  depuis  1727  jusqu’en  1731.  L’aspect  de 
cette  montagne  dut  être  réellement  un  objet  de 
surprise,  lorsque  dans  le  mois  de  septembre  1737, 
on  vit  des  torrens  de  matières  enflammées  dé- 
gorger de  toutes  les  parties  de  son  cratère  , et 
descendre  le  long  de  son  dos,  en  sorte  que  toute 
la  montagne  semblait  embrasée.  On  connoît  une 
autre  éruption  de  ce  volcan  arrivée  en  1740. 

Kloutchefskoi.  Montagne  d’une  très-grande 
hauteur  qui  lance  continuellement  des  flammes. 

Le  20  novembre  1789,  on  entendit  un  grand 
bruit  qui  fut  immédiatement  suivi  d’un  tremble- 
ment de  terre.  Tout  à coup  le  volcan  vomit  des 
feux  avec  une  immense  quantité  de  cendres  et 
de  petites  pierres.  Les  agitations  continuèrent  avec 
plus  ou  moins  de  force  pendant  trois  jours  con- 
sécutifs: après  ce  temps,  elles  diminuèrent  sen- 
siblement , mais  l’éruption  recommença  le  1 5 fé- 
vrier 1 790 , et  dura  jusqu’au  2 1 du  même  mois. 

ScHEVELOüTCH.  Volcan  maintenant  peu  actif;  il 
est  rare  qu’il  en  sorte  de  la  fumée. 

OpALSK.  Ce  n’est  que  depuis  peu  d’années  qu’on 
voit  sortir  de  la  fumée  de  ce  volcan , encore 
n’est-ce  que  par  intervalles. 

Du  Kamtschatka  partent  deux  séries  d’îles 
dont  l’une  se  dirige  vers  l’Amérique , et  l’autre 
vers  le  Japon.  Dans  l’une  et  l’autre  de  ces  sé- 
ries d’îles , il  y a plusieurs  bouches  ignivomes. 

On  voit  dans  la  première , suivant  les  notices 

Tome  III,  27 
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rapportées  dans  le  Voyage  de  Billings , chap.  i3, 
les  volcans  ^Akutan , Unalasca , Agayedan , et 
Took,  cité  par  M.'L’Ordinaire  , pag.  a33,  y place 
aussi  ceux  â'Ouminga^  Omnak  et  Goreloi.  Les  îles 
qui  forment  la  seconde  série  et  qu'on  appelle 
encore  Kouriles,  sont  pour  la  plupart  volcaniques. 
M.'  L’Ordinaire  qui  cite  Kracheninuikow  et  Took, 
nomme  neuf  bouches  ignivomes  dans  les  Kouriles, 
savoir,  Alaid,,  Poromousir^  Ikarma^  TchirUcoutan, 
Rakkok  , Etopow  , Montova  , Ichirpo-oi , et  une 
neuvième  voisine  de  cette  dernière. 

Suivant  M.*'  L’Ordinaire , on  connoît  dix  vol- 
cans dans  les  îles  du  Japon  ; trois  situés  dans 
l’île  de  Nifon  qui  est  la  plus  grande , et  nom- 
més Jetchus , /eii,  Siiio  parama  ; trois  autres  dans 
l’île  de  Hin  très-voisine  de  Nifon  , savoir  , Figo  , 
ünsen  et  Aso.  Le  même  auteur  ajoute  que  Kaëmp- 
fer  a vu  ces  deux  derniers  qui  sont  sujets  à de 
violentes  éruptions.  Le  septième  est  placé  dans 
l’île  de  Kiu-Kiusima  , le  huitième  dans  l’île  dite 
du  Feu.  Enfin  dans  le  voyage  de  la  Peyrouse, 
on  fait  mention  de  l’île  du  Volcan  au  3a.*  tlegré 
de  latitude  et  idy.*  de  longitude;  et  d'un  autre 
volcan  au  nord  des  îles  de  Liqueïo,  appartenant 
au  Japon. 

M.*  L’Ordinaire  , citant  le  voyage  de  la  Pey- 
rouse , nomme  encore  les  volcans  suivans  dans  les 
Marumnes  qu'on  appelait  autrefois  Laronnes  : le 
I."  au  ay.*  degré  de  latitude  et  i6a.‘  de  longitude 
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dans  rîle  dite  du  Volcan^  le  a.'  sous  le  même  pa- 
rallèle, mais  an  164.'  degré  de  longitude  dans 
une  île  sans  nom  ; le  3.'  au  a5,*  degré  de  lati- 
tude et  i63.'  de  longitude  dans  l’île  de  S.'  Fran- 
çois ; le  4.'  sous  le  même  parallèle  , 1 5 lieues  plus 
à Test  dans  l’île  de  S.‘  Antoine  ; le  5.'  vers  le 
34.*  degré  de  latitude  et  le  164.*  de  longitude, 
dit  le  volcan  de  S.'  Dénis  ; le  6.*  sous  le  même 
parallèle  et  au  i65,'  degré  de  longitude  dans  une 
île  qui  ne  porte  que  le  nom  de  Volcan^  le  y.'  au 
a3.*  degré  de  latitude  et  de  longitude  dans 

l’île  dite  le  grand  Volcan  ; le  8.*  sous  le  même 
parallèle  et  au  lyS.*  degré  de  longitude  dans 
l’île  Volcano  ; et  le  9.*  au  ao.*  degré  de  latitude 
et  i63.*  de  longitude  dans  l’île  de  Y Assomption. 

Les  notices  qu’on  a données  sur  les  volcans 
qui  existent  dans  l’archipel  des  Philippines , ne 
sont  pas  assez  précises.  Le  même  M.'  L’Ordinaire 
fait  mention  de  quatre  , dont  il  en  place  trois 
dans  l’île  de  Luçon  qui  est  la  plus  grande  des 
Philippines  ; savoir , un  dans  Albay,  un  autre  à 
Majongo , et  un  troisième  qui  s’est  allumé  ou  qui 
peut-être  a repris  sa  première  activité  en  1764, 
sur  une  montagne  située  au  milieu  d’un  lac, 
phénomène  semblable  à celui  qui  eut  Heu  près 
de  Pouzzole  en  1 538  , lorsque  le  Monte  Nuovo 
se  forma  au  milieu  du  lac  Lucrin.  Un  quatrième 
dans  l’île  de  Tandaja  dite  encore  Samur.  Le  géo- 
graphe Pinkerton , tom.  5,  pag.  a36,  fait  mention 
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H'un  volcan  dans  Tîle  de  Mindanao , une  des 
Philippines,  et  dit  que  ce  volcan  est  toujours  en 
activité.  Le  même  géographe  ( Voy.  tom.  5,  pag. 
3o4  ) place  uu  volcan  dans  l’île  de  Gonong^  une 
des  sept  îles  de  Bande. 

Il  ne  manque  pas  de  volcans  dans  les  îles 
Moluques,  puisque  Pinkerton  en  place  un  dans 
l’île  de  Ternate  qui  en  est  la  principale  , ajou- 
tant que  ce  volcan  fit  une  violente  éruption  en 

1693. 

Dans  la  Bibliothèque  universelle juillet  1817,  . 
on  parle  du  volcan  Tomhozo  dans  l’île  de  Sum- 
bava et  l’on  donne  la  description  d’une  éru|>- 
tion  que  fit  ce  volcan  dans  le  mois  d’avril  181 5, 
Cette  éruption  fut  si  forte  et  si  violente  qu’à 
Maccassar  qui  est  à une  distance  ^ en  ligne  droite, 
de  217  milles,  de  60  au  degré,  on  crut  entendre 
des  coups  de  canon  ; les  maisons  furent  ébran- 
lées , et  les  cendres  obscurcirent  la  lumière  du 
jour.  Le  volcan  vomit  une  si  grande  quantité  de 
pierres  ponces  que  la  surface  de  la  mer  en  fut 
couverte , sur  une  étendue  d’environ  3 milles  de 
longueur , et  quelques  courans  de  laves  parvin- 
rent jusqu’à  la  mer. 

M.'L’Ordinaire  sur  l’autorité  de  Marsden,  nomme 
dans  l’île  de  Sumatra  quatre  volcans,  savoir,  1.® 
Balaluan  au  nord-est  et  près  de  la  ville  d’Achem, 
duquel  on  retire  beaucoup  de  soufre  ; 2.°  un 
volcan  voisin  du  mont  Ophir;  un  autre  qui  s’élève 
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près  ^Indrapour  : ces  trois  volcans  sont  peu  dis- 
tans de  la  mer  ; 4*°  dernier  qui  en  est  plus 
éloigné  , est  situé  à 14  lieues  du  fort  Malborougk^ 
près  de  Bencoolen. 

Plusieurs  auteurs  ont  parlé  des  volcans  de  l’île 
de  Java  qui  est  aussi  une  des  îles  de  la  Sonde. 
Malte-Brun  fait  mention  d’un  volcan  placé  au 
centre  des  montagnes  de  l’île , appelé  Brama , 
et  auquel  les  habitans  rendent  un  culte  religieux  ; 
et  il  dit  que  ce  volcan  fit  une  éruption  en  i8o3 
( Voy.  Annales  des  voyages , tora,  5 , pag.  ay  ). 
Le  volcan  du  mont  Idia  était  passé , depuis  peu 
d’années , à l’état  de  solfatare.  Leschenaud  y 
observa  un  lac  dont  les  eaux , suivant  les  ana- 
lyses faites  par  M.'  Vauquelin , étaient  chargées 
d’acide  sulfurique  et  d’acide  muriatique.  M."^  L’Or- 
dinaire parlant  des  bouches  ignivomes  de  cette  île, 
en  indique  deux  , savoir,  Panarucan  au  nord-est 
de  l’île  , et  Tagal.  M.'  Faujas,  citant  Leschenaud, 
nomme  le  volcan  Arnbotismène.  Les  feuilles  pu- 
bliques du  mois  de  septembre  de  l’an  181  y,  sur 
l’autorité  de  quelques  lettres  de  Batavia  , ont  parlé 
de  la  montagne  Idjeng  ( ne  serait-ce  pas  le  mont 
Idia  dont  il  a été  déjà  question  ? ) , laquelle  en 
janvier  commença  à vomir  des  flammes , et  dans 
la  nuit  du  aS  fit  une  grande  éruption.  Dans  la 
Bibliothèque  universelle^  mars  1818,  au  sujet  de 
l’histoire  de  Java , par  M.'  Thomas  Stainford 
Baffles , on  dit  que  près  de  la  montagne  qu’on. 
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nomme  Sumbing , il  y a trois  grands  volcans , 
Un^-Arang  ^ Merbàhu  et  Merapi.  Un  quatrième, 
celui  de  Japara , est  situé  à l’est,  dans  une  pres- 
qu’île qu’il  semble  avoir  formée.  11  y a dans  l’île 
plusieurs  autres  volcans , quelques-uns  complè- 
tement éteints  ; d’autres  jettent  encore  de  la  fu- 
mée et  des  vapeurs  sulfureuses.  Les  principaux 
de  ces  volcans  sont,  i.°  /ankuban-PraJiU  : c’est 
un  vaste  cône  tronqué  dont  la  base  s’étend  au 
loin:  quoiqu’il  n’y  ait  point  eu  de  violentes  érup- 
tions de  ce  volcan  depuis  des  siècles,  l’intérieur 
n’a  pas  cessé  d’ètre  dans  une  fermentation  très- 
active.  La  circonférence  du  cratère  est  d’environ 
un  mille  et  demi , et  le  diamètre  du  fond  d’en- 
viron 3oo  pas  ; mais  il  n’est  pas  aussi  large  dans 
toute  son  étendue  ; il  est  inégal  et , ainsi  que 
les  côtés  , parsemé  d’immenses  blocs  de  basaltes. 
Près  du  centre  est  un  étang  qui  forme  un  ovale 
irrégulier  dont  le  plus  grand  diamètre  est  de  cent 
pas.  L’eau  en  est  blanche  comme  du  lait.  Son  de- 
gré de  chaleur  est  de  i ia.°  de  Far  ( environ  36  de 
Réauraur).  Elle  a un  mouvement  d’effervescence 
considérable , causé  par  le  gaz  acide  carbonique 
qui  se  dégage.  Elle  a une  odeur  sulfureuse,  son 
goiit  est  astringent  et  un  peu  salin  (0.  Si  on 
la  remue  dans  un  bouteille , le  gaz  se  dégage 

(l)  Il  est  probable  que  ce  cratère  est  le  même  que  celui  d« 
mont  Idia , et  que  l’eau  dont  parle  M.'  Stamford  , est  encore  la 
même  que  celle  qui  fut  analysée  par  M.'  Vauquelin. 
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avec  violence.  Les  bords  de  ce  lac  sont  converti 
jusqu’à  une  certaine  distance,  d’une  terre  blan- 
che alumineuse  presque  impalpable , et  si  mou- 
vante qu’on  ne  parvient  qu’avec  peine  jusqu’à 
l’eau.  Cette  argile  très-pure  est  dissoute  par  les 
vapeurs  sulfureuses  qui  sortent  du  fond  du  cra- 
tère -,  elle  est  divisée  en  particules  si  petites , 
qu’on  a peine  à le  concevoir.  Les  anciens  cra- 
tères de  Java  ont  vomi  à différentes  époques  de 
cette  terre.  a.°  Le  volcan  de  Papandayang,  Il 
était  jadis  le  plus  grand  de  toute  l’île , mais  en 

I yya  une  portion  considérable  de  cette  montagne 
fut  abymée  après  une  courte , mais  violente  érup- 
tion. On  conte  qu’un  espace  d’environ  i5  milles 
de  long  sur  6 de  large  fut  englouti,  et  quarante  vil- 
lages furent  complètement  recouverts  et  anéantis. 
3.°  Le  Guntur.  Tout  le  côté  oriental  de  ce  vol- 
can est  complètement  à découvert,  et  laisse  voir 
d’une  manière  frappante  le  cours  des  laves  des 
dernières  éruptions.  L’auteur  parle  de  celle  de 
1800,  mais  on  en  connoit  une  autre  plus  récente. 

II  est  à remarquer  que  M."^  Stamford  rapporte 
une  ancienne  tradition  qui  se  conserve  dans  l’île 
de  Java  , c’est  que  cette  île  et  les  autres  îles 
voisines  ne  formaient  jadis  qu’un  seul  continent. 

Dans  les  îles  de  la  mer  du  Sud. 

Tofoa.  Le  capitaine  Cook  qui  vit  ce  volcan 
en  1 774 , observa  qu’il  est  très-élevé  et  que  de 
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son  immense  cratère,  il  lançait  de  grosses  pierres. 
Le  capitaine  Bligh,  chap.  14  ^ dit  que  ce  même 
volcan  ne  cesse  point  de  jeter  des  flammes,  et  que 
tout  le  pays  des  environs  est  couvert  de  laves. 
Kao-Tana.  Ce  volcan  faisait  une  éruption  le  i5 
avril  1793,  lorsqu’il  fut  vu  par  la  frégate  en- 
voyée à la  recherche  de  la  Peyrouse,  Cook  et 
Forster  furent  présens  à une  autre  éruption  que 
fit  ce  même  volcan  dans  le  mois  d’août  1774 
( Voy.  Journal  de  physique  , tom,  i3  ).  M/  Faujas 
nomme  encore  l’île  Ardente  et  l’île  Sesarga , une 
des  Charlottes.  Dans  l’océan  Pacifique , le  même 
M.'  Faujas , citant  Vancouver , fait  mention  de 
l’ile  Mowée. 


En  Afrique. 

Quoique  le  jésuite  Kircker  se  fondant  sur  le« 
récits  de  quelques  missionaires , ait  écrit  qu’en 
Afrique  il  y a huit  volcans  , savoir  , deux  dana 
le  Monomotapa  , quatre  dans  l’Angola , le  Congo 
et  la  Guinée , un  dans  l’Abissinie , et  un  autre 
dans  la  Lybie  ( Voy.  L’Ordinaire  , pag.  aaS  ) , 
l’existence  d’aucun  de  «es  volcans  n’est  confir- 
mée par  le  témoignage  de  voyageurs  dignes  de 
foi  ; au  contraire  on  ne  peut  pas  douter  de  l’exis- 
tence des  volcans  qui  brûlent  dans  quelques-unes 
des  îles  que  les  géographes  rapportent  à cette 
partie  du  globe. 
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Dans  les  Açores , le  volcan  de  File  S.’  Michel. 
Ce  volcan  fit  une  éruption  en  1 8 lo , laquelle  se 
renouvela  avec  plus  de  force  en  juin  i8ii  (Voy. 
Bibl,  brit.  , octobre  i8ia  ).  On  connoît  deux 
autres  éruptions  de  ce  volcan  arrivées , l’une  en 
i638,  et  l’autre  en  lyao.  Dans  l’île  Fajal au- 
milieu  des  montagnes  près  du  centre  de  l’île , 
il  y a un  volcan  dont  on  connoît  l’éruption  ar- 
rivée en  167a.  M/  L’Ordinaire  nomme  un  troi- 
sième volcan  dit  Pico. 

Dans  les  îles  du  Cap-Vert,  l’île  du  Feu, 

Dans  les  Canaries,  i.°  un  volcan  dans  l’île  de 
Palma.  On  connoît  trois  éruptions  de  ce  volcan. 
La  première  eut  lieu  en  i558;  on  vit  alors  sortir 
de  la  terre  une  montagne,  et  se  former  à sa  cime 
un  cratère  qui  vomit  un  courant  de  lave  de  cent 
toises  de  largeur  et  de  plus  de  aSoo  de  longueur. 
La  seconde  arriva  le  1 3 novembre  1 646 , «t  la 
troisième  en  1677;  a.°  un  autre  volcan  dit  7c- 
manfaya  dans  File  de  Lanceroto.  On  ne  connoît 
de  ce  volcan , qu’une  seule  éruption , c’est 
celle  du  mois  de  septembre  1780.  Les  laves  et 
les  tremblemens  de  terre  détruisirent  plusieur» 
villages  , et  les  secousses  durèrent  jusqu’en  1786. 
Dans  cette  éruption , on  vit  sortir  de  la  mer 
une  colonne  d’épaisse  fumée  : quelques  roches 
pyramidales  s’élevèrent  au-dessus  de  la  surface 
des  eaux  , et  grandissant  peu  à peu  , s’unirent 
à l’île  ; 3.°  dans  File  de  Ténérifife , le  volcan  dit 
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le  pic  de  Teyde.  Le  cratère  actuel  de  ce  volcan 
est  très-petit , réduit  à l’état  de  solfatare  , et 
annonce  un  volcan  qui  depuis  des  milliers  d’an- 
nées , ne  fait  des  éruptions  que  par  les  côtés  de 
la  montagne  ; sa  profondeur  semble  presque  cons- 
tante, puisqu’Edens  en  171 5 l’évalua  à ii5  pieds, 
Cordier  en  i8o3  à 110  pieds,  et  que  Humboldt 
en  1799  l’avait  jugée  encore  moindre.  Sa  figure 
est  celle  d’une  ellipse  dont  le  grand  axe  peut 
avoir  3oo  pieds , et  le  petit  200.  Lorsqu’on  ré- 
fléchit sur  l’immense  quantité  des  matières  qui 
composent  la  montagne  ainsi  que  sa  base , et 
qui  couvrent  toute  la  superficie  de  l’île , on 
trouve  de  la  difficulté  à penser  qu’elles  soient 
sorties  de  ce  petit  cratère.  M.'  Cordier  .qui  a 
séjourné  quelque  temps  dans  l’ile  de  Ténérifle , 
a remarqué  sur  le  penchant  septentrional  du  Pic, 
un  cratère  d’une  grandeur  énorme  auquel  il  pa- 
roît  qu’on  doit  attribuer  les  anciennes  éruptions 
du  volcan  primitif  de  l’île.  La  superficie  de  cet 
immense  cratère  a été  calculée  par  M."^  Escolar 
à 1 a lieues  carrées  : des  précipices  et  des  rochers 
forment  son  enceinte.  Le  même  M.'  Cordier  fait 
mention  de  trois  éruptions  modernes  de  ce  vol- 
can : la  première  eut  lieu  en  décembre  1 704  ; la 
seconde  en  1706,  et  la  troisième  en  1798.  Dans 
cette  dernière  éruption , trois  nouvelles  bouches 
s'ouvrirent  à une  hauteur  de  1270  toises  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  sur  le  penchant 
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d’un  énorme  prolongement  de  la  base  du  Pic 
vers  le  sud-ouest , et  comme  cette  meme  érup- 
tion s’opéra  sur  le  flanc  de  la  montagne  dite 
ChaJiorra , elle  en  porte  le  nom.  La  cime  du  pic 
de  Teyde  est  élevée  de  1905  toises  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer. 

Dans  l'île  de  Bourbon  dite  encore  de  la  Réunion, 
il  y a un  volcan  dont  la  sommité  s'élève  à taoo 
toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.'  On  ne 
peut  y arriver  qu’en  passant  sur  les  scories , les 
pouzzolanes  et  les  courans  de  laves,  Bory  de 
Saint-Vincent  y a remarqué  difierentes  bouches 
auxquelles  il  a donné  les  noms  de  Faujas , Bory, 
Dolomieu , Bamoud,  etc.  En  1800,  ce  volcan 
fit  une  grande  éruption.  M,'  Hubert  qui  l’observa, 
raconta  à Bory  de  Saint-Vincent  que  la  lave 
formait  une  cascade  de  80  à 100  pieds  de  haur 
teur , et  était  divisée  en  trois  torrens  de  feu. 
Celui  du  milieu  d’un  volume  très-considérable 
était  fluitle  comme  l’eau  ; les  autres  deux  cou- 
laient lentement  comme  aurait  fait  le  miel.  Ce 
volcan  est  toujours  en  activité , et  vomit  au 
moins  deux  fols  l’année , dés  laves  dont  quelques- 
unes  ont  une  grande  extension.  Celle  de  1800 
dont  nous  avons  parlé  ci-dessus , s’avança  dans 
la  mer  sur  une  longueur  de  3oo  pieds  et  une 
largeur  de  i5o,  . . 

Dans  la  mer  des  Indes , le  volcan  de  l’île 
d' Amsterdam  nommé  par  M.'  Faujas  qui  cite 
Ândersoii  et  Staunton. 
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En  AttÉRiqvE. 

Il  n’y  a point  de  partie  du  globe  où  les  vol- 
cans soient  aussi  nombreux  qu’en  Amérique. 
Parmi  ces  volcans  , il  y eu  a beaucoup  d’éteints, 
mais  un  grand  nombre  qui  sont  encore  actifs  ^ 
et  l’intensité  de  leurs  opérations  surpasse  infini- 
ment celle  des  volcans  des  autres  régions.  Les 
notices  que  nous  avons  sur  les  pays  visités  et 
décrits  par  l’illustre  Humboldt,  sont  aussi  exactes 
que  sûres;  mais  nous  ne  saurions  ajouter  la  même 
foi  aux  notices,  souvent  vagues,  qui  nous  ont 
été  données  par  plusieurs  voyageurs  sur  les  autres 
contrées  de  cet  immense  continent.  Pour  ce  qui 
regarde  les  pays  visités  par  Humboldt , nous 
nous  bournerons  à ce  qu’il  a lui-même  publié 
jusqu’à  présent,  ou  à ce  qu’il  a communiqué  à 
M.'  Faujas , et  que  celui-ci  a imprimé  dans  l’ap- 
pendice de  ses  Essais  de  géologie.  Quant  aux 
autres  contrées , nous  rapporterons  le  peu  de 
notices  que  nous  avons  pu  recueillir  dans  les 
ouvrages  des  auteurs  les  plus  accrédités. 

Commençant  par  l’Amérique  septentrionale , 
nous  observons  que  dans  la  péninsule  de  la  Ca- 
liphornie , suivant  Malte-Brun  ( Précis  de  géo- 
graphie , tom.  2 , pag.  463  ) , il  y a cinq  vol- 
cans actifs  dont  nous  ignorons  cependant  la 
dénomination  et  la  situation. 
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M.'  Faujas  tient  pour  un  volcan  le  mont  Sj  Êlie 
dont  la  cime,  suivant  les  mesures  prises  par  Ma- 
laspina , s’élève  à 2797  toises  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer.  Le  plus  grand  nombre  des  vol- 
cans actifs  est  dans  le  royaume  de  Guatimala  : 
M.' Faujas  nomme  les  suivans  : i.“  Borna  \ a.® 
Bambacho  d’une  très-grande  activité  ; 3.°  Pappa- 
gallo  ; 4’°  Grénade , près  du  lac  de  Nicaragua  ; 
5.°  Telica  très-actif;  6.®  Momotombo  très-actif; 
7."  Viejo  ; 8.°  S.  Michel  et  Cocivina-^  9.°  Bosotlan  ; 
xo.°  Troapa\  ii.®  S'  Vincent-^  la.®  Sacale  Coluca\ 
1 3.®  Apaneca  ; 1 4.°  les  deux  volcans  A'Hamilpas  ; 
i5.®  Le  grand  volcan  d'Atillair,  i6.®  S.'  Salvador-, 
17.°  Isalco  très-actif  et  fort  riche  eu  sel  ammo- 
niac ; 18.°  Guatimala  actif:  c’est  le  plus  élevé 
de  tous , et  comme , bien  que  voisin  de  la  zone 
torride  , il  conserve  de  la  neige , il  doit  avoir 
plus  de  a3oo  toises  de  hauteur;  19.°  Sacate- 
peque-,  ao.°  Soconusco. 

Dans  le  Mexique,  i.°  le  pic  d’Ortzaéa  dit 
encore  Citlalcepetl -,  a.®  Fopocatepetl  ou  grand 
volcan  de  Fuebla  : ce  volcan  brûle  continuel- 
lement, mais  on  ne  voit  sortir  de  son  cratère 
que  de  la  fumée  et  des  cendres  ; 3.®  Colima  ; 
4.®  Tustla  ; la  dernière  éruption  connue  de  ce 
volcan  arriva  le  a mars  1795,  Alors  les  cendres 
volcaniques  couvrirent  les  toits  des  maisons  de 
Vaxaca , Vera-cruz  et,  Perote.  Dans  ce  dernier 
lieu , qui  est  à 87  lieues , en  ligne  droite , du 
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volcan  , le  bruit  souterrain  qu’on  entendit  res- 
semblait à une  décharge  de  grosse  artillerie  ; 
5.°  Jomllo.  M.'  Humboldt  nous  a donné  d’une 
éruption  très-célèbre  de  ce  volcan  , la  déscrip- 
tioii  suivante;  « La  nuit  du  14  septembre  1734, 
» im  terrain  de  3 à 4 milles  carrés  que  l’on 
» désigne  sous  le  nom  de  Malpays  , se  souleva 
X en  forme  de  vessie  ; des  milliers  de  petits  cAnes 
» sortirent  de  la  vodte  soulevée.  Quoique  depuis 
» quelques  années , la  chaleur  de  ces  cônes  vol- 
X caniques  ait  beaucoup  diminué , le  thermo- 
X mètre  placé  dans  des  crevasses  qui  exhalent 
X une  vapeur  aqueuse  , est  monté  à qS  degrés. 
X Chaque  petit  cône  est  une  fumerole  de  laquelle 
X s’élève  une  fumée  épaisse  jusqu’à  10  ou  i5 
X mètres  de  hauteur.  Dans  plusieurs,  on  entend 
» un  bruit  souterrain  qui  paroit  annoncer  la 
» proximité  d’uii  fluide  en  ébullition.  Au  milieu 
X de  ees  cônes,  sont  sorties  de  terre  six  grandes 
X buttes  toutes  élevées  de  4 ^ mètres  au- 
X dessus  de  l’ancien  niveau  des  plaines.  C’est  le 
X phénomène  du  Monte  Nuovo  , jnès  de  Pouz- 
X zole  , répété  plusieurs  fois.  La  plus  élevée  de 
X ces  buttes  énormes  qui  rappellent  les  Puys  de 
X l’Auvergne , est  le  grand  volcan  de  Jorullo. 
X II  est  constamment  enflammé  et  il  a vomi  une 
X immense  quantité  de  laves  scorifiées  et  basal- 
X tiques  qui  renferment  des  fraginens  de  roches 
X primitives.  Les  grandes  éruptions  du  volcan 
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s»  central  ont  continué  jusqu’au  mois  de  février 
» de  l’an  1 760  : dans  les  années  suivantes  , elles 
* sont  devenues  progressivement  plus  rares.  Il  ; 

» faut  remarquer  que  le  volcan  de  Jorullo  s’est  j 

» allumé  à la  distance  de  56  lieues  de  la  mer , , 

» dans  une  contrée  bordée  par  des  montagnes  , 

» basaltiques  dont  la  structure  semble  indiquer 
» que  tout  ce  pays  à une  époque  très-reculée 
V avait  déjà  été  bouleversé  plusieurs  fois  par 
» des  volcans.  » 

Les  feuilles  publiques  du  mois  de  juin  1818 
ont  parlé  d’un  volcan  dans  la  province  de  Gua- 
naxuato^  éloigné  de  3o  lieues  de  Lucrataro  , et  , 

qui  fit  une  grande  éruption  dans  la  nuit  du  i5 
au  16  février  de  la  même  année.  Il  est  dit  que 
deux  communes  et  a8  fermes  furent  entièrement 

t' 

ruinées,  qu’aucun  des  habitans  ne  put  se  sauver, 
et  que  pendant  plusieurs  jours  il  tomba  à Lu- 
crataro une  pluie  de  cendres. 

Dans  le  Pérou  ^ Arcquipa  distant  de  i5  lieues 
de  la  mer.  , . i 

Dans  le  royaume  de  Quito  ^ 1°  Antisana  élevé  ^ 

de  3oao  toises  : Humboldt  l’a  vu  fumer  ; a.°  I 

Guancamaya  : Humboldt  l’a  entendu  rugir  ; 3.° 

Picliincha  : cette  grande  montagne  formée  par 
un  volcan , a quatre  pointes  principales  qui  ont 
reçu  divers  noms  , savoir  : Tahlakuma  , pointe 
élevée  de  i4,i36  pieds  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer  ^ los  Ladrillos  ^ haute  de  14,41a  ; Guagua 
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Pichincha  ou  le  jeune  Pichincba , haute  dei4,58oi 
et  Rucu  Pichincha  ou  le  vieux  Pichincha,  haute 
de  14,998.  M,'  de  la  Condamine  monta  aussi* 
eur  cette  cime , mais  il  n’en  mesura  point  la 
hauteur.  Humboldt  évalua  le  périmètre  de  ce 
volcan  à 1 3,68a  pieds,  et  sa  profondeur  à 5 ou 
6 mille  pieds  ; 4°  Tungurahua  ; M."^  de  la  Con- 
damine ayant  mesuré  la  hauteur  de  ce  volcan , 
la  calcula  à i5,yao  pieds  ÿ mais  après  l’éruption 
de  177a  et  le  tremblement  de  terre  de  1797, 
«a  cime  était  fort  abaissée  , en  sorte  que  Hum- 
lioldt  ne  la  trouva  que  de  1 6,264  pieds  au-dessus 
de  la  mer;  5.°  Cotopaxi.  La  cime  de  ce  volcan 
est  élevée  de  17,71a  pieds:  Humboldt  a entendu 
ses  frémissemens  à la  distance  de  4a  lieues  ma- 
rines , et  ses  explosions  ressemblent  à des  dé- 
charges répétées  d’artillerie.  En  17741  ses  mu- 
gissemens  furent  entendus  à la  distance  de  aao 
lieues.  Ce  volcan,  comme  les  autres  du  rouyaume 
de  Quito , a vomi  des  niasses  immenses  d’eau 
douce  hydro-sulfureuse,  de  l’argile  carburée  mê- 
lée de  soufre , et  des  poissons  presque  entiers 
qui  forment  une  nouvelle  espèce  du  genre  pi- 
nvclodus.  Son  cratère  a environ  a, 868  pieds  de 
diamètre;  6.°  Sangay  ou  Macas-,  7.®  Carguairazo  ; 
ce  volcan  en  1698  vomit  une  immense  quantité 
de  boues  ( Voy.  Ulloa  , Voyage  historique,  tom. 

1 , pag.  a6a  ) ; il  a maintenant  passé  à l’état 
de  solfatare  : il  paroît  qu’il  fdt  une  des  bouches 
latérales  du  Chimboraço. 
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Dans  la  nouvelle  Grénade  , i.®  Chiles  ; a." 

Cumbal  ; 3°  Elazufral ; Pdsto  ; 5.°  Purace  ; 
6,°  Sotara. 

Dans  le  Chili,  suivant  Molina  {Histoire  natu- 
relie  du  Chili , pag.  3a  ) , il  y a quinze  volcans 
actifs  ; cet  auteur  en  nomme  quatre , savoir , 
Villa  Ricca  qui  fit  une  grande  éruption  en  février 
1640  ; Peteroa  qui  s'enflamma  le  3 décembre 
iy6a  ; et  deux  autres  appelés  Chillan  et  Ântoco. 
M/  Fanjas  nomme  le  volcan  Ligua  dans  le  Chili: 
il  en  est  ])arlé  dans  la  relation  de  l’amiral  Biron: 
M/  L’Ordinaire  fait  mention  de  trois  autres  vol- 
cans dans  le  Chili , savoir  , Chuapa , Coquimbo 
efCopiapo  , mais  il  ne  cite  aucune  autorité. 

■ Dans  les  Antilles,  i.®  le  volcan  dit  la  solfa- 
tare de  la  Guadeloupe  : souvent  il  ne  jette  que 
de  la  fumée  par  quelques  ouvertures  ; mais  en 
septembre  1797,  il  s’alluma  et  menaça  d’une 
forte  éruption  qui  se  borna  pourtant  à une  pluie 
de  poussière  très-fine , grise , imprégnée  d’une 
odeur  de  soufre , et  dont  toutes  les  montagnes 
voisines  furent  couvertes.  Près  de  cent  ans  s’étaient 
écoulés  sans  que  ce  volcan  eût  inspiré  la  moin- 
dre crainte.  L’Escallier  qui  a séjourné  à la  Gua- 
deloupe, pendant  les  années  i8oa  et  i8o3,  n’a 
vu  qu’une  seule  fois  la  sommité  du  volcan  s’al- 
lumer et  jeter  pendant  la  nuit  quelques  flammes, 
mais  sans  explosion  sensible  ( Voy.  Journal  de 
physique  , tora.  6a  ).  On  peut  voir  l’intéressante 
Tome  III,  a8 
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tléscription  de  la  Guadeloupe  donnée  par  le  sa- 
vant L’Herminier,  dans  le  Journal  de  physique , 
avril  et  septembre  181 3.  2,°  Le  volcan  de  la  Mar- 
tinique situé  dans  la  montagne  dite  Pcleo  dont 
la  pointe  la  jilus  élevée,  mesurée  par  Du  Paget, 
est  de  4416  pieds.  L’éruption  que  fit  ce  volcan 
le  22  janvier  1792,  fut  accompagnée  de  violentes 
secousses  de  tremblemens  de  terre.  3."  Le  vol- 
can de  S'  Vincent.  Humboldt  dans  la  Relation 
historique  du  voyage.,  tom.  i , chap.  4i  fait  men- 
tion de  ce  volcan  qui  étant  resté  tranquille  depuis 
1718,  s'alluma  de  nouveau  en  1812.  Les  cen- 
dres qu’il  jeta  alors  parvinrent  jusqu’à  la  Bar- 
bade , île  distante  de  20  lieues.  Le  docteur  An- 
derson et  autres  naturalistes  qui  ont  visité  le  volcan 
de  S.*  Vincent,  le  représentent  comme  très-con- 
sidérable , d’un  aspect  magnifique , et  pouvant 
être  comparé  à quelques-uns  des  volcans  d’Europe. 
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DES  TERRAINS  ARDENS, 

Dans  quelques  parties  du  globe , on  voit  des 
phénotnènes  qui  semblent  nous  présenter  en  petit 
quelques-uns  des  caractères  des  volcans , quoi- 
qu’ils n’aient  aucun  rapport  apparent  avec  les 
opérations  de  ces  bouches  ignivoines.  Le  feu,  dans 
les  volcans , se  manifeste  avec  tout  l’appareil  de 
ses  effets  les  plus  terribles  , tandis  que  dans  quel- 
ques points  de  la  superûcie  terrestre , on  aper- 
çoit de  petites  flammes  qui  s’élèvent  tranquille- 
ment au-dessus  du  sol , et  qui  ne  paroissent  des- 
tinées qu’à  éclairer  pendant  la  nuit  ou  à servir 
à quelques  usages  de  la  vie  sociale.  Les  volcans 
au  milieu  d’un  horrible  fracas  vomissent  d’im- 
menses torrens  de  matières’  fondues  et  enflam- 
mées : dans  certaines  contrées  , on  observe  au 
contraire  des  éruptiotls  tantôt  petites , tantôt 
plus  considérables  de  matières  fangeuses  où  il  ne 
paroît  aucun  indice  de  feu.  L’Italie  et  plusieurs 
autres  parties  du  globe  nous  offrent  ces  deux 
genres  de  phénomènes.  Il  est  possible  que  les 
progrès  de  la  physique  et  de  la  chimie  nous 
fourniront  des  explications  différentes  de  celles 
que  nous  avons , et  nous  dévoileront  des  causes 
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qui  sont  encore  un  mystère  pour  nous  ; mais 
il  me  semble  que  nous  n’avons  rien  à désirer 
pour  ce  qui  regarde  l’exposition  des  phénomènes 
et  la  connoissaiice  des  faits.  Commençons  par  ceux 
du  premier  genre  que  nous  venons  d’indiquer  , 
c’est-à-dire  , par  ces  feux  qui  paroissent  natu- 
rellement et  brillent  avec  tranquillité. 

PlETRAMALA  , EN  ITALIE. 

On  voit  de  ces  feux  dans  quelques  parties  de 
l’Apennin  : les  plus  fameux  sont  ceux  de  Pktra- 
mala  , des  collines  du  Modenais  et  de  Velleïa. 

Les  premiers  sont  ainsi  nommés  parce  qu’ils  sont 
voisins  d’un  village  qui  porte  ce  nom , et  est 
situé  sur  la  route  qui  conduit  de  Bologne  à Flo- 
rence, Ménard  de  la  Groyc  dans  un  Mémoire 
inséré  au  Journal  de  physique,  septembre  et  octo- 
bre i8i'7,fait  l’énumération  de  tous  les  auteurs 
qui  ont  parlé  des  feux  de  Fietramala  , et  en  ont 
donné  la  description.  Laissant  de  côté  les  plus 
anciens , nous  nous  bournerons  à faire  mention 
de  M.'  de  La-Lande , Voyage  cT un  Français  en 
Italie , tom.  2 ; de  Fougeroux  de  Bondaroy  dans 
les  Mémoires  de  F Académie  des  sciences.,  an  1770; 
de  Ferber  et  Dietrich , Lettres  sur  la  minéralogie 
dl Italie,  lettre  ao.';  de  Volta  dans  les  notes  à ses 
Lettres  sur  F air  imflammable  natif  des  marais, 
dans  un  Mémoire  inséré  au  2.”  tome  des  Mé- 
moires de  la  Société  italienne , et  dans  un  autre 
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Mémoire  rapporté  tlaus  le  tom.  7 de  la  Collée-^ 
tion  d’opuscules  choisis  ; et  enfin  de  Bazumowskt 
dans  le  Journal  de  physique  1 786 , tom.  29. 
M.'  Ménard  résumant  dans  son  Mémoire  les  ob- 
servations de  ces  difFérens  auteurs , a donné  une 
exacte  description  de  l’état  des  feux  de  Pietra- 
mala  aux  années  i8i3  et  1814.  Nous  indique- 
rons les  principales  circonstances  observées  par 
ce  savant  naturaliste  , et  qui  en  grande  partie 
concordent  avec  les  phénomènes  rapportés  par 
les  autres.  D’après  cet  avertissement  général,  nous 
nous  croyons  dispensés  de  citer  à chaque  instant 
le  nom  de  ceux  dont  les  écrits  ont  précédé  le 
récit  de  M."^  Ménard. 

Dans  les  environs  de  Pietramala , les  flammes 
«e  montrent  en  quatre  divers  lieux  qui  sont  in- 
diqués par  les  noms  suivans , savoir,  le  iew  DcL 
Legno^  Deir Acqua  Buja^  Del  Peglio  et  de  Canida. 
Le  premier  feu  est  le  plus  considérable,  le  plus 
rapproché  de  l’auberge,  d’un  accès  plus  facile, 
et  à cause  de  cela  le  seul  qui  soit  ordinairement 
visité  par  les  voyageurs.  Sur  une  aire  d’environ 
la  pieds  de  diamètre  paroissent  diverses  flam- 
mes, parmi  lesquelles  il  en  est  une  qui  belle,  pure 
et  sans  aucune  fumée  sort  d’un  petit  creux  fait 
dans  le  terrain.  Sa  couleur  pendant  la  nuit , et 
lorsqu’elle  est  vue  de  près , est  foiblement  jau- 
nâtre , en  sorte  qu’on  la  croirait  blanchâtre.  Elle 
élève  à une  hauteur  d’enviroo  5 pieds,  et  son 
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plus  grand  diamètre  pris  à la  base , est  d’envi- 
ron 3 pieds.  Elle  est  extrêmement  mobile  et 
tremblante , et  se  termine  en  plusieurs  pointes 
aigubs  à son  limbe  supérieur  où  elle  est  décou- 
pée comme  les  feuilles  d’artichaut. 

Outre  cette  grande  flamme , on  en  voit  plusieurs 
autres  d’un  moindre  volume  qui  s’élèvent  à peine 
ù un  pied  de  hauteur,  et  d’autres  encore  qui 
n’ont  que  deux  ou  trois  pouces.  Les  j)lus  petite» 
sont  d’une  couleur  de  bleu  d’azur  ; mais  lors- 
qu’elles deviennent  un  peu  plus  longues , leur 
cime  blanchit.  Si  avec  le  bout  d’un  bâton  ou 
avec  tout  autre  instrument , on  remue  un  peu 
le  terrain  d’où  sortent  les  petites  flammes,  celles-ci 
acquièrent  une  plus  grande  vigueur,  grandissent 
et  prennent  une  couleur  blanche.  C’est  ce  qui 
arrive  aussi  lorsqu’avec  les  pieds  en  frappe  la 
terre , comme  Volta  l’observa  dans  les  feux  de 
Velleïa.  • ' 

Il  est  facile  d’éteiudre  les  petites  flammes;  une 
poignée  de  terre  qu’on  jette  par-dessus , un  lé- 
ger souffle  suffit  pour  jiroduire  cet  effet  ; mais 
elles  se  rallument  bientôt  par  la  propagation  de 
celles  qui  sont  les  plus  voisines.  Il  n’en  est  pas 
ainsi  des  plus  grandes  ; pour  les  éteindre,  il  faut 
y jeter  et  tout  à la  fois  une  certaine  quantité 
d’eau.  On  prétend  qu’une  pluie  à verse  y réussit; 
mais  le  vent  pour  si  impétueux  qu’il  soit , ne 
parvient  à les  éteindre  que  pour  un  instant , et 
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elles  se  rallument  tout  à coup  avec  une  petite 
explosion.  M.'  Ménard  en  donne  la  raison  sui- 
vante qui  me  paroît  très-plausible.  On  ne  peut 
pas  douter  que  ces  flammes  n'aient  pour  cause 
une  émanation  de  gaz  hydrogène  qui  se  déve- 
loppe dans  ce  lieu.  Comme  le  terrain  contigu 
aux  grandes  flammes  acquiert  une  très-forte  cha- 
leur , et  passe  même  jusqu'à  l'incandescence  , le 
gaz  qui  survient  doit  s'allumer  subitement.  Un 
vent  impétueux  peut  bien  éteindre  pour  un  ins- 
tant les  flammes , mais  il  ne  saurait  ainsi  que 
l'eau , refroidir  le  terrain.  Il  paroît  certain  que 
dans  le  cas  d'une  extinction  totale  des  flammes 
tant  grandes  que  petites,  et  qui  durerait  quelque 
peu  de  temps , en  sorte  que  la  terre  pût  se  re- 
froidir, il  paroît  certain,  dis-je,  que  l'incendie 
ne  se  reproduirait  pas  spontanément,  mais  qu'il 
serait  nécessaire  d’avoir  recours  à l’art.  Pour  ob- 
tenir une  inflammation  spontanée,  comme  quel- 
ques-uns ont  écrit  que  cela  arrive , il  faudrait 
que  le  gaz  hydrogène  fût  encore  phosphoré , 
supposition  qui  n’a  aucun  fondement.  M.'  Me- 
nard  d’après  les  observations  faites  par  Spallan- 
zani  sur  les  feux  naturels  des  collines  du  Mode- 
nàis , pense  que  dans  le  cas  d’une  extinction 
générale , il  serait  nécessaire  de  recourir  à un 
moyen  artificiel  pour  reproduire  les  flammes. 

- Dans  tous  les  lieux  où  paroissent  ces  feux 
naturels , soit  en  Italie  , soit  ailleurs , l’opinion 
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commune  est  qu’ils  sont  plus  actifs  et  plus  grands  , 
lorsque  le  temps  est  pluvieux  et  que  l’atmosphère 
est  chargée  d’humidité:  mais  les  observations  que 
Spallanzaui  a faites  sur  les  feux  de  Barigazzo  , 
et  qui  ont  été  continuées  par  une  personne  aussi 
judicieuse  qu’exacte,  semblent  prouver  qu'on  ne 
peut  établir  aucune  règle  fixe  sur  ce  point , et 
qu’il  n’y  a pas  de  raison  directe  qui  permette 
dé  supposer  qu’il  existe  quelque  rapport  entre 
l’état  de  l’atmosphère  et  l’intensité  des  émana- 
tions gazeuses.  La  chaleur  des  flammes  est  très- 
intense  , et  lorsqu’on  s’en  approche  on  ressent 
cette  bouffée  ardente  qu’on  éprouve  à la  bouche 
d’une  fournaise.  Les  plantes  même  vertes  et  hu- 
mides qui  y sont  exposées , s’enflamment  sur 
l’instant.  Les  pierres  de  ce  site , espèce  de  cal- 
caire un  peu  schisteux , lorsqu’elles  éprouvent 
l’action  des  flammes , deviennent  rouges  à cause 
de  l’oxidation  du  fer , et  semblent  cuites  comme 
les  briques.  Cependant  on  n’observe  dans  aucune 
de  ces  pierres  une  véritable  calcination  , et  bien 
moins  encore  de  vitrification  , comme  quelques 
naturalistes  l’ont  écrit. 

L’odeur  des  flammes  est  la  même  que  celle  du 
gaz  hydrogène,  mais  modifiée  d’une  manière  qu’il 
sera.it  diflicile  de  définir  et  de  comparer.  Le  gaz 
hydrogène  n’est  point  dans  son  état  de  pureté  ; 
il  est  corrompu  par  une  matière  qui  lui  est  étran- 
gère , et  cette  matière  est  le  carbone  : par 
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tonséqnent  le  gaz  qui  profluit  le  phénomène  de 
la  combustion est  un  gaz  hydrogène  carbonaté. 
Peut-être  contient-il  encore  quelque  peu  de  pé- 
trole sous  forme  vaporeuse.  Dans  la  combustion 
du  gaz  hydrogène  , le  carbone  se  précipite , et 
donne  naissance  à cette  suie  très-fine,  très-noire, 
terne , inodore  et  absolument  semblable  au  noir 
de  fumée  qui  recouvre  d’un  très-léger  enduit 
quelques  substances  pierreuses  qui  ont  été  jïen- 
dant  long-temps  exposées  aux  flammes. 

Cet  hy<lrogène  carboné  n’était  pas  connu  des 
physiciens,  qui , plusieurs  années  avant  M.'  Me- 
nard  , écrivaient  sur  les  feux  dont  il  s’agit  ici. 
Cependant  Spallanzani  n’ignorait  pas  là  différence 
qui  existe  entre  le  gaz  hydrogène  des  feux  na- 
turels , et  l’hydrogène  pur  qu’on  obtient  des 
métaux  par  le  moyen  de  l’acide  sulfurique.  Les 
expériences  qu’il  a faites  pour  comparer  ces  deux 
gaz  ainsi  que  les  divers  phénomènes  qu’on  ob- 
serve dans  leur  combustion,  sont  très-ingenieuses. 
Il  pensa  que  dans  l’inflammation  du  gaz  hydro- 
gène naturel , il  se  formait  une  petite  quantité 
de  gaz  acide  carbonique  qui  altérait  la  pureté 
de  la  flamme  du  premier  gaz.  Si  Spallanzani 
avait  fait  attention  que  la  présence  du  carbone 
est  absolument  nécessaire  à la  production  du  gaz 
acide  carbonique , il  aurait  aisément  reconnu 
l’existence  de  ce  principe  dans  le  gaz  hydrogène 
naturel , comme  il  connoissait  celle  du  soufrq 
dans  le  gaz  hydrogène  sulfuré. 
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A la  distance  d’environ  un  demi-mille  de  Pie- 
tramala , il  y a un  lieu  qu'on  appelle  Z'Jcqua 
Buja  : c’est  un  petit  étang  ou  mare  d’eau  qui  a 
à peine  deux  mètres  dans  sa  plus  grande  di- 
mension , et  est  d’une  figure  très-irrégulière.  De 
cette  eau  sortent  avec  murmure  une  infinité  de 
bulles  d’un  gaz  qu'on  reconnoît  à sa  seule  odeur 
pour  un  gaz  hydrogène  carbonaté.  Dans  les  en- 
droits où  le  gaz  sort  presque  à sec  , il  s’enflamme 
facilement.  L’eau  est  froide  et  limpide  ; elle  a seu- 
lement un  goût  un  peu  désagréable.  Nous  n’avons 
aucune  observation  sur  les  autres  deux  feux  qui 
sont  ceux  du  Peglio  et  de  Canida  ; il  est  présu- 
mable qu’ils  présentent  les  mêmes  phénomènes. 

Collines  du  Modenais  , en  Italie. 

Sur  la  route  qui  conduit  de  Modène  à Pistoie, 
on  trouve  le  pays  de  Barigazzo  où  l’on  observe 
les  mêmes  phénomènes  que  nous  venons  d’ex- 
poser par  rapport  à Pietramala.  Paul  Boccone 
et  Ramazzini  sont  les  premiers  auteurs  qui  en 
ont  parlé,  l’un  en  1684-1  l’autre  en  1698. 
Galeazzi  y fit  un  voyage  en  1719,  et  publia 
ses  observations  dans  les  Actes  de  l’Institut  de 
Bologne.,  tom.  i."  Enfin  en  1790,  l’illustre  pro- 
fesseur de  Pavie  Spallauzani  se  transporta 
à Barigazzo  où  ayant  passé  quinze  jours , il  put 
observer  et  décrire  les  phénomènes  de  ce  lieu , 
qui  sont  eu  substance  semblables  à ceux  de 
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Fietramaln.  Le  feu  deBarigazzo  occupe  maintenant: 
un  espace  d’environ  i5  pas  tle  longueur  sur 
deux  ou  trois  de  largeur,  dimension  qui  présente 
néanmoins  quelques  interruptions.  Les  flammes 
sont  divisées  en  trois  groupes  ou  aires  dont  la 
plus  basse  fournit  les  flammes  les  plus  grandes 
qui  sont  de  couleur  jaunâtre  , et  n’ont  pas  plus 
de  deux  pieds  de  hauteur.  Spallanzani  ayant  fait 
éteindre  toutes  les  flammes  avec  une  grande 
quantité  d’eau  jetée  en  un  seul  coup  , fit  creuser 
une  fosse  dans  un  site  plus  bas  que  celui  oCi  se 
montre  le  feu , et  alors  il  put  se  produire  des 
flammes  qui  avaient  environ  huit  pieds  de  hau- 
teur et  cinq  de  circonférence  à leur  base.  Il 
donna  l’idée  aux  habitans  de  Barigazzo  de  se 
servir  de  ce  feu  naturel  pour  faire  de  la  chaux. 
L’opération  qui  s’effectuait  dans  une  période  de 
douze  jours  , fut  continuée  pendant  quelque 
temps , mais  on  a négligé  d’y  donner  des  suites  ^ 
bien  qu’on  eût  pu  s’en  promettre  d’heureux  ré- 
sultats. 

C’est  au  zèle  de  M.'  Spallanzani  que  nous  de- 
vons la  connoissance  de  semblables  feux  dans 
d’autres  parties  du  Modenais , savoir , de  ceux 
de  r Otto  deWTnfemo  à l’est  et  à la  distance 
d’un  mille  et  demi  de  Barigazzo  ; de  la  Sponda 
del  Gatto  à 5 milles  de  Barigazzo  et  à deux  milles 
du  pays  de  Sestola  ; de  Fetta , village  qui  est  à 
3 milles  de  Barigazzo.  Dans  deux  lieux  voisins, 
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mais  bien  distincts  près  de  Vetta , on  voit  sortir 
de  terre  et  s’élever  des  flammes.  Boccone  en  a 
parlé  comme  si  c’était  un  même  feu.  On  trouve 
les  autres  feux  qui  sont  au  nombre  de  trois  et 
très-distincts , à l’endroit  dit  la  Raina  , et  enfin  à 
la  Serra  de’Grilli , lieu  distant  de  3 milles  de  Fa- 
nano,  et  où  il  y a une  forte  émanation  de  gaz 
hydrogène  qui  se  dégage  du  sol  avec  des  siffle- 
mens  très-aigus.  Ce  lieu  est  connu  des  bergers 
sous  le  nom  du  lieu  qui  bout  et  qui  souffle.  On 
n'y  avait  jamais  vu  des  flammes  ; Spallanzani  fut 
le  premier  qui  en  provoqua  l’inflammation.  Eu 
général  les  flammes  y sont  basses,  puisque  les 
plus  hautes  n’ont  pas  un  pied  et  demi  ; mais 
elles  sortent  de  tous  les  points  d’une  aire  qui  a 
19  pieds  de  périmètre.  Voilà  donc  que  dans  une 
petite  étendue  de  pays , il  y a huit  lieux  où  des 
flammes  sortent  de  la  terre , savoir , à Bari- 
gazzo,  à VOrto  dell’Infemo^  aux  deux  sites  dis- 
tincts près  de  Vetta , aux  trois  sites  aussi  dis- 
tincts de  la  Raina  et  à la  Serra  de’Grilli. 

Velleia  , EN  Italie. 

Avant  que  Spallanzani  décrivît  les  feux  du 
Modenais , un  de  ses  collègues , le  célèbre  phy- 
sicien Volta,  avait  donné  des  notices  très-inté- 
ressantes sur  ceux  de  Velleïa,  dans  le  Placentin. 
Lorsqu’il  visita  cette  contrée  en  1784,  il  y 
avait  deux  lieux  d’où  sortaient  des  flammes  fort 
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hautes  et  véhémentes^  ce  sont  ses  expressions. 
Ces  deux  lieux  étaient  distans  de  quelques  cen- 
taines de  pas  des  ruines  de  l'ancieune  ville  de 
Velleïa,  et  près  d’un  torrent  appelé  Chero.  Les 
phénomènes  sont  les  mêmes  que  ceux  de  Pietra- 
niala  et  de  Barigazzo.  En  comparant  les  descrip- 
tions que  les  auteurs  les  plus  exacts  ont  données 
des  circonstances  qui  accompagnent  ces  inflam- 
mations , on  voit  qu’elles  sont  identiques  , que 
toutes  présentent  les  mêmes  phénomènes , et  que 
par  conséquent  elles  sont  produites  par  la  même 
cause , c’est-à-dire,  par  des  émanations  -de  gaz 
hydrogène  carbonaté.  Mais  quelle  est  la  source 
qui  fournit  perpétuellement  ce  gaz  ? Dans  la 
chaîne  des  Apennins  où  ces  feux  naturels  sont 
beaucoup  plus  fréquens,  les  sources  d’eau  salée 
et  de  pétrole  sont  très-abondantes  : de  là  l’opi- 
nion qui  me  semble  la  plus  probable  est  celle 
d’admettre  une  décomposition  de  pétrole  , et  que 
par  l’effet 'de  cette  décomposition,  l’hydrogène 
carbonaté  reste  libre.  Les  élémens  constitutifs 
des  huiles  tant  végétales  que  minérales  sont  l’hy- 
drogène et  le  carbone , et  il  est  présumable  que 
les  pyrites  qui  abondent  dans  ces  montagnes, 
contribuent  à la  décomposition  du  pétrole. 

Lorsqu’on  1784  Volta  écrivait  son  Mémoire 
sur  les  Terrains  ardens , on  ne  connoissait  pas 
encore  le  gaz  hydrogène  carbonaté  ; mais  cet 
illustre  physicien  n’ignorait  pas  de  quelle  source 
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pouvait  dériver  le  gaz  hydrogène.  Il  avait  depuis 
peu  de  temps  fait  la  belle  découverte  de  l’air 
inflammable  ( c’est  ainsi  qu’on  appelait  alors  le 
gaz  hydrogène  ) des  marais , des  fossés  et  géné- 
ralement des  eaux  stagnantes  dans  lesquelles  se 
putréflent  des  substances  animales  et  végétales  ; 
et  il  lui  était  facile  de  connoître  la  très-grande 
analogie  qui  existe  entre  ce  gaz  et  celui  qui  pro- 
duit les  flammes  de  Fietramala  , de  Velleïa  , etc. 
Dès-lors  il  entreprit  de  réfuter  l’opinion  de  ceux 
qui  attribuent  ces  flammes  au  pétrole , comme  si 
ce  bitume  fluide  ou  sa  vapeur  était  véritablement 
la  substance  qui  brûle  ; et  il  démontra  que  ces 
inflammations  étaient  uniquement  de  gaz  hydro- 
gène. A cette  époque , il  attribua  l'origine  de 
ce  gaz  principalement  à la  décomposition  des 
substances  végétales  et  animales , mais  il  ajouta  : 
«c  Je  n’exclus  point  le  pétrole  qui , comme  les 
» aiftres  huiles , comme  toute  autre  substance  in- 
» fiammable.,  peut,  en  se  décomposant , produire 
» de  l’air  inflammable.  » Enfin  M.'  Ménard  dans 
le  Mémoire  que  nous  avons  déjà  cité , s’exprime 
ainsi  : a Je  suis  très-porté  à croire  qu’il  existe 
» un  rapport  certain  , intime  même  si  l’on  veut , 
» entre  les  sources  d’hydrogène  dont  il  s’agit , 
» et  celles  du  pétrole  qui  se  trouvent  dans  les 
» mêmes  montagnes  , souvent  aux  mêmes  lieux.  » 
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Dans  le  Dauphiné  , en  France. 

L’Italie  n’est  pas  la  seule  partie  tlu  globe  où  l’on  • 
peut  observer  ces  phénomènes  : il  y a en  France 
près  du  village  de  S.‘  Barthélemi , à quatre  lieues 
au  sud  de  Grenoble  , on  lieu  très-renommé  qu’on 
a appelé  la  Fontaine  ardente  du  Dauphiné  , déno- 
mination très-impropre  , parce  que  ce  n'est  point 
une  fontaine  ardente  , mais  c’est  un . terrain  d’où 
sortent  des  exhalaisons  qui  s’enflamment  lorsqu’on 
en  approche  une  allumette.  Il  est  possible  que  ce 
lieu  était  jadis  couvert  d’eau  sur  la  superficie  de 
laquelle  il  y avait  beaucoup  de  bulles  produites 
par  le  développement  du  gaz  hydrogène,  et  qui 
s’enflammaient  à l’approche  d’un  flambeau.  Plu- 
sieurs auteurs  en  ont  parlé , mais  le  premier  qui 
donna  une  explication  raisonnable  du  phénomène 
qu’on  y observe,  du  moins  autant  que  le  permet- 
tait daus  ce  temps-là  l’état  de  la  physique , fut 
M.'  De  Montigny  de  l’Académie  des  sciences  de 
Paris  qui  le  visita  en  iy68.  On  peut  lire  un  ex- 
trait de  ses  observations  dans  la  ÆTinéralog^  du 
Dauphiné  par  M.'  Guettard  ; et  il  est  à remarquer 
que  M.'  De  Montiguy  reconnut  que  la  vapeur  in- 
flammable qui  se  fait  un  passage  à travers  le  ter- 
rain dont  il  s’agit,  est  semblable  à celle  qu’on 
produit  par  la  dissolution  du  fer  dans  t acide  vi- 
triolique,  laquelle  s’allume  en  approchant  la  flamme 
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if  une  chandelle  de  la  bouche  du  vase.  L’idée  de 
vapeur  est  certainement  fausse , mais  elle  est  bien 
pardonnable , vu  le  temps  où  M.'  De  Moutigny 
écrivait.  - 

En  Perse.  , 

■■■'’Les  autres  feux  naturels  qui  ont  beaucoup 
de  célébrité,  sont  ceux  qui  dans  *la  péninsule 
d’Abscharon  , en  Perse  , sortent  de  la  terre  dans 
un  site  distant  d’environ  3 milles  de  la  mer  Cas- 
pienne. Plusieurs  voyageurs,  comme  Koeropfer, 
Garber , Hanvey , Gmelin  , etc. , en  ont  parlé. 
On  peut  voir  encore  le  Journal  de  physique.,  tom. 
ao.  Nous  rapporterons  une  courte  indication 
donnée  par  Spallanzani,  et  tirée  Transac- 

tions anglicanes.  A trois  milles  de  la  mer  Cas- 
pienne , dans  la  péninsule  d’Abscharon , si  l’ou 
remue  superâciellement  la  terre  qui  forme  une 
légère  croûte  sur  un  sol  rempli  de  rochers , et 
qu'on  applique  le  feu  aux  parties  remqées , la 
flamme  se  montre  soudain  , et  elle  ne  s’éteint 
que  lorsqu’on  jette  par-dessus  de  la  terre  qui 
l’étouffe  facilement.  Un  espace  de  terrain  de  deux 
milles  a cette  propriété  singulière,  et  sur  ce  sol 
existait  un  bâtiment  fort  ancien  où  vivaient  douze 
prêtres  indiens  et  d’autres  zélés' adorateurs  du  feu, 
qui,  suivant  leurs  traditions,  brulâit  depuis  plu- 
sieurs milliers  d’années.  Le  bâtiment  était  voûté  : 
l’application  d'une  lumière  aux  lézardes  dont  les 
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murailles  étaient  remplies,  produisait  une  flamme 
qui  en  un  instant  se  répandait  dans  toutes  les 
autres  fentes  , mais  qui  de  même  s’éteignait  lé- 
gèrement. Dans  cette  habitation,  sans  faire  usage 
de  bois , mais  avec  cette  seule  flamme  , on  fai- 
sait cuire  les  viandes , en  adaptant  les  vases  q ui 
les  contenaient , à certaines  cavités  pratiquées 
exprès  ; et  quelques  cannes  vides  enfoncées  dans 
la  terre  , servaient  de  torches  : en  approchant 
une  lumière , elles  s’allumaient,  répandaient  une 
flamme  blanche,  et  ne  s’éteignaient  que  lorsqu’on 
les  couvrait  d’une  espèce  d’éteignoir  destiné  à 
cet  usage. 

1 Four  faire  de  la  chaux , on  pratiquait  une 
cavité  où  l’on  entassait  les  pierres  calcaires , et 
l’on  approchait  une  lumière  du  tas:  la  flamme 
paroissait  aussitôt  et  s’insinuait  en  pétillant  dans 
le  monceau  de  pierres.  Non  loin  de  ce  lieu,  il 
y a des  sources  de  naphte  ( Voy.  Spallanzani , 
Voyages  aux  deux  Siciles  ^ tom.  5,  pag.  iSi). 

Le  phénomène  d’une  combustion  naturelle,  mais 
d’un  genre  différent , a en  encore  lieu  en  Perse. 
Le  célèbre  naturaliste  Pallas  en  a donné  la  des- 
cription qu’on  peut  lire  dans  lé  vol,  aa  du  Journal 
fie  physique.  « Il  y a dans  le  district  de  Bas- 
» chkires  Mnrsalarskiens , une  montagne  brûlante 
» dans  laquelle  on  trouve  de  grandes  places  rou- 
» geûtres  entièrement  dénuées  de  bois , tandis 
» que  tout  le  reste  de  la  montagne  en  est  couvert. 

Tome  III.  *9 
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» Ce  sont  ces  places  rougeâtres  qui  brûlent.  Voici 
» de  quelle  manière  cet  incendie  a pris  naissance. 
V II  y a onze  à douze  ans,  disent  les  anciens 
» Baschkires  établis  datis  cette  contrée , que  la 
» foudre  étant  tombée  sur  un  gros  pin , forte- 
» ment  enraciné  tout  au  pied  d’uae  colline,  mit 
» le  feu  à çet  arbre  et  le  consumma  jusque  dans 
» ses  racines.  Ce  meme  feu  se  communiqua  au 
» reste  de  la  montagne  qui  depuis  cettç  époque 
» a brûlé  intérieurement  sans  interruption.  Toute 
» la  partie  méridionale  qui  se  trouve  actuelle- 
» ment  .(  en  1788.)  tout-à-fait  nue,  était  aupa- 
» ravant,  comme  tout  le  reste,  entièrement  cou- 
» verte  d’arbres  et  de  broussailles  que  le  feu  a 
» totalement  çonsumés.  La  section  la  plus  orien- 
j»  taie  de  la  montagne  à laquelle  le  feu  s’était 
» communiqué  en  1767,  brûlait  encore  en  178s. 
» La  roche  dont  la  montagne  est  composée  , 
» particulièrement  aux  endroits  incendiés , con- 
» siste  en  partie  en  une  pierre  à moilons,  qui, 
» quoique  calcinée , a la  consistance  de  bonne 
» brique  , et  quoiqu’elle  rende  un  bon  son,  est 
3>  cependant  de  nature  calcaire.  Le  reste  est  une 
» pierre  schisteuse  friable , calcinée  et  lamellée 
» en  feuilles  très-miuces , qui  paroît  avoir  ren-> 
» fermé  entre  ses  couches  une  autre  matière  dont 

» il  ne  reste  que  la  cendre on  y rencontre 

».  en  plusieurs  endroits  une  pierre  ferrugineuse 
» calcinée  tantôt  en  hématite , tantôt  en  ocre 
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» jaune,  et  au  pied  de  la  montagne  d’ouest,  on 
» trouve  partout  outre  la  pierre,  une  terre  mar- 
» neuse  très-friable,  d’un  rouge  vif.  Les  places 
» incendiées  sont  remplies  de  crevasses  et  de 
» fissures , en  sorte  qu'on  n’y  saurait  marcher 
» sans  risque.  On  enfonce  quelquefois  jusqu’aux 
» genoux  dans  la  terre  végétale  que  la  calcina- 
» tion  réduit  en  poussière  en  certains  endroits  , 
» et  l’on  a bien  de  la  peine  à s’en  tirer  sans 
» ressentir  les  impressions  du  feu.  Il  sort  conti- 
» nuellement  des  crevasses  ouvertes  une  vapeur 
» subtile , trémulante  au  soleil  et  d’une  chaleur 
» brûlante  , insupportable  au  tact , et  qui  allume 
9 des  copeaux  de  bouleaux  bien  secs  en  peu  de 
» minutes.  Dans  des  nuits  orageuses  et  fort  som- 
« bres,  on  voit  aussi  sortir  de  ces  crevasses  brû- 
9 lantes , des  flammes  rougeâtres  et  subtiles,  ou 
9 une  vapeut  enflammée  qui  s’élance  à quelques 
» pieds  de  hauteur.  Il  n’existe  pas  le  moindre 
9 vestige  de  vapeur  sulfureuse  où  de  la  nature 
» de  celle  qu’exhale  le  charbon  de  terre.  Les 
» exhalaisons  qui  s’élèvent  des  crevasses,  n’ont 
» ni  plus  de  consistance , ni  plus  d’odeur  que 
9 la  vapeur  suffoquante  qu’exhale  un  four  ar- 
» dent , lorsque  le  feu  en  ^st  entièrement  con- 
» sumé.  A quelque  profondeur  qu’on  creuse,  ou 
» ne  s’aperçoit  pas  qu’il  y ait  pour  cela  plus 
»'  d’odeur  ; et  cependant  les  pierres  deviennent 
à la  fin  si  brûlantes  que  tout  liquide  qu’on 
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» jette,  dessous  s’évapore  à l’instant  avec  brnit , 
» et  que  les  pelles  de  bois  s’allument.  Ce  n’est 
» pas  seulement  dans  son  contour ,,  mais  aussi 
» tout  au  milieu  de  la  place  incendiée  qu’on 
» trouve  des  endroits  entièrement  refroidis  qui 
» se  recouvrent  déjà  de  plantes.  Les  Baschkires 
» assurent  qu’en  hiver  tout  le  contour  des  places 
» qui  brilleut  conserve  constamment  un  beau 
» vert , et  qu’il  n’est  pas  rare  d’y  voir  des  plantes 
» en  fleur  long-temps  après  la  chute  des  neiges.  » 

. D’après  cette  relation  donnée  par  Pallas , il 
paroît  que  la  roche  dont  il  s’agit , est  une  pierre 
arénaire-calcaire  qui  contient  un  dépôt  de  li- 
gnites , et  vraisemblement  ces  parties  qu’on  dit 
réduites  en  cendres , appartenaient  à ce  com- 
bustible , qui , en  .brûlant , répand  i une  odeur 
différente  de  celle  de  la  houille.  L’origine  qu'on 
suppose  à cet  incendie  souterrain  , et  la  cause 
à. laquelle  on  l’attribue,  ne  sont  pas  sans  quel- 
que vraisemblance.  . . . ■ 
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• , DES  LIEUX  CONNUS  SOUS  LA  DÉNOMINATION 
DE  VOLCANS  GAZEUX. 

Si  quelques  parties  du  globe  nous  présentent 
le  phénomène  ' d'inflammations  qui  n'ont  aucun 
rapport  avec  les  volcans , il  en  est  d’autres  où 
l’on  observe  des  éruptions  qui  ne  sont  produites 
que  par  le  développement  de  quelque  gaz.  On 
voit  de  petites  élévations  de  forme  conique  ',  et 
dont  la  configuration  intérieure  est  celle  d'un 
entonnoir.  Une  boue  froide  et  demi-fluide  est 
lancée  en  l’air  par  ces  bouches , retombe  sur  le 
penchant  du  cône,  et  coule' en' ruisseaux.  Quoi- 
que ces  éruptions  soient  d’un  genre  tout-à-fait 
différent  de  celui  des  éruptions  volcanitjues,  les 
lieux  où  elles  s’effectuent  sont  néanmoins  indi- 
qués par  la  dénomination  de  volcans  gazeux.  ' 

Dans  les  Apennins  d'Italie. 

Dans  ce  rameau  de  l’Apennin  qui  passe  par 
les  États  de  Rëggio  et  de  Modène , il  y a quelques 
lieux  où  l’on  observe  le  phénomène  dont  nous 
parlons  \ et  comme  la  boue  rejetée  et  pour  ainsi 
dire  vomie  hors  de  la  terre,  est  salée,  ces  lieux 
ont  reçu  le  nom  de  Salsc.  Tels  sont  les  suivant  : 
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1.^  La  salse  dite  de  la  ^^oina  à la  distance  de 
1 5 milles  de  Modène , dont  personne  n'avait 
parlé  avant  Spallanzani  ; la  -salse  de  Sassuolot 
dont'Frassoni , Ramazzini,  Yalisnieri  et  Galeazzi 
ont  fait  mention  après  Pline  ; 3.°  la  salse  de 
Çuerzuola  entre  Scandiano  et  Reggio  décrite  par 
Valisnieri  ; 4^°  la  salse  la  plus  petite  indiquée  par 
Yalisnieri , et  située  dans  les  collines  de  Reggio, 
près  de  Caaossa  ou  Casola.  Outre  ces  salses  qui 
sont  les  plus  connues , on  en  nomme  encore 
trois  dans  le  territoire  de  Nirano , et  M.'  Ménard 
de  la  Groye  en  a fait  connoître  une  autre  dite 
\Delle  Prate^  qu’il  place  dans  le  territoire  de  la 
Rocca’ Santa  Maria  ( Yoy.  Journal  de  physique \ 
avril  1818  ).  Spallanzani  a observé  et  décrit  avec 
beaucoup  d’exactitude,  les  salses  de  Querzuola^ 
de  Sassuolo  et  de  la  Maina.  Gomme  dans  les 
divers  lieux  que  nous  venons  d’indiquer,  les  phé> 
nomènes  sont  à [>eu  près  les  mêmes, > il  suffira 
de  rapporter  la  description  d’une  de  ces < salses: 
je  .choisirais  celle  de  Querzuola  qui  dans  sa  con- 
formation et  dans  la  complication  de  ses  phéno- 
mènes , présente  le  spectacle  d’un  grand  nombre 
de  petits  volcans  réunis.  On  voit  plusieurs  masses 
coniques  d’une  ' terre  blanche  ( Spallanzani  en 
compta  17)  et  tronquées  vers  leur  sommité,  à 
une  distance  plus  ou  moins  grande  de  la,  base. 
Chaque  cône  est  terminé  .par  r une  ..ouverture 
intérienrement  configurée  cum  eutonnoir,  idans 
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laquelle  bôuillonne  une  boue  demi-fluide  qui  sou- 
levée par  des  bulles  gazeuses , ee  répand  au  de- 
hors et  coule  en  ruisseaux  sur  le  ptenchant  du 
terrain.  Le  > bouillonnement  qni  n’est  produit  que 
par  le  développement  du  gaz,  n’est  accompagné 
d’aucun  degré  de  chaleur.  Spallanzani  plongea  ^ 

dans  la>  boue  de  la  Maina , un  thermomètre  qui 
à l’air  marquait  16  t,  'et  le  mercure  descendit 
à I S.  Il  est  à remarquer  que  les  bulles  deviennent 
plus  fréquentes , lorsqu’on  fi-appe  la  terre  avec  1 

les  pieds.  Il  y a des  bouches  qui  donnent  à peine 
à leurs’  boues  l’impulsion  nécessaire  pour  s’en 
délivrer,  tandis  que  d’autres  jettent- et  lancent 
leurs  matières  à a , à 3 et  même  à 5 pieds  de 
hauteur.- Tout  jet  est  accompagné  d’un  petit  bruit 
qui  se  fait  entendre  à une  certaine  distance^  Le  ^ 

fluide  aériférme  qui  se’  met  en  liberté  , prend 
feu  au  contact  d’une  chandelle  allumée,  et  in- 
dique par  son  inflammation  qu’il  est  de  la  nature 
du  gaz  hydrogène.  Cependant  il  résulte  des  ex- 
périences faites  par  Spallanzani,  que  ce ' fluide 
est  beaucoup  plus  chargé  de  carbone  que  le  gaz 
hydrogène  qui  forme  les  feux  naturels  dont  nous 
avons  parlé  dans  le  précédent  supplément.  - 
’ Lorsque  Spallanzani  visitâ  la  satse  de  Quei>^ 
zuola , le  plus  grand  des  cônes  de  terre  s’élevait 
à une  hauteur  de  six  pieds  , et  présentait  à sa  basié 
une  circonférence'  de^iq  pieds  et  demiî-'Ie  plus  « 

petit  n’avait  qu’environ  4 pieds  de  cireonférènCé, 
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et  sa  hauteur  n’elxcédait  pas  deux  pieds;  les 
autres  avaient  des  proportions  moyennes.  Ces 
cônes  par  leur  situation  respective  formaient  une 
espèce  de  cercle.  Au  centre  étaient  deux  cavités 
pleines  d'une  eàn  trouble  qui  bouillonnait  à.  sa 
superficie  , et  ce  bouillonnement  était  produit  par 
le  développement  d’une  multitude  de  bulles  ga- 
zeuses. La  boue  et  l’eau  de  la  salse  ont  un  goût 
salé,  et  contiennent  du  sel  marin.  On  voit  à la 
superficie  de  l’eau  surnager  quelques  gouttes  de 
pétrole , et<  l’odeur  de  ce  bitume  fluide  se  fait 
ressentir  d’une  manière  décidée  , même  assez  loin 
de  la  salse , comme  aussi  dans  l’inflammation  du 
gaz.  Lorsque  la'  salse  a été  tranquille  pendant 
long-temps,  il  arrive  quelquefois  que  les  cônes 
sont  détruits  par  les  eaux  pluviales  ; et  alors  à 
la  place  oû  étaient  ces  cônes , on  voit  de  petits 
énfoncemens  de  terre  remplis  de  boue. 

’ Quelquefois  la  salse  entre  pour  ainsi  dire  en 
fureur , et  fait  des  éruptions.  Spallanzaui  fait  men- 
tion d’nne  qui  éclata  par  un  temps  très-serein , 
et  s’annonça  par  un  bruit  semblable  à celui  d’un 
petit  coup  de  canon.  A l’instant  tous  les  cônes 
de  terre  d’où  sortaient  les  bulles  gazeuses,  furent 
lancés  à perte  de  vue.  Après  quelques  moineus 
de  repos , il  se  fit  une  nouvelle  explosion  avec 
un  nouveau  jet  de  terre , laquelle  fut  suivie  çl’une 
troisième  explosion  , et  ainsi  de  suite.  Le  bruit 
de  ces  explosions  était  si  fort  qu’on  l’entendit 
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de  Reggio  , c’estrà-rclire  ; à une  distance  de  huit, 
milles.  Les  - jours  .suivans  les  }ct3  furent  encore, 
plus  vigoureux  ; .ensuite  ils  se  ralentirent , et  au 
bout  de  quelques  jours , le  paroxisme  cessa , et 
la  salse  reprit  son, état  ordinaire  de  repos.  Les, 
éruptions  les  plus  connues  et  les  plus  remarqua- 
bles de  la  salse  de  Querzuola  eurent  lieu  eu  1 764 
et  1 772.  Celle  de  Sassuolo  est  enegre  sujette  à des 
crises  violentes  : Spallanzani  parle  d’une  masse 
de  pierre  calcaire  du  poids  d’environ  huit  cents 
livres  qui  fut  jetée  à la  distance  de  près  de  20 
pieds , dans . les  explosions  que  fit  cette  salse  en 
1790.  ...  • ....  , î 

Nous  avons  dit  ci-dessus  que  M,'  Ménard  de 
la  > Groye  a fait  connoître  la  ^alse  dite  Delle  Prate. 
Lorsqu'il  la  visita,  il  y avait  trois  jours, qu’elle 
avait ‘fait  une  éruption.  11  y observa  deux  cônes 
dont  le  plus  grand  avait  iSo  pas  de  périmètre 
à sa  base,  et  4 ^ ^ mètres  de  hauteur;  A la 
sommité  de  ces  cônes , on  .voyait  un  petit  cra- 
tère dont  le  fond  était  rempli  ' de  boue.  ' , 

Le  même  auteur  à la  suite  de  son  Mémoire, 
inséré  au  Journal  de  physique , cahier  du  mois 
de  mai  de  l’année  courante,  parle  encore,  de 
deux  autres  salses  situées  dans  les  Apennins . des 
états  de>  Parme , à une  petite  distance  des  bains 
de  Lesigrumo  , et  connues  sous  les. noms,  l’une 
de  Gorgogli  di  Rivalta , et  l’autre  de  -Gorgogli 
di  Torre,  Zunti,  médecin  parmésan , dans  un 
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ouvrage  imprimé  à Venise  en  i6i5,  sous  le  titre 
tle  Balneo  tbermali  lixiniano , et  le  professeur 
Guidotti  dans  une  lettre  publiée  en  i8i3,  ont 
traité  de  ces  deux-Æo^ief.  î > ■ 

. A. ces  saZ5e5  du  Parmesan  , il  faut  joindre  celle 
de  Bergullo  dans  le  Bolonais  ^ dont  le  Chevalier 
Louis  Ângeli  a donné  une  description  très-exacte 
dans  un  Mémoire  imprimé  à Imola  en  1795,  c’est- 
à-dire  , la  même  année  que  Spallanzani  publia  ses 
voyages.  Les  phénomènes  de  la  salse  de  BerguUo 
sont  les  mêmes  que  ceux  des  autres  salses  des 
territoires  de  Reggio  ^ de  Modène  et  de  Parme  ; 
et  son  gaz  est  de  la  même  nature , c’est-à-dire, 
hydrogène  carboné. 

La  terre , mêlée  avec  l’eau  que  les  salses  re- 
jettent, est  blanchâtre  et  a les  caractères- de 
l’argile.  Spallanzani  de  2264  grains  de  terre  prise 
de  la  salse  de  la  Maina , retira  4^  grains  de 
muriate  de  soude,  et  de  100  livres  docimastiques 
de  la  même  terre,  lessivée  et  purgée  du  sel , il 
obtint  42  de  silice,  3i  d’alumine,  iS  de  chaux, 
5 : a.  de  magnésie  , 4 ^ ^ f®*"-  ha  terre  de  la 

salse  ;de  Sassuolo  donna  à peu  près  le  même 
résultat.  Le  pétrole  se  montre  évidemment  soit 
dans  l’eau , soit  dans  le  gaz  de  toutes  les  salses. 
Ce  bitume  fluide  existe  en  effet  dans  quelques 
endroits  de  ces  collines,  comme  à Monte  Zibio.^ 
distant- en  ligne 'droite  de  la  salse  de  Sassuolo 
d’environ  demi-mille.  ■ 
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• • .1  Dans  la  Sicile.  > > 

■I  ; f : ; ; ■ . i 


• Quoique  les  phénomènes  que  jM-ésente  le  vol- 
can gazeux  de  Macaluba , en  Sicile  , aient , sui- 
vant Dolomieu  dans  son  Voyage  aux  îles  de  Ziparii, 
beaucoup!  plus  d’intensités,  ils  sont  néannwins  as'* 
sez  semblables  ' à ceux  des  salses  des  Apennins. 
Strabon  et  Solin  parmi  les  anciens  , Fazello  Ser- 
petto  et  Boccone  parmi  les  modernes , ont  pai-lé 
de  ce  lieu.  Nous  choisirons  la  description  qui  en 
a été  donnée  par  un  naturaliste  aussi  distingué 
que  Dolomieu.  ■ ^ 

« La  colline  de  Macaluba  à>  base  circulaire 
» représente  imparfaitement  un  cône  tronqué  î 

> elle  peut  avoir  i5o  pieds  d’élévation  prise  d’un 

> vallon  qui  est  au-dessous.  Elle  est  terminée  par 
» une  plaine  un  peu  convexe  qui  a un  demi»- 
» mille  de  contour  ; elle  est  de  la  plus  grande  sté- 
» rilité.  On  voit  sur  son  sommet  un  = très-grand 
3»  nombre  de  cônes  tronqués  à différentes  dis- 
» tances  les  uns  des  autres , et  de  ' différentes 
» hauteurs  ; le  plus  grand  peut  avoir  deux  pieds 
"»  et  demi  ; les  plus  petits  ne  s’élèvent  que  de 
y quelques  lignes.'  Ils  portent  tous  sur  leurs  som- 

mets  de  petits  cratères  en  forme  d’entonnoir, 
» qui  ont  à peu  près  la  moitié  de  leiir  élévation 
» pour  profondeur.-Le  sol  snr  lequel’ ils  reposent 
* est  une  argile  grise , desséchée  et  gercée  dans 
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» tous  les  sens  , qui  s’enlève  en  feuilles  de  quatre 
» à cinq  pouces  d’épaisseur, 'Le  grand  balance- 
» ment  que  l’on  éprouve  eu  marchant  sur  cette 
» espèce  de  plaiue , annonce  que  l’on  est  porté 
» par  une  croûte  assez  mince  , appuyée  sur  un 
» corp  mou  et  demi-fluide.  On  reconuoît  bientôt 
» que  cette  argile  desséchée  recouvre  réellement 
» un  vaste  et  immense  gouffre  de  boue  dans 
» lequel  on  court  le  plus  grand  risque  d’être 
» englouti. 

» L’intérieur  de  chaque  petit  cratère  est  tou- 
» jours  humecté  , et  on  y observe  un  mouve- 
» meut  continuel.  Il  s’élève  à chaque  instant  de 
» l’intérieur  et  du  fond  de  l’entonnoir  une  >ar- 
» ' gile  grise  délayée  à surface  convexe , qui  en 
» s’arrondissant , arrive  aux  lèvres  du  cratère 
» qu’elle  surmonte  ensuite  en  forme  de  demi- 
» globe.  Cette  espèce  de  sphère  s’ouvre  pour 
» laisser  éclater  une  bulle  ' d’air  qui  a fait  tout 
» le  jeu  de  la  machine.  Cette  bulle  en  se  cre- 
» vaut  avec  un  bruit  semblable  à celui  d’une 
» bouteille  que  l’on  débouche , rejette  hors  du 
» cratère  l’argile  dont  elle  était  enveloppée , et 
»'  cette  argile  coule  à la  manière  des  laves  sur 
» les  flancs  du  monticule.  Lorsque  l’air  s’est 
» dégagé,'  le  reste  de  l’argile  se  précipite  au  fond 
» du  cratère  qiii  réprend  et  garde  sa  première 
» forme  jusqu’à  ce  qu’une  nouvelle  'bulle  cher- 
»'  che  à s’échapper»  11  y a,  donc  Un  mouvement 
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» coatinuel  d’ abaissement  et  d’élévation  qui  est 
» plus  ou  moins  précipité,  et  dont  l’intermit- 
» teiice  est  de  deux  ou  trois  minutes.  On  l’ac- 
» célère  en  donnant  des -secousses  à la  eroûte 
» d’argile  sur  laquelle  on  marche.  Lorsqu’on  en- 
> fonce  un  bâton  dans  un  de  ces  cratères , il 
» en  ressort  peu  à peu  et  par  secousses.  < 11  y a 
» quelques  petits  monticules  qui  sont  entièrement 
* secs , et  qui  ne  donnent  plus  passage  à l’air. 
» Le  nombre  des  uns  et  des  autres  est  en  gé- 
» néral  de  plus  de  cent,  et  varie  chaque  jour. 
» Outre  les  petits  cônes , il  y a quelques  cavités 
« dans  le  sol  même:  ces  petits  trous  ronds  d’un 
» ou  deux  pouces  de  diamètre  sont  pleins  d’une 
» eau  trouble  et  salée  d’où  s’élèvent  et  sortent 
» immédiatement  les  bulles  d’air  qui  y .excitent 
» un  bouillonnement  semblable  à celui  de  l’eau 
» sur  le  feu,  et  qui  crèvent  sans  bruit  et  sans 
» explosion,  » Dolomieu  observa  .sur  la  surface 
de  quelques-unes  de  ces  concavités  , .>une^/>eZ/i- 
cule  d'huile  bitumineuse , d’une  odeur  assez  forte 
que  l’on  confond  avec  celle  du  soufre.  .Tel  est 
l’état  de  cette  montagne  pendant  l’été  et  l’au- 
tomne , -mais  pendant  l’hiver  les  'circonstances 
sont  toutes  différentes.  « Les  pluies  ramollis- 
» sent  et  détrempent  l’argile  . desséchée  de  son 
» sommet,  les  monticules  coniques  sont  dissous  ; 

il  se  > rabaissent  et.se  mettent  de  niveau, 
y>  et  le  tout  n’offre  plus  qu’un  vaste  gouffre, de 
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3»  boue  d’argile  délayée , dont  on  ne  connoît 
» pas  la  profondeur,  et  dont  on  ne  s’approche 
» qu’avec  le  plus  grand  danger.  Un  bouillonue- 
T»  meut  continuel  se  voit  sur  toute  cette  surface. 
» Ces  deux  états  différens  n’existent  que  dans 
■»  les  tem|)8  de  calme  de  cette  montagne.  Elle  a 
» aussi  ses  momens  de  grande  fermentation,  où 
y>  elle  présente  des  phénomènes  qui  inspirent  la 
» terreur  et  la  crainte  dans  tous  le  lieux  voisins  ,- 
» et  qui  ressemblent  à ceux  qui  annoncent  les 
» éruptions  dans  les  volcans  ordinaires.  On  èprou- 
» ve  à une  distance  de  deux  ou  trois  milles  , des 
» secousses  de  tremblemens  de  terre , souvent 
» très-violentes.  On  entend  un  bruit  et  des  ton- 
» nerres  souterrains,  et  après  plusieurs  jours  de 
» travail  et  d'augmentation  / progressive  dans  la 
■»  fermentation  intérieure , il  y a des  éruptions 
» violentes  et  avec  bruit , qui  élèvent  perpendi- 
» culairement , quelquefois  à plus  de  deux  cents 
» pieds,  une  gerbe  de  (terre,  de  boue,  d’argile 
» détrempée , mêlée  de  quelques  pierres.  Toutes 
» ces  matières,  retombent  ensuite  sur  le  même 
» terrain  d'où  elles  i sont  sorties.  Ces  explosions 
» se  répètent  trois  ou  quatre  fois  ^ dans  les  24  ' 
» heures  : elles  sont  accompagnées  d'une  odeur 
» fétide  de  foie  de  soufre  qui  se  répand  dans  les 
» environs,  >ct  quelquefois,  dit-on,'  de  fumée. 

» Ensuite  il  y a cessation  dans  les  phénomènes,  et 
» la  montagne  reprend  de  nouveau  un  des  deux 
» états  ordinaires.  » 
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1 Les  éruptions  de  ce  singulier  volcan  an'ivent 
«n  automne , lorsque  les  étés  ont  été  secs  et 
longs,  mais  après  des  intervalles)  difFérens.  -Il 
s’écoule  souvent  un  grand  nombre  d’années  sans 
qu’il  y en  ait  : ensuite  elles  ont  lieu  deux  années 
de  suite  ou  deux  dans  trois  années,  comme  en 
lyyy  et  1779.  L’intermittence  de  cinq  ans  dont 
parlent  différens  auteurs  , est  uu  fait  contraire 
aux  observations.  < 

Dans  les  environs  à un  demi-mille  de  distance, 
il  y a plusieurs  monticules  où  l’on  voit  les  mêmes 
effets,  mais  en  petit,  et  ils  ne  sont  point  sujets 
aux  fortes  éruptions  ; on  les  nomme  par  dimi- 
nutif macahihette.  , . • > 

Dolomieu  examina  avec  un  thermomètre  la 
température  de  cette  boue  qui  semblait  bouil- 
lante : le  mercure  à l’air  extérieur  marquait  ;»3 
degrés  et  demi , et  plongé  dans  la  boue , il 
s’abaissa:  de  trois  degrés.  £n  outre  ayant  recueilli 
le  gaz  qui'  se  développe  tant  de  la  boue  que  de 
l’eau , il  introduisit  dans  le  vase  une  chandelle 
allumée  qui  s’éteignit  au  même  instant.  Cet  air 
mêlé  avec  l’air  atmosphérique  ne  produisit  ni 
inflammation , ni  explosion  : il  crut  donc  que 
c’était  un  gaz  acide  carbonique  qri’on  appelait 
alors  air  fixe.  Il  est  facile  de  voir  que  de  cette 
seule  expérience:  on  ne  pouvait  pas  déduire  une 
pareille  couséqueuce  ; mais  i Dolomieu  dans  ce 
moment  manquait  de.tout  moyen' nécessaire  pour 
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recueillir  et  examiner  le  gaz , et  l’on  doit  faire 
attention  que  c’était  en  lyBi  qu’il  visita  Maca- 
luba , époque  à laquelle  la  doctrine  des  gaz 
n’etait  pas  encore  suffisamment  éclaircie,  puisque 
sous  la  dénomination  d’air  fixe , on  confondait 
tous  les  gaz  qui  ne  pouvaient  pas  servir  à la 
combustion.  Il  me  paroît  que  le  gaz  de  Macaluba 
est  semblable  à celui  des  autres  salses  , c’est-à- 
dire  , que  c’est  un  hydrogène , peut-être  plus 
chargé  de  carbone  .qui  le  prive  de  la  propriété 
de  s’enflammer.  Le  sol  de  la  contrée  est  un  cal- 
caire couvert  d’une  argile  grise  et  endurcie  qui 
souvent  contient  des  noyaux  de  chaux  sulfatée; 
et  sur  la  meme  montagne  il  y a uue  source 
d’eau  salée. 

Dans  la  Crimée. 

Il  y a dans  la  Crimée  quelques  volcans  gazeux 
qui  produisent  des  éruptions  boueuses.  Tous  ces 
volcans  gazeux  qui  ont  été  décrits  par  Fallas 
( Voy.  son  Voyage  dans  les  gouvernemens  méri- 
dionaux de  l'empire  de  Russie  ),  présentent  les 
mêmes  phénomènes , savoir , développement  du 
gaz  hydrogène , érOptions  fangeuses  composées 
d’une  terre  en  grande  partie  argileuse  , et  dans 
le  voisinage,  le  sel  marin  et  le  pétrole.  Les  plus 
renommés  sont  ceux  des  environs  de  Taman , 
de  Gienikule , de  la  Colline  de  Dsho-Tabe  'et  de 
celle  de  Kuku-oho,  Je  me  bornerai  à rapporter 
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quelques  notices  prises  des  écrits  de  Pallas  et 
d’autres  naturalistes. 

L’ile  de  Taman  est  remarquable  par  ses  sources 
d’asphalte  et  par  ses  volcans  fangeux.  MM.'  Parrot 
et  Engelhardt  ont  visité  ces  petits  volcans  situés 
entre  la  ville  de  Taman  et  le  lac  Sueur.  Sur  le 
penchant  d’une  colline , ils  découvrirent  deux 
bassins  de  i6  mètres  d’ouverture  et  de  deux 
mètres  et  demi  de  profondeur,  qui  étaient  remplis 
d’une  masse  boueuse  formée  d’eau  et  d’argile/ 
De  temps  en  temps  s’élevait  du  centre  de  chaque 
cratère  une  grosse  bulle  d’air  qui  avait  environ 
un  pied  de  diamètre  , et  aussitôt  qu’elle  venait 
à se  rompre , elle  était  remplacée  par  un  grand" 
nombre  de  petites  bulles.  Ce  phénomène  se  ré- 
pétait à chaque  intervalle  de  3o  à 40  secondes. 
La  température  de  l’eau  était  presque  égale  à 
celle  de  l’air.  Le  gaz  qui  se  dégageait  du  cra- 
tère, n’était  ni  inflammable,  ni  propre  à main- 
tenir la  combustion.  L’eau  jaunâtre  avait  un  goût 
un  peu  salé , et  dans  le  fond  du  bassin  , il  y 
avait  des  fragmens  de  calcaire  bitumineux , de 
sélénite , de  grès  quartzeux.  En  iSo^,  les  Co- 
saques entendirent  près  de  Kurgan  un  bruit  sou- 
terrain semblable  à une  décharge  trartillerie.  La 
montagne  était  enveloppée  d’une  épaisse  fumée 
et  l’on  vit  sortir  lentement  du  sein  de  la  terre 
une  nouvelle  colline’  de  la  grandeur  d’une  mai- 
son, De  grosses  masses  de  pierre  calcaire  furent 
Tome  III.  3o 
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jetées  çà  et  là , mais  on  n’aperçut  aucune 
6amme.  Dans  le  voisinage  il  y a des  fontaines 
d’asphalte  et  de  poix  minérale  , qui  sortent  des 
couches  secondaires  du  grès  et  du  calcaire  schis- 
teux, i 

La  hauteur  pei’pendiculaire  de  la  colline  de 
Kuku-obo  est  d’environ  228  pieds,  et  le  contour 
de  sa  base  peut  avoir  8400  pieds.  Cette  colline 
avant  l’éruption  arrivée  le  27  février  i794i  avait 
à sa  sommité  une  fosse  de  six  pieds  de  largeur 
et  de  deux  ou  trois  pieds  de  profondeur , où 
dans  les  temps  humides  se  rassemblait  une  eau 
potable.  Cette  fosse  supérieure  et  le  sol  argileux 
mêlé  de  fragmens  de  pierres  font  conjecturer 
qu’il  s’est  opéré  beaucoup  d’éruptions  dans  les 
temps  reculés.  Fallas,  sur  le  rapport  de  témoins 
oculaires , nous  a transmis  les  détails  de  celle 
de  1794*  On  entendit  d’abord  dans  l’air  un  sif- 
flement auquel  succéda  un  violent  coup  de  vent 
qui  ne  dura  qu’une  minute  ; ensuite  un  bruit 
semblable  à celui  du  tonnerre , qui  partait  de 
la  montagne.  Immédiatement  une  fumée  épaisse 
et  noire  s’éleva  du  milieu  de  la  sommité,  et  fut 
suivie  une  minute  après  d’une  colonne  de  feu  de 
5o  pieds  de  hauteur  et  de  3o  de  circonférence. 
La  flamme  dura  depuis  huit  heures  et  demie 
jusqu'à  neuf  heures,  trente  minutes.  Il  se  forma 
sur  la  colline  une  ouverture  qui  de  temps  eu 
temps  vomissait  une  boue  chaude  accompagnée 
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par  intervalles  de  fumée  et  de  flammes.  Un  bruit 
continuel  de  sifflement  et  de  bouillonnement 
se  fit  entendre  pendant  la  nuit.  La  montagne 
lançait  souvent  de  la  bouc  à une  hauteur  de  10 
ou  12  pieds.  Dans  le  mois  de  mars,  on  vit  en- 
core sortir  par  intervalles  de  la  fumée  et  de  la 
boue  mêlée  d’une  petite  quantité  de  pétrole  et 
chargée  de  bitume.  Pallas  ayant  visité  le  site  peu 
de  temps  après  l’éruption  , reconnut  que  la  boue 
déposée  sur  la  sommité , pouvait  former  une 
masse  de  cent  mille  pieds  cubes.  Cette  masse  de 
boue  qui  couvrait  de  tous  côtés  la  cime,  s’était 
répandue  en  torrens  inégaux  de  l’épaisseur  de 
la  à i5  décimètres  sous  la  forme  d’une  bouillie: 
la  première  coulée  pouvait  avoir  400  toises  de 
longueur,  et  la  dernière  3oo.  Le  gouffre  qui  avait 
vomi  cette  énorme  quantité  de  boue,  était  alors 
couvert  d’une  croûte  desséchée,  très-dure  et  sur 
laquelle  on  pouvait  marcher. 

Les  montagnes  appelées  croissantes  par  Malte- 
Brun  ( Voy.  Précis  de  géographie , tom.  a , pag. 
473  ) , appartiennent  à cette  classe.  Il  y en  a à 
la  base  du  Caucase  près  de  Bakou , et  au  voisi- 
nage du  fleuve  Kur.  Elles  sont  produites  par  des 
sources  qui  rejettent  de  la  boue  argileuse-saline. 
C’est  de  cette  manière  que  se  sont  formées  des 
collines  qui  ont  4<^o  pieds  de  hauteur. 
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Dans  i'ile  de  la  Trinité. 

M.'  J.  J.  Dauxion-Lavaisse  dans  le  Voyage  aux 
lies  de  la  Trinité.,  de  Tabago  de  la  Marguerite, 
etc,  tom.  1 , chap.  i , après  avoir  parlé  du  bi- 
tume qu’on  trouve  en  très-grande  quantité  près 
d’nne  lagune  dite  le  lac  de  la  Braye , dans  l’Ile 
de  la  Trinité,  décrit  deux  petits  volcans  gazeux, 
dans  lesquels  le  gaz  prédominant  paroît  être 
l’hydrogène  sulfuré.  Voici  ses  propres  paroles  : 
« Nous  arrivâmes  au  sommet  d’un  monticule  de 
» terre  argileuse.  Au-dessus  et  autour  de  ce 
» monticule  sont  un  grand  nombre  de  petits 
» cônes  d’un  et  de  deux  pieds  d’élévation.  Les 
» sommets  de  ces  cônes  sont  tronqués  et  ouverts  ; 
» ce  sont  autant  de  petits  soupiraux  qui  exha- 
» lent  un  gaz  d’odeur  d’hydrogène  sulfuré.  Sur 
» la  partie  la  plus  élevée  de  ce  monticule  est 
» un  cône  d’environ  un  mètre  et  demi  de  haut, 
» percé  du  sommet  à sa  hase  comme  les  autres. 
» Celui-ci  vomit  continuellement  une  matière 
» blanchâtre  qui  a un  goût  d’alun. 

» Quoiqu’on  entende  un  bruit  qui  indique 
» que  le  fluide  qui  est  dans  les  entrailles  du 
» monticule  est  dans  un  état  d’agitation  ; quoi- 
» qu'il  évapore  continuellement  des  globules  d’un 
» fluide  élastique , l’écume  qui  est  à l’orifice  du 
» cône  est  froide.  Je  ne  pus  trouver  le  fond  de 
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» ce  gouffre  avec  quatre  perches  fortement  at- 
» tachées  bout  à bout  et  qui  mesuraient  2,6 
» mètres  : les  ayant  lâchées  soudain  , elles  dis- 
» parurent.  Dans  les  cailloux  roulés  et  dans  les 
» petites  pierres  calcaires  qui  sont  autour  du 
» monticule  , on  trouve  adhérentes  des  particules 
» de  soufre  de  forme  prismatique  .... 

» Non  loin  de  là , est  un  autre  mamelon  d’en- 
» viron  ay  mètres  de  diamètre  , et  de  cinq  de 
» hauteur.  Celui-ci  n’a  pas  un  aussi  grand  nom- 
» bre  de  soupiraux , et  sa  cime  présente  une 
» cavité  circulaire  très-peu  profonde,  et  remplie 
» d’un  liquide  bouillant  qui  a un  goût  d’alun.  On 
3>  y entend  un  bruit  sourd  et  souterrain:  la  terre 
» tremblait  sous  mes  pieds.  Deux  perches  que 
» j’enfonçai  avec  force  dans  la  calotte  dispa- 

» rurent  à l’instant près  de  ses  soupiraux 

» et  parmi  les  sables , je  trouvai  de  beaux  cris- 
» taux  de  sulfate  de  cuivre,  incrustés  dans  l’alun. 
» Non  loin  de  là,  revenant  au  rivage,  je  trouvai 
» dans  le  sable  du  gypse  laminaire  ou  de  la 
» chaux  sulfatée  laminaire  d’Haüy.  Les  colons  qui 
» habitent  aux  environs  m’ont  dit  unanimement 
» que  tous  les  ans  au  mois  de  mars,  ils  enten- 
3>  dent  plusieurs  détonations,  dont  le  bruit  res- 
» semble  à celui  du  canon  qui  serait  tiré  dans 
» le  lointain.  » 


« 
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Dans  l'ile  de  Java. 

Article  extrait  d’une  lettre  rapportée  dans  la 
Bibliothèque  universelle.,  juillet  1817. 

« Le  huit  septembre  i8i5,  nous  vîmes  dans 
5)  la  plaine  une  apparence  analogue  à celle  que 
3)  présentent  les  vagues  lorsqu’elles  se  brisent 
» contre  des  rochers;  une  écume  épaisse  et  opa- 
» que  retombait  sous  le  vent.  Ce  lieu  était  en- 
» touré  de  cabanes  qu’on  avait  construites  pour 
» l’exploitation  du  sel  ; et  le  tout  ressemblait  à 
>>  un  grand  village.  Nous  visitâmes  les  sources  ; 
» elles  se  trouvent  dans  le  village  de  Kuhoo.  En 
» nous  approchant  d’elles , nous  trouvâmes  une 
» plaine  élevée  et  bourbeuse  , dont  la  circonfé- 
» rence  était  d’environ  deux  milles  anglais  : vers 
» son  milieu  des  monceaux  énormes  d’une  boue 
» salée  s’étaient  formés  ; leur  hauteur  était  de  di.x 
» à dix-buit  pieds.  Ils  se  montraient  sous  la  forme 
» d’hémisphères  qui  crevaient  de  temps  en  temps 
» et  dont  s’exhalait  une  fumée  épaisse  et  blanche. 
» Ces  masses  hémisphériques  dont  les  deux  plus 
» grosses  se  trouvaient  tout  au  près  de  nous  , s’en- 
» tr’ouvraient  et  vomissaient  sept  à huit  fois  dans 
» une  minute  jusqu’à  soixante  quintaux  de  boue  à 
» la  fois.  En  nous  approchant  du  côté  vers  lequel 
» la  fumée  se  portait , nous  sentîmes  la  même 
» odeur  qu’on  éprouve  lorsqu’on  nçttoye  des 
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» barils  de  poudre.  On  entendait  un  bruit  assez 
» fort  au  moment  de  eliaque  éruption,  bruit  qui 
» provenait  de  ce  que  la  masse  soulevée  retom- 
y>  bait  sur  un  fond  inégal  et  raboteux,  entière- 
» ment  formé  de  cette  même  matière.  Ce  n’était 
» pas  sans  quelque  danger  qu’on  essayait  d’ap- 
» procher  de  ces  hémisphères  en  ébullition  , 
» parce  que  le  sol  environnant  cédait  sons  les 
» pieds , excepté  dans  les  endroits  où  il  avait 
5)  été  séché  et  endurci  par  l’action  solaire.  Nous 
» choisîmes  avec  précaution  les  endroits  les  plus 
» fermes  et  nous  nous  approchâmes  de  cette 
» manière  du  plus  gros  de  ces  monticules  de  boue 
» jusqu’à  la  distance  de  5o  aunes;  mais  chaque 
» fois  que  le  pied  touchait  à un  endroit  qui 
» n’était  pas  suffisamment  endurci , on  s’enfon- 
» çait  assez  profondément. 

» Nous  nous  approchâmes  de  même  d’un  autre 
» de  ces  monticules  dont  la  plaine  était  parse- 
» mée , et  nous  étudiâmes  ses  mouvemens  pen- 
» dant  quelque  temps.  Nous  remarquâmes  qu’il 
» s’élevait  et  se  gonflait  jusqu’à  ce  que  l’air  in- 
3)  térieur  l’eût  soulevé  jusqu’à  une  certaine  hau- 
y>  leur  : alors  la  croûte  s’entr’ouvrait  et  vomissait 
» une  boue  qui  s’étendait  autour  en  cercles  ou 
3)  sillons  concentriques.  Cette  forme  subsistait 
3)  jusqu’à  ce  qu’il  se  fut  développé  dans  l’inté- 
» rieur  une  quantité  d’air  suffisante  pour  pro- 
» duirc  un  soulèvement  séparé  du  précédent  par 
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» uu  intervalle  d’une  à deux  minutes  seulement. 
» Dans  beaucoup  d’autres  endroits  et  autour 
3>  des  plus  gros  monticules,  on  voyait  jaillir  du 
» sol  bourbeux , de  petits  jets  de  boue  qui 
» s’élevaient,  comme  des  fusées,  jusques  à vingt 
» ou  trente  pieds , et  qui  étaient  accompagnés 
» de  fumée.  Cela  avait  lieu  surtout  dans  les  en- 
» droits  où  le  terrain  avait  déjà  pris  trop  de  con- 
» sistance  pour  que  l’air  pût  le  soulever  et  en 
» former  des  monticules  mobiles.  Nous  trouvâ- 
3>  mes  partout  la  boue  froide  à sa  surface  , mais 
» on  nous  dit  que  plus  bas  elle  était  chaude. 

» Les  habitans  de  Java  recueillent  l’eau  qui 
» se  sépare  de  la  boue  : on  l’expose  au  rayons 
» du  soleil , et  le  sel  s’y  cristallise.  Cette  espèce 
» de  sel  est  réservée  exclusivement  au  souverain 
y>  de  Solo.  » 

En  Amérique. 

« 

Au  voisinage  de  Carthagène  des  Indes , il  y a 
dans  l’intérieur  des  terres  , un  petit  village  indien 
appelé  Turbaco , et  près  de  ce  village  un  lieu  dit 
Los  Volcancitos  dont  M.’  Humboldt  dans  son  Atlas 
pittoresque  a donné  un  superbe  dessin  avec  la 
description  suivante  : 

« Au  centre  d’une  vaste  plaine  s’élèvent  dix- 
» huit  à vingt  petits  cônes  dont  la  hauteur  n’est 
» que  de  7 à 8 mètres.  Ces  cônes  sont  formés 
» d'une  argile  gris-noirâtre  ; à leur  sommet  se 
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» trouve  une  ouverture  remplie  d’eau.  Lorsqu’on 
» s’approche  de  ces  petits  cratères,  on  entend  par 
» intervalles  un  bruit  sourd  et  assez  fort  qui  pré- 
» cède  de  i5  à 18  secondes  le  dégagement  d’une 
» grande  quantité  d’air.  La  force  avec  laquelle 
» cet  air  s’élève  au-dessus  de  la  surface  de  l’eau, 
» peut  faire  supposer  que  dans  l’intérieur  de  la 
» terre  il  éprouve  une  grande  pression.  J’al 
» compté  généralement  cinq  explosions  en  deux 
» minutes.  Souvent  ce  phénomène  est  accompa- 
» gné  d’une  éjection  boueuse.  Les  Indiens  nous 
( » ont  assuré  que  ces  cônes  ne  changent  pas 

» sensiblement  de  forme  dans  l’espace  d’un  grand 
» nombre  d’années  : mais  la  force  d’ascension 
» du  gaz  et  la  fréquence  des  explosions  parois- 
» sent  varier  selon  les  saisons.  J’ai  trouvé  par 
» des  analyses  faites  au  moyen  du  gaz  nitreux 
» et  du  phosphore  , que  l’air  dégagé  ne  contient 
» pas  un  demi-centième  d’oxygène.  C’est  un  gaz 
» azote  plus  pur  que  nous  le  préparons  géné- 
» râlement  dans  nos  laboratoires.  » 

M.'  Humboldt  s’est  réservé  de  donner  l’expli- 
cation de  ce  phénomène  à la  suite  de  la  relation 
historique  de  son  Voyage  dans  l’intérieur  du  nou- 
veau continent  : nous  faisons  des  vœux  pour  la 
prompte  publication  d’un  ouvrage  qui  forme 
l’époque  la  plus  lumineuse  dans  les  fastes  de 
l’histoire  naturelle. 
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En  rapprochant  les  phénomènes  de  ces  volcans 
gazeux,  s’il  est  permis  de  leur  appliquer  ce  nom, 
nous  verrons , 

i.°  Que  dans  aucun  de  ces  volcans,  excepté 
dans  celui  de  Kuku-obo , en  Crimée , il  ne  pa- 
roît  avicun  indice  de  feu  ; 

a."  Que  dans  un  grand  nombre , on  recon- 
noît  la  présence  du  sel  marin  et  du  pétrole , 
comme  dans  les  salscs  des  Apennins  , à Macalu- 
ba , en  Sicile  , dans  l’île  de  Taman  , en  Crimée. 
Dans  la  relation  de  l’ile  de  Java , on  parle  de 
beaucoup  de  sel  : à la  vérité  on  n’y  fait  point 
mention  du  pétrole  , mais  on  sait  que  ce  bitume 
abonde  dans  cette  île.  Il  en  est  de  même  de  la 
relation  de  l’île  de  la  Trinité  ; il  n’y  est  question 
ni  de  sel  , ni  de  pétrole  ; mais  près  du  lieu  où 
s’opèrent  les  éruptions  fangeuses , il  y a Je  pé- 
trole du  lac  de  la  Braye.  Le  volcan  gazeux  de 
Turbaco , en  Amérique , est  le  seul  qui  ue  four- 
nit aucune  indication  , ni  de  pétrole,  ni  de  sel  ; 

3.°  Que  dans  tous  ces  volcans  gazeux , ou 
observe  l’eau,  la  terre  en  grande  partie  argileuse, 
et  le  copieux  développement  d’un  gaz  ; mais  ce 
gaz  n’est  pas  partout  le  même.  D’après  les  ex- 
périences de  Spallanzani,  il  paroît  démontré  que 
dans  les  salses^  c’est  un  gaz  hydrogène  carboné. 
Probablement  c’est  le  même  à Kuku-obo  ; mais 
son  inflammation  spontanée  oblige  à supposer 
que  c’est  un  gaz  hydrogène  phosphoré,  à moins 
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qil’on  ne  veuille  admettre  une  inflammation  spon- 
tanée produite  par  un  degré  très-élevé  de  tem- 
pérature à suite  de  quelque  fermentation  extra- 
ordinaire. Il  ne  semble  pas  que  le  gaz  de  Ma- 
caluba  soit  un  gaz  hydrogène  ; mais  sera-ce 
l’air  fixe  de  Dolomieu , ou  le  gaz  acide  carbo- 
nique ? Il  n’y  a point  d’expérience  directe  qui 
le  démontre.  Ce  gaz  pourrait  être  un  gaz  azote, 
comme  celui  de  Turbaco,  ou  un  gaz  hydrogène 
uni  à une  si  grande  quantité  de  gaz  acide  car- 
bonique qu’il  ne  puisse  s’enflammer.  On  doit  en 
dire  de  même  du  gaz  qui  se  développe  dans 
l’île  de  Taman,  et  qui  fait  cesser  la  combustion. 
Je  ne  connois  point  d’expérience  qui  ait  été  faite 
sur  le  gaz  de  l’ilc  de  la  Trinité  ainsi  que  sur  celui 
de  l’ile  de  Java.  Enfin  nous  pouvons  être  cer- 
tains de  la  pureté  du  gaz  azote  de  Turbaco , 
attestée  par  un  observateur  aussi  exact  que  M."^ 
Ilumboldt. 

L’impression  de  ce  volume  était  déjà  fort  avan- 
cée , lorsque  j’ai  reçu  de  Paris  le  cahier  du 
Journal  de  physique  pour  le  mois  de  juin  1818, 
où  l’on  trouve  la  fin  du  Mémoire  de  M.’  Ménard 
de  la  Groye  sur  les  volcans  gazeux  et  les  salses. 
Dans  cette  dernière  partie , M."^  Ménard  doute 
de  la  nature  du  gaz  de  Turbaco  déterminée  par 
M.'^  HumboUlt , et  il  veut  que  ce  soit  le  même 
gaz  qui  est  le  principe  actif  des  autres  volcans 
gazeux , c’est-à-dire , le  gaz  hydrogène.  Avant 


Digitized  by  Google 


47^  INST.  GÉOLOG.  SUPPL.  N.“  III. 

tVembrasser  l'une  ou  l’autre  opinion  , je  désire 
de  voir  la  partie  de  l’ouvrage  de  M.'  De  Hum- 
boldt  dans  laquelle  cet  auteur  traitera  particu- 
lièrement du  phénomène  dont  il  s’agit , tout  ce 
qu’il  a écrit  jusqu’ici  n’étant  qu’nn  simple  aperçu 
tel  que  pouvait  le  permettre  l’explication  d’une 
planche.  Je  dirai  seulement  que  ce  gaz  azote 
n’est  pas  étranger  au  règne  fossile.  Je  l’ai  ob- 
servé dès  l’année  1798  dans  la  mofette  de  la 
Grotte  du  Chien  près  de  Naples,  et  M."^  De  Gim- 
bernat  l’a  trouvé  dans  les  eaux  minérales  de 
Carlsbad  (Voy.  § 4°^)* 


FIN. 
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EXPLICATION 

DES  PLANCHES. 


FRONTISPICE. 

Le  frontiipice  représente  des  prismes  basaltiques  de  différentes 
formes.  Figure  I colonne  prismatique  à trois  pans  ; — figure  a 
idem  à quatre  pans  ; — figure  3 idem  à cinq  pans  ; — figure  4 
idem  à si*  pans  ; ce  prisme  hexaèdre  est  composé  de  trois  as- 
sises qui  s’emboîtent  réciproquement.  On  a donné  le  nom  d'ar- 
ficulés  à ces  sortes  de  prismes.  Bientôt  on  aura  occasion  de  parler 
des  articulations  des  prismes  basaltiques  ; — figure  5 la  même 
que  la  précédente , mais  sans  articulations  ; — figure  ô colonne 
prismatique  articulée  à sept  pans; — figure  7 colonne  prismatique 
à huit  pans;  — figure  8 idem  à neuf  pans;  — figure  9 articulation 
ou  assise  vue  seule  avec  ses  pointes  saillantes  en  dessus  ( du 
pavé  des  Géans  en  Irlande  ) ; ^ figure  10  prisme  complet  com- 
posé d'assises  engrenées  les  unes  dans  les  autres  ( du  même 
endroit);  — figure  ii  prisme  modifié,  comme  on  en  voit  quel- 
ques-uns dans  le  pavé  des  Géans , c’est-à-dire  , prisme  dont  toutes 
^es  pointes  saillantes  sont  enlevées.  Il  paroit  que  la  pierre  est 
moins  cohérente  là  qu’ ailleurs  , et  que  les  parties  saillantes  de 
la  section  horizontale  ont  avec  le  reste  de  l'assise  , cpielque  joint 
Imperceptible  qui  fait  quelles  s’en  détachent  avec  le  tempis  par 
l’effet  des  influences  atmosphéricpies  ; — figure  la  basalte  en 
boule  ( dessin  donné  par  51.'  De  Faujas,  d’une  boule  remarquable 
de  basalte,  concentrée  dans  le  luassif  de  la  roche  volcanique 
de  la  Butte  d’Ardenne , près  de  Pradelle  , en  France  ). 

11  ne  sera  pas  inutile  de  faire  observer  que  la  superficie  des 
colonnes  basaltitpies  présente  ordinairement  une  couleur  diffé- 
rente de  celle  qu’affectent  les  parties  internes.  Je  puis  donner 
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pour  exemple  les  deux  belles  colonnes  prismatiques  hexaèdres 
de  basalte  de  Segalizzo  du  Vicentin  que  je  conserve  dans  mon 
cabinet  et  qui  ont  six  pouces  de  diamètre  sur  3o  de  hauteur. 
Leur  pâte  qui  est  très-fine  , très-compacte  et  homogène  , prend  , 
par  le  poli , une  couleur  noire , luisante  comme  un  miroir , mais 
les  faces  soit  des  prismes , soit  de  leurs  jonctions  offrent  une 
couleur  rouge  de  cannelle , qui  n’est  pourtant  que  superficielle. 
On  croit  coimuunément  que  cette  couleur  est  l’effet  de  la  décom- 
position , et  moi-même  j’avois  eu  d’abord  cette  idée  , mais  en- 
suite examinant  avec  une  attention  plus  réfléchie  en  répétant 
mes  observations  sur  les  basaltes  que  je  possède  , il  m’a  paru 
plus  probable  d'attribuer  cette  différence  de  couleur  à un  enduit 
composé  d’une  terre  argileuse  très-subtile  qui  s’est  insinué  à 
travers  les  fentes  par  le  moyen  des  eaux  qui  pénètrent  dans  les 
divisions  des  basaltes. 

Flanche  I.  Yue  du  couvant  de  lave  prismatique  entre  Fortici 
et  Torre  del  Greco  , sorti  du  Vésuve  l’an  i63l. 

Flanche  II.  Cratère  de  la  montagne  de  la  Coupe  avec  un 
courant  de  lave  qui  donne  naissance  à un  pavé  de  basalte  pris- 
matique ( dans  le  Vivarais  ). 

Nous  avons  placé  au  commencement  de  cette  collection  , deux 
dessins  qui  pourront  fournir  matière  à beaucoup  de  réflexions  , 
et  suggérer  peut-être  quelques  nouvelles  idées  à ceux  qui  vou- 
dront s’occuper  de  la  question  touchant  l'origine  des  amtis  ba- 
saltiques. Ou  dit  et  l’on  répète  que  les  volcans  actifs  ne  forment 
point  des  laves  prismatiques  ; qu’on  examine  avec  attention  la 
planche  I , qui  représente  un  groupe  de  colonnes  prismatiques 
formées  dans  le  courant  de  lave  qui  sortit  du  Vésuve  en  l63l, 
et  qu’on  appelle  aujourd’hui  de  la  Scala.  Ce  dessin  fut  pris  par 
W.'  Brocchi , sur  le  lieu  même  , et  dans  l’état  od  il  était  en 
l8ia  , état  qui  pourra  varier  dans  quelques  années,  vu  les  ex- 
cavations qu’on  y fait  continuellement,  pour  en  extraire  la  pierre  , 
qui  sert  à paver  les  rues  de  Naples  , et  à réparer  les  jetées. 
Dans  les  §$  iqS  , 689  et  708  des  Institutions  géologiques , on  a 
exposé  les  phénomènes  de  ce  lieu.  Qu’on  examine  encore  la 
planche  II  tirée  de  l’ouvrage  de  M.'  De  Faujas  sur  les  volcans  éteints 
du  Vivarais.  Frès  du  village  d’Entraigues  , s’élève  la  montagne 
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dite  la  Coupe  , <jui  est  le  cratère  le  plus  curieux  , le  mieux 
caractérisé , et  le  plus  singulier  de  tout  le  Vivarais.  Bien  qu’on 
n’ait  aucune  notice  historique  sur  ce  volcan  , on  ne  saurait  ré- 
voquer en  doute  son  existence  passée.  Cette  montagne  forme  un 
cône  très-régulier,  et  qui  ressemble  beaucoup  à celui  du  Vésuve. 
Le  cratère  est  configuré  en  entonnoir  , son  diamètre  est  de  140 
à iSo  toises  de  longueur’,  et  d’environ  100  toises  de  profondeur. 
De  ce  cratère  part  im  ruisseau  de  lave,  qui,  au  travers  des  laves 
poreuses  , se  dirige  sur  le  dos  de  la  montagne.  Cette  lave  est 
un  véritable  basalte  noir  et  compacte  , mais  d’espace  en  espace 
on  voit  quelques  parties  de  sa  supcrilcie  devenues  poreuses. 
La  lave  avant  d’arriver  à la  plaine,  a coimneucc  de  prendre  la 
forme  prismatique,  et  les  têtes  de  ses  prismes  représentent  une 
espèce  d'opus  reticulatum  ; mais  parvenue  au  bas  du  cône , et 
en  se  répandant  dans  la  plaine  , elle  a formé  une  superbe  co- 
lonnade à laquelle  elle  est  unie,  et  dont  elle  fait  la  continua- 
tion, en  sorte  qu’on  ne  peut  pas  douter  que  les  colonnes  pris- 
matiques n’appartiennent  à la  lave  sortie  de  ce  cratère. 

Dans  lss  îles  Britanniques. 

PlamCjie  111.  Côté  oriental  du  pavé  des  Céans  dans  le  comté 
d’Antrim  , en  Irlande.  1 

PlANCUE  IV.  Côté  occidental  du  pavé  des  Céans  dans  le  comté 
d’Antrim , en  Irlande. 

Ces  deux  planches  sont  prises  de  deux  grandes  cartes  gra- 
vées à Londres. 

Parmi  les  nombreuses  descriptions  qu’on  a faites  de  ce  lieu  , 
nous  ehoisirons  celle  qui  fut  publiée  par  le  célèbre  Pictet  dans 
sa  lettre  6.*  aux  Compilatem's  de  la  Bibliothèque  britannique  , et 
insérée  dans  le  tom.  18  de  ce  Recueil. 

Le  Pavé  ou  la  Chaussée  des  Céans  est  une  sorte  de  promon- 
toire ou  plutôt  de  jetée  qui  descend  vers  la  mer  en  pente  douce, 
et  se  termine  par  une  pointe  sm  laquelle  les  vagues  viennent  écu- 
mer  avec  violence.  Cette  jetée  forme  la  corne  occidentale  d’une 
baie  en  forme  de  croissant , ceinte  d’une  côte  élevée  et  abrupte, 
• lont  l’ensemble  oflfre  les  pltis  beaux  phénomènes  basaltiques.  On 
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ne  voit  de  toutes  parts  que  colonnes  groupées  et  presque  tou- 
jours verticales.  Les  guides  ont  donné  à ces  groupes  des  noms 
relatifs  à des  objets  connus  dont  ils  o&ent  de  loin  l’apparence  ; 
ainsi  l’un  qu’on  voit  vers  le  fond  de  la  baie , se  nomme  l'Orgue, 
un  autre  le  Métier  du  Tisserand  , etc. 

La  Chaussée  des  Céans  est  elle-même  un  de  ces  groupes  assez 
enfoncé  au-dessous  des  autres  pour  amener  près  du  niveau  de 
la  mer  les  extrémités  supérieures  des  tous  les  prismes  dont  il 
est  composé  , tandis  qu’on  n’ aperçoit  des  autres  groupes  que  leurs 
faces  latérales.  L’emsemble  des  sections  horizontales  des  milliers 
de  prismes  qui  composent  la  chaussée , lui  donnent  de  loin  l’ap- 
parence d’un  pavé  de  pieiTes  polygones.  De  plus  près , ces  sec- 
tions ne  sont  plus  au  même  niveau , et  en  parcourant  la  chaus- 
sée, on  monte  et  descend  continuellement  comme  des  marches 
d’escalier. 

Tous  les  prismes  dont  cette  jetée  naturelle  est  composée , 
sont  en  contact  à peu  près  parfait  les  uns  avec  les  autres  , sans 
substance  intermédiaire.  Ils  diffèrent  peu  en  grosseur,  et  leur 
diamètre  moyen  est  de  douze  à quinze  pouces.  Le  nombre  de 
leurs  faces  n’est  pas  uniforme  : M.'  Pictet  en  a vu  de  quatre  et 
de  huit  ; mais  la  très-grande  pluralité  des  sections  offrent  des 
hexagones. 

On  sait  que  les  prismes  bas.altiques  sont  ordinairement  com- 
posés d’assises  à peu  près  égales  les  unes  aux  autres , avec  un 
joint  intermédiaire  dans  lequel  la  continuité  du  prisme  est  déci- 
dément interrompue.  Quand  on  sépare  ces  assises , on  trouve 
que  leur  articulation  présente  presque  toujours  une  face  convexe 
et  l’autre  concave.  Il  n’a  pas  paru  à M.'  Pictet  que  la  convexité  fût 
plus  fréipiemment  en  dessous  qu’en  dessus  : mais  il  a fait  sur  la 
structure  de  ces  prismes , deux  observations  qui  semblent  avoir 
échappé  aux  auteurs  qui  ont  écrit  sur  ce  sujet.  L’une  est  que  dans 
les  faisceaux  prismatiques  partiels  dont  l'ensemble  de  la  chaussée 
est  composé , quand  le  faisceau  offre  à l’extrémité  une  certaine 
régularité  , les  .assises  qui  composent  les  prismes  contigus  ont  la 
même  hauteur , en  sorte  tpie  les  joints  se  correspondent  exacte- 
ment d’un  prisme  à l’autre.  Le  second  fait  regarde  la  structure 
singulière  des  assises  : on  ne  peut  guères  en  prendi'e  une  idée 
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juate,  qu'cD  jetant  les  yeux  sur  les  figures- 9,  10,  Il  du  fi-on-’ 
tispice  de  cet  atlas  , et  en  lisant  les  explications  que  nous  en 
avons  données. 

Le  basalte  dont  tous  ces  prismes  sont  composés  est  une  pierre 
assez  dure  pour  faire  feu,  quoique  imparfaitement,  avec  l’acier, 
de  couleur  noirâtre  dans  sa  cassure  récente  , et  grisâtre  dans  les 
surfaces  qui  ont  reçu  l’action  des  élémeus.  £Ue  agit  sur  l’aiguille 
aimantée.  M.'  Playfair  m’a  assuré  que  les  parties  inférieures  des 
assises  ont  le  pôle-nord,  les  supérieures  le  pôle-sud  , comme  on 
l’observe  dans  les  btures  de  fer  qu’on  a gardées  quelque  temps 
dans  une  situation  verticale.  La  pesanteur  spécifique  de  ce  ba- 
salte est  d’environ  3 ,9  dans  les  échantillons  qui  sont  sans  cavités. 
Les  cavités  qui  se  trouvent  plus  communément  dans  la  partie 
supérieure  des  assises  qu’ ailleurs,  sont  quelquefois  vides,  d’autres 
fois  elles  contiennent  de  l’eau  douce  à ce  que  le  docteur  Richard- 
son a assuré  à M.'  Fictet  qui  n’en  a pas  vues  qui  offrissent  cette 
dernière  particularité. 

On  trouve  dans  le  tissu  même  du  basalte  quelques  substances 
étrangères  , savoir , des  zéolithes  ( mésotypes  ) ordinairement  ar- 
rondies à l’extérieur,  et  rayonnantes  dans  leur  cassure;  quelque- 
fois aussi  formées  en  petites  géodes  ; il  y en  a de  toutes  grosseurs 
depuis  un  grain  à peine  perceptible,  jusque,  dit-on,  au  poids 
d'une  livre.  On  y trouve  des  prehnites  et  quelques  petites  vei- 
nes de  calcédoine , de  stéa'ite  et  de  mine  de  fer. 

Planche  V.  Basaltes  colonnaires  de  Cauliac  à la  distance  de 
4 milles  au  nord  de  la  Chaussée  des  Géans. 

M.'  Le  Chevalier  Dodwell , anglais , dessina  lui-même  ces 
basaltes  sur  le  lieu , et  ayant  rencontré  à Rome  N.'  Brocchi , il 
lui  communiqua  son  dessin  et  lui  permit  d’en  faire  faire  une  copie 
d’après  laquelle  cette  planche  a été  gravée.  Le  voisinage  du  pavé 
des  Géans  donne  lieu  de  croire  que  cet  amas  basaltique  en  est 
la  continuation. 

Planche  VI.  Vue  de  l’ile  de  Staffa  du  côté  du  nord-ouest  et 
de  l’entrée  de  la  Grotte  de  Fingal. 

La  circonférence  totale  de  cette  île  n’excède  pas  deux  milles. 
Elle  est  située  à l’ouest  et  à la  distance  d’environ  i5  milles  de 
l’ile  de  ülull.  Sa  forme  est  irrégulière  et  allongée  ; ses  contours 
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«ont  escarpé*  de  toutes  parts,  et  terminas  par  de  superbes  co- 
lonnades basaltiques.  L'ite  n'rst  accessible  que  par  une  petite 
ouverture  située  au  côté  méridional  ( Voy.  la  planche  VIII  ). 
Toute  la  charpente  de  ce  grand  roclier  volcanique  est  à nu:  les 
vagues  et  les  courans  semblent  l’attaquer  et  la  miner  de  toutes 
parta  ; on  trouve  seulement  sur  la  partie  élevée  un  plateau 
couvert  d’un  gazon  maigre  et  aride , à côté  duquel  on  voit 
nn  coin  de  terre  nouvellement  défriché  oi\  Ton  cultive  un 
peu  d’avoine  et  quelques  pommes  de  terre.  Il  y a aussi  un  petit 
pâturage  et  une  foible  source  qui  aurait  bientôt  tari  si  le  climat 
n’était  pas  aussi  pluvieux.  Telle  est  la  description  que  nous  donne 
Ji.' De  Faujas,  de  l’ile  de  Stafia,  dans  son  Koyage  en  Écosse  et 
aux  Hébrides  , impr’uné  en  1797.  La  population  totale  de  cette  lie  , 
à l’époque  qu’il  la  visita , consistait  en  deux  ménages  , habitant 
chacun  séparément  dans  deux  huttes,  construites  en  pierres  brutes 
de  basalte , recouveites  de  gazon  ; les  deux  ménages  se  compo- 
saient de  seize  personnes , maris  , femmes  et  enfant.  Il  y avait 
en  outre  huit  vaches,  un  taureau,  douze  moutons,  ou  brebis, 
deux  chevaux , un  porc , deux  chiens , huit  poules  et  un  coq. 

Planche  VU.  Grotte  de  Fingal  dans  l’ile  de  Staffa. 

•f  Ce  superbe  monument , dit  M.'  De  Faujas  dans  l’ouvrage 
7>  précité  , d’un  grand  incendie  souterrain  qui  se  perd  dans  l’an- 
3>  tiquité  des  temps , a un  caractère  d’ordre  et  de  régularité  si 
» étonnant,  qu’d  est  difficile  à l'observateur  le  plus  froid  et  le 
» moins  sensible  aux  phénomènes  qui  tiennent  aux  révolutions 
> du  globe , de  n’être  pas  singulièrement  étonné  à l’aspect  de 
» cette  espèce  de  palais  naturel  qui  semble  tenir  du  prodige.  > 
Pour  se  mettre  à l’abri  de  toute  critique  sur  les  sensations  que 
ton  ame  avait  éprouvées  en  contemplant  la  plus  extraordinaire  de 
toutes  les  cavernes  connues  , M.'  De  Faujas  a emprunté  les  ex- 
pressions de  Banks  , le  premier  qui  en  a donné  la  description. 
Ceux  qui  connoisseut  le  caractère  de  celui-ci,  ne  l’accuseront 
pas  de  s’étre  laissé  entraîner  à la  fougue  d'une  imagination  trop 
ardente  : cependant  la  sensation  qu’éprouva  cet  illustre  savant, 
k l’aspect  de  ce  magnihque  tableau , fut  telle  qu’il  ne  put  te 
défendre  d’un  juste  enthousiasme.  Voici  donc  le  passage  de 
àlanks  rapporté  par  M.'  De  Faujas  : « L’impatience  dont  nous 
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» brûlioni  tout  de  voir  toutes  let  mervedlei  dont  nous  avions 
» tant  entendu  parler,  avança  Fhenre  de  notre  lever:  nous  étions 

> tout  sur  pied  avant  le  jour,  et  lorsqu’il  commença,  nous  avions 
s déjà  gagné  le  sud-ouest  de  l'ile  qui  est  l’endroit  le  plus  re- 
» marquable  par  set  colonnes.  Nous  n’y  fûmes  pas  plutôt  arrivé^ 
» que  nos  yeux  furent  frappés  d’une  magnificence  à laquelle 
» nous  étions  bien  loin  de  nous  attendre.  La  totalité  de  cette 
s extrémité  de  l’ile  porte  sur  des  rangées  de  colonnes  dont  la 
s>  plupart  ont  plus  de  5o  pieds  de  hauteur,  et  offrent  un  ordre 
X superbe  de  colonnades  nattireUes  qui  décrivent  let  mêmes  con- 
X tours  que  let  baies  et  let  pointes  de  l’ile  , et  sont  appuyées 

X partout  sur  une  base  solide  d'une  roche  brute  et  informe 

X Nous  airivâmes  bientôt  à Fembouchure  de  la  grotte,  qui,  sans 
X contredit,  o&e  le  plus  magnifique  spectacle  dont  aucun  voya- 

> geur  ait  jamais  donné  la  description.  L’imagination  aurait  de 

X la  peine  à se  peindre  quelque  chose  de  plus  imposant  que  la 
» profondeur  de  cette  grotte , dont  let  côtés  sont  supportés  par 
X des  rangées  de  piliers  ou  de  colonnes  , et  dont  le  plafond 
X est  composé  des  extrémités  de  celles  qui  ont  été  cassées  pour 
X la  former.  Une  matière  jaunâtre  qui  est  sortie  par  let  angles, 
X en  forme  de  ttalagmitea , sert  à rendre  les  jointures  trés-dis- 
X tinctet  et  à varier  les  nuances  de  couleur  de  la  manière  la 

X plus  agréable  à la  vue.  Le  fond  de  la  grotte  n’est  éclairé  que 

X du  jour  qui  y donne  par  l’entrée , ce  qui  ajoute  encore  beau. 
X coup  à sa  beauté  , et  on  le  voit  très-clairement  du  dehors.  Le 
X mouvement  que  la  marée  y entretient  rend  Pair  sec  et  serein, 
X et  en  chaste  toutes  les  vapeurs,  qui,  pour  l’ordinaire,  rem- 
X plissent  ces  sortes  de  cavernes,  x M.'  De  Faujas  qui  a exa- 
miné avec  soin  cette  grotte  , nous  en  donne  les  dimensions  sui- 

vantes : 

X L’entrée  de  ce  beau  monument  a trente-cinq  pieds  d’onver- 
X ture,ta  hauteur  cinquante-six , et  sa  profondeur  cent-quarontc. 
X Les  colonnes  verticales  qui  composent  la  façade  , sont  de  la 
X plus  parfaite  régularité  ; elles  ont  quarante-cinq  pieds  d’élé- 
X vadon  jusqn’à  la  naissance  de  la  voûte. 

X Le  ceintre  est  composé  de  deux  demi-courbes  inégales  et 
X qui  forment  une  espèce  de  fronton  naturel,  a Fanui  les  prismes 
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dont  la  grotte  ae  compote , plutieurt  sont  divisés  en  articulations 
concaves  d'une  part , et  convexes  de  l'autre.  Il  y en  a dans  les- 
quels on  observe  de  simples  sections  horizontales.  Les  colonnes 
ont  depuis  un  jusqu’à  trois  pieds  de  diamètre  ; on  en  voit  de 
triangulaires  , de  tétraèdres , de  pentagones  , d’hexagones  et  même 
de  celles  qui  ont  sept  et  huit  côtés.  M.'  De  Faujas  a observé 
plusieurs  gros  prismes  sur  la  section  desquels  on  reconnolt  les 
ébauches  d’autres  prismes  plut  petits  , en  sorte  que  toute  la  masse 
basaltique  avait  une  tendance  à se  diviser  en  d’autres  prismes 
d’une  moindre  grandeur. 

Flanche  Vlll.  Basaltes  courbés  de  l’ile  de  Staffa. 

Dans  la  partie  méridionale  de  l'ile  , non  loin  du  lieu  oïl 
l’on  peut  débarquer , la  montagne  est  composée  d'un  système  de 
prismes  qui  forment  comme  tout  autant  de  segmens  de  cercle , et 
par  leur  réunion  , suivant  l’expression  de  Banks  , imitent  la  carène 
d'un  bâtiment  dont  les  côtes  sont  découvertes.  La  courbure  de 
ces  prismes  forme  un  accident  très-singuUer.  Tous  les  prismes 
sont  articulés , et  il  n’est  pas  rare  de  voir  que  lorsqu’une  assise 
se  détache  d’un  prisme  , une  partie  du  prisme  supérieur  , bien 
cjue  manquant  d’appui , reste  cependant  comme  isolée , n'étant 
soutenue  que  par  Pemboiture  de  l’articulation. 

Flanche  IX.  Ile  de  Boo-sha-la  près  de  l’ile  de  Staffa. 

La  vue  de  cette  lie  est  prise  du  voyage  de  Fennant  aux 
Hébrides  ; HI.'  De  Faujas  en  a donné  la  description  suivante  : 
« Boo-sha-la  est  à une  petite  distance  de  la  grande  grotte  , et 
» n’est  séparé  de  l’ile  que  par  un  canal  de  quelques  brasses  de 
X largeur  ; mais  on  voit  dans  la  mer , la  jonction  de  cette  col- 
» line  volcanique  avec  l’ile  de  Staffa.  Boo-sha-la  semble  divisé 
X lui..même  en  deux  parties  dans  les  hautes  marées.  Cet  écueil 
V est  composé  de  plusieurs  buttes  de  btualte  prismatitpie,  d’une 
» forme  très-pure,  réuni  en  faisceau  dans  quelques  parties,  courbé 
X en  arc  dans  d’autres  , disposé  ailleurs  en  manière  d'escalier  , 
» et  qui  deviennent  une  rampe  praticable , quoique  rapide.  A 
X côté  de  là , les  colonnes  sont  verticales  , et  forment  par  leur 
X réunion  et  leurs  différens  degrés  d’élévation , un  pic  conique 
X régulier , qui  n’est  absolument  qu’un  composé  de  prismes,  x 
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> f LAKCHZ  X.  Cirqne  volcanique  d'Âshna-Cregs  dans  Plie  de  Mull. 

M.'  De  Faujas  est  le  premier  qui , dans  ses  Etsait  de  géologitt 
iipprimés  en  1809,  a publié  le  dessin  de  ce  lieu  dont  il  avait 
donné , dans  son  Voyage  aux  Ues  Bébrides  auxquelles  appartient 
Pile  de  MuU , la  description  suivante  ; 

« Au  nord  d’Âshna-Cregs  et  au  bord  de  la  mer  , on  trouve  un 
V plateau  naturel  de  forme  semi*circulaire,  situé  sur  une  éminence 
a élevée  d’environ  cinquante  pieds  au-dessus  de  l'eau , entière- 

> ment  composé  de  laves  noires  de  la  nature  du  basalte.  Cette 
» petite  plaine  disposée  en  plan  un  peu  incUné , est  bornée  au 
a midi  par  une  roche  volcanique  coupée  à pic. 

a Un  grand  mur  isolé  entoure  une  portion  du  cercle  que 
a forme  la  roche  basaltique  qui  s'élève  dans  le  côté  opposé  : il 
a en  résulte  une  espèce  de  cirque  antique  qui  étonne  au  pre- 
a mier  coup  d’oeil,  et  donne  à ce  beu  singuber  l’aspect  d'une 
a ruine  aussi  extraordinaire  que  pittoresque. 

a La  longueur  de  ce  mur  est  de  89  pieds;  il  est  parfaitement 
a droit , et  uniquement  composé  de  prismes  de  basalte  noir  de 
a la  même  longueur,  placés  horizontalement  les  uns  sinr  les  autres, 
a bien  conservés  et  bien  égaux , appuyés  les  uns  sur  les  autres , 
a qui  forment  l’épaisseur  de  sept  pieds , dix  pouces  , de  cette 
a muraille  isolée  de  part  et  d’autre  : eUe  a ses  paremens  bien 
a unis,  et  se  soudent  très-bien  sur  eUe-même  , sans  arcs-boutans, 
a ni  contrefort , quoique  son  élévation  excède  vingt-cinq  pieds  ; 
a eUe  appuie  seulement  par  son  extrémité  nord  contre  un  des 
a avant-corps  du  rocber  volcanique , qui  forme  le  fond  circulaire 
a de  l’amphithéâtre. 

a Une  brèche  de  quatorze  pieds,  quatre  pouces  dans  le  bas, 
a et  de  quarante-deux  pieds  vers  le  haut,  se  remarque  presque 
a au  milieu  de  la  muraille  : eUe  forme  un  grand  hngle  obtus  , 
a et  donne  un  aspect  de  ruine  très-pittoresque  A l’ensemble  dis 
a cirque,  a M.'  De  Faujas  regarde  cette  brèche  comme  l’ouvrage 
de  quelque  tremblement  de  terre.  La  conjecture  la  plus  pro- 
bable qu’on  puisse  , ce  me  semble  , former  sur  l’origine  de  ce 
curieux  phénomène  , c’est  de  supposer  un  filon  de  lave  , qui 
par  le  moyen  d’une  fente  déjà  existante  , se  soit  introduit  dans 
un  terrain  composé  de  matières  détacbées.  Les  vagues  de  la  mer 
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voitine , lei  ^ux  pluviale*  et  les  accideo*  postérieurs  peuvent 
avoir  emporté  le  terrain  dans  lequel  la  roche  se  trouvait  encais- 
sée , laissant  en  place  la  masse  solide  et  compacte  de  la  lave. 
J’ai  eu  moi-même  occasion  de  parler  à quelques  savans  natuia- 
listes  écossais  qui  avaient  visité  l'ile  de  MuU,  et  il  m'a  paru 
que  c'était  aussi  leur  opinion. 

Dans  la  Fiuacs. 

NB.  Les  dessins  des  planches  suivante*  et  leur*  explication* 
sont  tiré*  des  ouvrages  de  M.'  De  Faujas. 

Planche  XL  Château  de  Rochemanre  à une  Heue  de  Monte- 
limar , dans  le  Vivarms.  < 

Rocher  basaltique  d’une  grande  hauteur  , siu'  lequel  on  voit 
les  restes  d'une  ancienne  fortification.  La  disposition  des  prismes 
dont  quelques-uns  se.  présentent  dans  une  situation  horizontale  , 
tandis  que  d’autres  sont  inclinés,  mérite  une  attention  particulière. 
Ce  basalte  est  noir  et  très-dur  : il  renferme  une  grande  quantité 
de  pyroxènes  , et  souvent  on  y trouve  la  zéolithe  mésotype. 

Planche  XII.  Pavé  de*  Géans  de  Chenavarl , dans  le  Vivarais. 
Cette  grande  chaussée  présente  un  superbe  tableau  : elle  est 
taillée  à pic , et  comme  alignée  dans  un  espace  de  plus  de  600 
pied*.  Les  colonnes  bien  dessinées  et  d'un  beau  caractère  , se 
séparent  avec  beaucoup  de  facilité.  Leur  position  est  perpendi-- 
culaire  ; elles  ont  plus  de  40  pieds  de  hauteur , et  leur*  diamè- 
tres varient  depuis  S jusqu’à  la  et  18  pouces.  Plusieurs  colonnes 
près  de  se  détacher  , ne  reposent  que  sur  quelques  points , ou 
sont  suspendues  ptu-  leur  sommité  encastrée  dans  la  niasse  du 
basalte.  Les  prismes  sont  à 5,  6 et  7 pans;  on  n'y . rencontre 
aucun  corps  étranger , si  ce  n’est  quelques  points  de  pyroxène. 
La  partie  supérieure  de  la  colonnade  est  couverte  pai  'des  masse* 
de  basalte,  irrégulières  et  d’un  volume  considérable. 

Planche  XUl.  Vue  d’une  partie  du  rocher  de  Maillas,  près 
de  S.t  Jean  le  Noir,  dans  le  Vivarais. 

Le  rocher  principal  de  la  montagne  de  Mailla*  est  endè- 
rement  composé  de  basalte  taillé  à pic  dan*  une  longueur  de 
400  toises  sur  400  pied*  de  hauteur.  La  partie  la  plu*  élevée 
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«•t  formée  en  manière  de  couche*  bien  dittinctes,  mai*  dan*  les- 
quelle* on  voit  de*  Aaucbe*  de  colonne*.  Le*  pri*me*  qu’on 
ob*erve  dans  le  bal , ont  cependant  un  caractère  plu*  décidé  : 
ils  sont  bien  taillé*  , et  le*  plus  gros  n’ont  pas  au-delà  de  sept 
à huit  pouce*  de  diamètre.  Ce  beau  pavé  est  d’autant  plu*  cu- 
rieux et  intéressant , qu’il  se  trouve  comme  niché  dan*  la  partie 
interne  du  grand  rocher  ba*alti({ue.  M.'  De  Fauja*  le  compare 
à une  volumineuse  géode  volcanique.  Il  s’en  est  détaché  de* 
masses  dont  plusieurs  jetées  au  hasard  et  entassées  le*  une*  sur 
les  autres,  ont  pins  de  aS  pieds  de  diamètre,  et  offrent  des 
faisceaux  de  colonne*  d’un  volume  considérable  et  de*  mieux 
caractérisées.  Le  basalte  est  d'un  noir  très-foncé,  d'une  grande 
dureté.  Dan*  plusieurs  des  prismes,  on  trouve  des  nœuds  d’oli- 
''ine  quelquefois  considérables. 

Plakche  XIV.  Pavé  des  Géans  du  pont  de  Bridon,  près  de 
Val*  , dans  le  Vivarai*. 

Ce  pavé  {n^aente  une  s^ie  de  colomies  disposées  dans  un 
bel  ordre  , grandes , mai*  sans  être  colossales , et  entièrement 
découvertes.  Les  prismes  sont  droit* , placé*  perpendiculaireroeot 
h*  uns  à côté  des  autres,  et  imitent  un  jeu  d’orgue.  11  y en  a 
de  carrés,  de  pentagones,  d'hexagones,  d’autre*  qui  ont  sept 
«ôté*.  Quelques-uns  renferment  de*  noyaux  de  granit.  Cette  co- 
lonnade basaltique  est  située  à la  base  d’on  grand  rocher  de 
granit , et  le  pont  s’appuie  d’un  côté  sur  de*  granits  à gros 
(rain*  , et  de  l’autre  sur  la  sommité  de*  prismes. 

Planche  XV.  Cascade  au  milieu  de  lave*  prismadques , près 
de  Val* , dans  le  Vivarais. 

Près  du  pont  dn  Bridon  dont  on  a donné  le  dessin  dan* 
la  planche  précédente  , on  voit  cette  belle  cascade  formée  par 
le  torrent  qui  s'est  ouvert  un  passage  à travers  le*  laves  prk- 
Biatiquet. 

Planche  XVI.  Chaussée  du  pont  de  Rigaudel,  dan*  le  Vivarais. 
‘ Le*  prismes  qui  composent  ce  grand  et  majestueux  amas , 
sont  pour  la  plupart  articulés  , mais  leur  emboîtement  n’est  pas 
en  général  toujours  exact,  et  le*  articulations  ressemblent  quel- 
quefois plutôt  à des  cassures  qu'à  des  disjonctions  et  à des 
séparations  naturelle*  et  propre*  au  basalte.  Cependant  on  y en 
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trouve  quelquefois  de  tr^s-exactement  articulés.  Quelques-naes  de 
ces  colonnes  renferment  des  noyaux  de  granit  parfaitement  con- 
servés , et  quelques  petits  points  de  chrysolithe  et  de  pyroxéne. 
L'entier  pavé  repose  sur  une  couche  de  cailloux  roulés , d'un 
gros  volume  couverts  par  une  seconde  couche  formée  d'un  sable 
jaunâtre  quartzeux-ferrugineux  sur  lequel  s'appuient  les  colonnes 
de  la  première  coulée. 

Planche  XVII.  Chaussée  basaltique  du  pont  de  la  Beaume , 
au  bord  de  la  rivière  d'Ardèche , dans  le  Vivarais. 

Ce  pavé  est  très-curieux  tant  par  la  diverse  configuration 
de  ses  prismes  , que  par  leur  disposition.  Lorsqu'on  considère 
l'aspect  de  ce  lieu,  le  premier  objet  qui  se  présente  à la  gauche, 
est  une  belle  colonnade  composée  de  hauts  prismes  articulés. 
Les  articulations  sont  en  général  très-égales  , et  ont  de  la  à i7 
pouces  de  hauteur.  Il  est  à remarquer  que  les  colonnes  articulées 
plantées  verticalement , se  détachent  d'une  masse  dans  laquel.e 
les  prismes  supérieurs  beaucoup  moins  distincts  , sont  disposés 
diagonalement,  et  forment  comme  plusieurs  lits  inclinés  qui  ont 
diverses  directions.  Les  prismes  articulés  ont  cinq  , six  et  sep! 
côtés.  En  face  des  habitations  et  dans  la  partie  qui  regarde  11 
rivière,  il  y a quelques  jardins  et  de  petits  lopins  de  terre  en- 
tourés de  pierres  basaltiques.  La  dernière  maison  touche  presqus 
à une  belle  grotte  qu'on  prendrait  pour  l'ouvrage  de  l'art , quoi- 
qu'elle ne  soit  que  celui  de  la  nature.  La  voûte  est  surmontés 
de  prismes  disposés  en  manière  d'arc  , qui  semblent  placés 
})Our  donner  de  la  régularité  à l'entrée,  et  le  toit  est  formé  ptr 
les  extrémités  des  colonnes  qui  unies  et  attachées  ensemble  pré- 
sentent une  espèce  de  mosaïque  qui  embellit  l'intérieur  de  Is 
grotte.  Cette  caverne  volcanique  est  recouverte  et  surmontée  d'tn 
mur  très-élevé , taillé  à pic  et  formé  du  même  basalte , dans  lequel 
on  voit  une  multitude  de  prismes  plus  ou  moins  bien  configurés  et 
posés  dans  des  directions  différentes.  Après  la  grotte,  on  aperçoit 
d'énormes  prismes  de  basalte  d'une  seule  pièce  non  articulés,  et  qui 
ayant  plus  de  deux  pieds  de  diamètre , et  étant  placés  verticale- 
ment, semblent  supporter  dans  cette  partie  l'entière  masse  basaltique. 

Planche  XVUI.  Chaussée  sur  les  bords  de  la  rivière  d'Au* 
It^re , non  loin  du  village  de  Colombier  , dans  le  Vivarais. 
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Cette  longue  et  magnifique  chauuée  d’une  trè(>grande  él^vatiotl 
et  d'une  belle  proportion  dan*  le*  pri*me*  forme  un  e*carpeuaent 
coupé  à pic  au  bord  de  la  rivière.  Elle  e*t  remarquable  tant 
par  la  hauteur  des  colonne*  que  par  leur  di*po*iâun.  Ce  beau 
pavé  a pour  fondation  une  a**i*e  de  cailloux  roulé* , recouverte 
par  une  petite  couche  de  aable  d'un  brun  jaunâtre  sur  laquelle 
porte  le  pavé.  Le  tout  est  couronné  par  des  masses  de  basalte 
irrégulièrement  configuré.  Quelques  basaltes  de  ce  site  contien- 
nent plusieurs  noeuds  d'olivine  ( chrysolithe  des  volcans  ).  hl.'  De 
Faujas  en  a trouvé  des  masses  qui  pesaient  plus  de  3o  livres , 
encastrées  dans  des  blocs  de  basalte  en  masse. 

Ce  n’est  pas  le  seul  exemple  de  roche*  b isaldque*  placée* 
sur  des  lits  de  matières  d’alluvion  et  de  transport , et  qui  ap- 
partiennent aux  formations  les  plus  récentes  de  la  superficie  de 
la  terre  ( Voy.  planche  XVI  ).  Ce  gisement  mérite  un  examen 
très-réfléchi , et  il  me  paroit  bien  diificile  de  concevoir  l’origine 
de  ces  roches  par  le  moyen  d’une  précipitation. 

PLaNCHE  XIX.  Pont  de  la  Gueule  d’Enfer , dans  le  Vivarais. 

Ce  pont  a deux  étages  , et  il  a été  construit  pour  former 
une  communication  entre  deux  cimes  de  monttignes,  sur  un  pré- 
cipice d’environ  Soo  pieds  de  profondeur.  Le  pont  s’appuie  d’un 
côté  sur  le  granit  dur  et  compacte  , tandis  que  de  Tautre  il  a 
pour  fondement  un  rocher  basaltique  formé  de  prismes  qui  af- 
fectent diverses  positions.  Cette  grande  masse  basaltique  repose 
immédiatement  sur  le  granit , mais  les  madères  qui  se  sont  déta- 
chées et  qui  ont  croulé  en  bat , empêchent  de  voir  les  points 
de  contact  de  la  lave  avec  le  granit.  Une  superbe  cascade  se 
précipite  avec  fracas  du  pont  dans  l'ablme. 

Plahche  XX.  Amas  basaldque  de  Péreneire , en  Auvergne. 

Cet  amas  de  basaltes  prismatiques  est  situé  près  de  S.'  San- 
doux , eu  Auvergne , et  une  chose  bien  digne  de  remarque 
c’est  que  tout  le  système  de  la  réimion  des  prismes  ait  une 
tendance  â la  configuration  sphérique , phénomène  qu’on  verra 
se  reproduire  dan*  quelqu’autre  amas  basaltique.  Cette  planche 
est  prise  de  l’Encyclopédie  in-folio  , édidon  de  Paris.  Grand- 
D’Autsy  dans  son  Voyage  en  Auvergne,  pag.  481  , voulant  don- 
ner une  idée  de  la  structure  de  cette  montagne , s’exprime  ainsi  : 


EXPLICATION 


490 

« Supponez  dei  millioiu  de  poutrea  de  basalte , d'une  longueur 
« tr^s-coniid^rable  ; que  quelques-unes  soient  taillées  à quatre 
a pans , quelques  autres  à huit , tout  le  reste  A cinq , i six  ou 
X à sept;  couchez-les  toutes  à plat  l’une  sur  l'autre,  mais  de 
> façon  qu’une  de  leurs  extrémités  étant  tournée  vert  vous , 
» toutes  s’inclinent  un  peu  pour  aboutir  par  Fautre  bout  vers 
» un  même  point  ; enfin  quand  votre  imagination  les  aura  ainsi 
X entassées  par  milliards , que  leur  système  ou  leur  arrangement 
X tende  à faire  une  montagne  en  boule  ; et  vous  aurez  alors  , 
» dans  la  plus  exacte  vérité  , la  roche  de  S.‘  Sandoux.  a 

Allekaose. 

Flanche  XXI.  Âmas  basaltique  sur  lequel  est  bâd  le  château 
de  Stolpen , en  Allemagne. 

Cette  planche  est  tirée  d’un  grand  et  beau  dessin  que  son 
Altesse  Sérénissime  le  Grand-Duc  de  Saxe-Veymar  a daigné 
m’envoyer. 

La  montagne  basaltique  de  Stolpen , dans  la  Misnie , a été 
peut-être  la  première  qui  a fixé  l’attention  des  naturalistes  ; au 
§ 685  nous  avons  rapporté  le  passage  d’Agricola  qui  a parlé  le 
premier  des  basaltes  de  Stolpen. 

Le  savant  naturaliste  Daubuisson  dans  son  Mémoire  sur  Ut 
iasaltes  de  la  Saxe , a fait  une  description  très-détaillée  de  cette 
montagne , description  dont  nous  allons  donner  ici  un  simple 
extrait,  en  signalant  néanmoins  les  principales  circonstances  que 
cet  auteur  rapporte. 

La  montagne  de  Stolpen  est  oblongue  , et  vers  le  milieu  de 
sa  longueur,  elle  présente  comme  un  renflement  qui  a la  forme 
d’un  cône.  Par-dessus , il  y a une  masse  de  basalte  sur  laquelle 
est  bâti  le  château  de  Stolpen.  Le  corps  de  la  montagne  consiste 
en  granité  ; le  feld-spath  y est  d’un  blanc  bleuâtre  i grains  plus 
ou  moins  gros  ; le  quartz  est  d’un  gris  cendré  , et  le  mica  qui 
y est  en  fort  petite  quantité , a une  couleur  noirâtre  : dans  quel- 
ques endroits,  ce  granité  est  à fort  petits  grains  et  surchargé 
de  mica.  C'est  sur  cette  roche  que  repose  le  basalte 
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La  masie  basaltique  est  un  assemblage  de  prismes  dressés 
les  uns  contre  les  autres,  à peu  près  comme  pourraient  Pêtre 
des  colonnes  dans  un  magasin.  La  plupart  sont  réguliers  et  à 
six  faces;  il  y en  a cependant  qui  en  ont  quatre,  cinq,  sept  et 
huit  : leur  épaisseur  est  de  deux  à trois  décimètres , et  leur  lon- 
gueur va  jusqu’à  quatre  et  cinq  mètres , et  peut-être  bien  da- 
vantage   

Le  basalte  de  Stolpen  est  noir,  ayant  une  teinte  bleuâtre  : 
il  est  si  dur  qu'il  ressemble  presque  à du  fer , contient  quelques 
petites  cavités  rondes  dont  les  parois  sont  souvent  recouvertes 
d'une  couche  de  calcédoine  qui  forme  ainsi  une  petite  géode: 
l’intérieur  est  taAtôt  tapissé  de  cristaux  de  quartz , tantôt  ranpli 
de  stéatite  verte  ; d’autres  fois  ces  cavités  contiennent  des  bou- 
lettes de  spath  calcaire  , de  zéolithe  et  d’une  lithomarge  dont 
l’aspect  ressemble  à celui  de  la  semi-opale.  Ce  basalte  contient 
encore  quelques  petits  grains  d’olivine , et  une  multitude  de 
points  noirs  et  luisans  qui  sont  ou  de  l’amphibole  ou  d’une  subs- 
tance qui  approche  du  pyroxène. 

Planche  XXll.  Vue  du  Meisner  du  côté  du  sud-est. 

Le  Meisner  dans  la  Hesse  s’élève  comme  un  colosse  aux 
dessus  de  tout  ce  qui  l’environne.  Sa  masse  est  de  calcaire  co- 
qnillier;  sur  le  haut,  il  y a quelques  minces  imuches  de  grée 
et  de  sable  ; puis  une  couche  de  Ugnite  dont  l’épaisseur  en 
quelques  endroits  est  de  vingt-huit  mètres.  Sur  ce  charbon  fos- 
sile repose  un  plateau  basaltique  qui  a plus  de  cent  mètrea 
d’épaisseur.  La  superficie  DD  de  la  montagne  présente  un  mur 
perpendiculaire  et  presque  lisse  , composé  en  grande  partie  de 
colonnes  de  cinq  côtés,  placées  dans  une  position  à peu  près 
horizontale , et  comme  si  elles  avaient  été  taillées  verticalement. 
Dans  une  partie  de  ce  mur  naturel , il  y a un  creux  A , qui 
forme  ■ une  grotte  dite  Kitzkammer  ( chambre  des  chouettes  ) 
peut-être  parce  que  ces  oiseaux  vont  s’y  nicher.  La  profondeur 
de  la  grotte  est  de  17  pieds , sa  largeur  de  quatre  à quatre  et 
demi , et  sa  hauteur  antérieure  de  dix.  En  entrant  dsms  cette 
grotte , on  reconnoit  que  les  basaltes  sont  articniés , et  divisés 
en  parties  qui  ont  depuis  deux  jusqu’à  cinq  pieds  de  longueur. 
Dans  l’autre  partie  de  la  superficie  du  Meisner , les  colonnes 
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ont  une  inclinaison  d'environ  5o  degrés.  B et  C représentent 
deux  groupes  ou  faisceaux  de  prismes  étroitement  unis  entr' eux  1* 
et  qui  se  sont  détachés  de  la  montagne.  La  sommité  est  cou- 
ronnée par  un  antique  chêne  et  par  quelques  hêtres.  Dans  les 
SS  ^97  > ^99  Iiutitutioru  géologiques , on  a exposé 

les  phénomènes  de  cette  célèbre  montagne,  et  l’on  a aussi  parlé 
de  la  nature  de  la  roche  dont  elle  se  compose. 

Flahche  XXIII.  Montagne  dite  Hasenberg,  près  de  Libocho- 
witz , en  Bohême. 

Cette  planche  est  prise  d’un  petit  dessin  dont  M.'  Reuss , 
célèbre  géologue  , m'a  lait  présent  : M.'  le  Chevalier  Léonhard  , 
autre  savant  non  moins  distingué  et  mon  ami , <r  a joint  la  no- 
tice suivante  : 

Le  Hasenberg  se  distingue  par  sa  masse , par  sa  hauteur  et 
par  sa  forme  particuUère , puisque  sur  sa  cime  on  trouve  des 
groupes  de  prismes  qui  apparoissent  comme  des  pointes  ou  des 
rayons , d'un  volume  extraordinaire  , ayant  quelques  pieds  de 
diamètre.  On  observe  particulièrement  ces  faisceaux  de  prismes 
dans  la  partie  qui  est  entre  le  midi  et  le  levant.  Les  prismes 
ont  une  inclinaison  d'environ  40  degrés  ; le  nombre  de  leurs 
côtés  est  très-variable  ; il  y en  a de  quatre  , de  cinq , de  sept 
et  de  huit  faces.  On  trouve  aussi  sur  la  même  montagne , du 
basalte  en  boule  : souvent  quelques  veines  de  tuf  calcaire  pé- 
nètrent entre  les  prismes , et  leur  communiquent  une  teinte  jau- 
nâtre. Le  basalte  du  Hasenberg  est  parfaitement  piu-,  comme  sn 
l'observe  dans  la  majeure  partie  des  basaltes  prismatiques.  On 
y trouve  seulement  nichée  la  chrysulithe  commune  ou  olivine 
ainsi  que  l’hornblende  basaltique.  Le  château  dit  Kiopay  situé 
sur  la  cime  de  la  montagne  , et  entièrement  construit  avec  du 
basalte  , en  rend  l'aspect  aussi  pittoresque  que  délicieux. 

PutNCHB  XXIV.  Dictunata  Goala , en  Transilvanie , du  côté 
de  l'est. 

Planche  XXV.  Dictunata  Goala , en  Transilvanie , du  côté 
de  l’ouest.  - • 

Ces  deux  dessins  m’ont  été  donnés  par  le  même  M.'  le 
Chevalier  Léonhard  qui  y a joint  la  notice  suivante: 
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La  Dictimata  Coala  ett  une  sommité  basaltique,  située  en 
Transilvanie , entre  Zalathna  et  Offenbanya.  Les  basaltes  y sont 
configurés  en  prismes  de  quatre , cinq  et  six  côtés  ; ils  ont  dite 
i douze  pieds  de  longueur.  Le  principal  phénomène  qu'on  ob- 
serve dans  cette  montagne,  c'est  que  dans  les  parties  les  plus 
basses,  les  prismes  sont  presque  verticaux  et  quelquefois  pliés, 
tandis  que  dans  la  partie  la  plus  élevée,  ils  sont  couchés  en 
long  et  dans  une  position  presque  horizontale. 

Planche  XXVI.  Montagne  basaltique  d'Oberwinter  sur  la 
rive  gauche  du  Rhin , vis-à-vis  d'Unckel. 

Cette  planche  est  prise  du  Journal  d'un  voyage  de  Af.'  Col- 
lini,  où  l'on  lit  la  description  suivante; 

Le  bas  de  la  monugne  qui  donne  sur  le  grand  chemin  est 
garni  de  quelques  vignes  ; son  dos  et  son  sommet  portent  des 
broussailles.  On  ne  voit  point  de  basalte,  étant  sur  le  grand 
chemin  ; on  entre  de  celui-ci  dans  la  montagne  par  différent 
petits  chemins  dont  il  y en  a de  propres  au  charriage  des  voi- 
tures. Après  en  avoir  monté  une  certaine  étendue  par  une  pente 
assez  douce,  mais  inégale,  on  voit  tout  à coup  devant  ses  yeux 
la  montagne  ouverte  et  coupée  en  amphithéâtre.  Dans  cette  coupe 
on  voit  de  distance  en  distance,  des  amas  de  colonnes  de  ba- 
salte horizontalement  couchées  d'orient  en  occident,  et  enfermées 
dans  la  terre,  de  manière  qu'il  ne  parolt  au  dehors  que  l'une 
des  extrémités  de  ces  colonnes.  Dans  ces  amas  de  colonnes 
enterrées,  et  dont  on  ne  voit  au  jour  que  l'une  de  leurs  extré- 
mités , on  observe  que  les  faces  de  chaque  colonne  se  joignent 
exactement  à autant  de  faces  de  colonnes  voisines , et  qu'on 
peut  aisément  détacher  toutes  ces  colonnes  l'une  de  l'autre  . . . 

Parmi  les  différens  amas , il  y en  a qui  sont  plus  ou  moins 
inclinés  à l'horizon.  Les  deux  extrémités  des  colonnes  ne  sont 
pas  toujours  situées  d'orient  en  occident , mais  elles  ont  encore 
éet  directions  opposées.  Vers  le  côté  droit  de  la  montagne , il 
y a des  colonnes  qui  se  montrent  eu  longueur  par  leurs  faces 
latérales;  on  en  voit  encore  de  celles  qui  sont  dans  une  posi- 
tion presque  verticale  .... 

Le  lit  du  Rhin  est  pavé  de  mêmes  colonnes  au  contact  les 
unes  des  autres,  verticalement  situées  ou  un  peu  inclinées  à 
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fhorizon , et  ayant  le  bout  inférieur  inséré  dans  le  lit  du  fleuve. 
On  voit  les  sections  horizontales  de  ces  colonnes  sous  l'eau , 
lorsqu’elle  est  basse.  Il  y en  a d’autres  qni  s’élèvent  au-dessus 
de  l’eau,  différenmient  rassemblées  et  serrées,  et  sur  le  sommet 
supérieur  desquelles  on  peut  marcher  le  long  du  fleuve.  Ce 
qu'on  y remarque  surtout,  ce  sont  deux  de  ces  groupes;  l’un 
est  composé  de  quantité  de  ces  colonnes  qui  s’élèvent  au-dessus 
des  eaux  comme  des  tuyaux  d’orgue  ; il  est  isolé  et  s’avance 
vers  le  milieu  du  Rhin  une  cinquantaine  de  pas  : l’autre  moins 
grand  et  moins  éloigné,  tient  aux  restes  des  colonnes  de  basalte 

qui  sont  le  long  de  cette  rive 

Les  primes  d’Oberwinter  sont  ordinairement  a cinq  faces 
inégales  ; il  y en  a qui  en  ont  six  ; les  pins  rares  sont  ceux 
qui  en  ont  quatre  : leur  épaisseur  varie  ; il  y en  a du  diamètre 
de  10  pouces  jusqu’à  deux  pieds  et  davantage. 

En  iTÀLIt. 

Il  y a en  Italie  plusieurs  amas  colonnaires  basaltiques.  Les 
plus  considérables  sont  ceux  des  monts  Berici  et  Euganéens  qui 
depuis  le  Véronais  s’étendent  jusqu'au  Padouan.  Ces  amas  se 
montrent  de  nouveau  dans  l’Italie  méridionide,  aux  environs  de 
Viterbe  et  de  Bolsène.  Strange  a été  le  premier  qui  a fait  graver 
plusieurs  vues  des  amas  prismatiques  des  monts  Berici  et  Euga- 
néens ; d’autres  l’ont  été  par  les  soins  de  Fortis.  C’est  donc  des 
ouvrages  de  ces  deux  naturalistes  qu'ont  été  tirés  les  dessins  et 
ie»  descriptions  qu’on  va  voir  ici,  et  qui  sont  relatifs  à quelques 
localités  du  Véronais,  du  Vicentin  et  du  Padouan.  Les  notices 
sur  les  autres  localités  nous  ont  été  communiquées  par  M.'  Broc- 
chi  qui  a eu  encore  la  complaisance  de  diriger  les  dessins  pris 
sur  les  lieux. 

Flanche  XXVII.  Amas  colonnaire  basaltique  de  S.‘  Jean  , dans 
le  district  de  Vérone. 

Cet  agrégat  colonnaire  dit  vulgairement  il  Monte  del  Diavolo 
( le  mont  du  Diable  ) se  trouve  près  de  S.'  Jean  Hilarion , dans 
le  district  de  Vérone,  à environ  ao  milles  de  Vicence,  vers  le 
nord-ouest , eÿprécisément  au  côté  droit  de  la  route  qui  conduit 
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de  S.’  Jean  à Vestena  , Bolca , etc.  Lea  colonne*  primatiquea 
sont  disposée*  obliquement  le  long  du  do*  de  la  colline,  et 
étant  en  grande  partie  ensevelie*  dan*  la  terre  et  dan*  le*  brous- 
saille*, elles  ressemblent  à ce*  colonne*  prismatique*  qui  sortent 
de  la  terre  par  leur*  extrémité*  dans  la  colline  qui  est  au-destus 
de  la  grotte  de  Fingal  ( Voy.  planche  VII  ).  La  majeure  partie 
de*  prisme*  qui  sont  d’une  très.^ande  régularité,  ont  cinq  ou 
six  côté*. 

Plahchb  XXVIII.  Colline  appelée  Purga  di  Bolca , dan*  le 
Véronai*. 

Le  cône  isolé  basaltique  dit  la  Purga  di  Bolca,  repose  sur 
une  série  de  plusieurs  couches  de  charbon  fossile  ou  lignine,  qui 
sont  couverte*  et  entrecoupées  par  le  basalte,  et  dans  quelques 
endroit*  en  contact  immédiat  avec  la  même  roche  basaltique 
(Voy.  Lazise,  Mémoire  sur  let  combustitlei  foisiles  duVéronais). 
A la  base  de  cette  colline , il  y a des  couches  de  calcaire 
schisteux  et  bitumineux  qui  renferment  les  célèbres  ichtyelithe* , 
et  dont  on  reconnoit  la  continuation  au-dessous  de  l’église. 

Planche  XXIX.  Butte  basaldque  entre  Cerealto  et  Altissimo  , 
dans  le  Vicentin. 

La  butte  basaltique  entre  Cerealto  et  Altissimo  , dit  Fortis 
dans  sa  Géologie  du  Vicentin , tom.  i , pag.  a33 , s’élève  via4- 
vis  la  paroisse  de  ce  dernier  hameau.  Sa  figure  présente  de  loin 
un  segment  de  sphéroïde , et  c’est  celle  de  quelques  autre*  ter- 
tres volcaniques  qui  forment  la  crête  de  la  même  chaîne  , et 
finissent  au  pied  de  la  montagne  de  Marana  attenante  aux  Alpes 
calcaires  du  Tyrol  italien.  Dan*  la  planche  XX , on  a encore 
fait  remarquer  cette  tendance  à une  configuration  sphéroïdale 
dans  une  grtmde  masse  basaltique. 

Le  rang  inférieur  des  prismes  d' Altissimo , vu  du  côté  de 
l'ouest , présente  une  série  de  colonnes  perpendiculaires  à l’ho- 
rizon; leurs  surface*  sont  grisâtres,  leur  pâte  très-dure  et  sonore  , 
leur  cassure  ressemblante  à celle  du  fer  , leur  grain  luisant  , et 
leurs  articulations  presque  toutes  coupées  sur  la  même  ligne 
horizontale.  Le  pourtour  qui  semble  circonscrit  par  cette  chaussée 
de  prismes  perpendiculaires  A l’horizon  , est  remph  d’un  amas 
d'autres  prismes  incliné*  4«  vingt-cinq  degré*  , présentant  leurs 
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t^c(  ; il  ne  rappelle  pas  mal  une  sorte  d'npus  reticulatum  It  la 
manière  des  anciens.  L’hexagone  est  la  figure  la  plus  ordinaire 
des  prismes.  Quelques  arbres  se  sont  établis  sur  cet  amas,  et 
c’est  principalement  par  les  efforts  de  leurs  racines , que  se  pré- 
parent les  Iréquens  éboulemens  de  gros  paquets  composés  de 
cinquante  et  de  cent  prismes , qui , se  détachant  de  la  masse 
commune  , roulent  souvent  vers  le  bas  du  vallon.  L’aspect  de 
cet  endroit  a beaucoup  changé  depuis  que  Fortis  le  fit  dessiner  ; 
M.'  le  Comte  Vitaliano  Borromée,  qui  cultive  la  minéralogie  et 
la  géologie  avec  beaucoup  de  zMe  et  de  succès , ayant  fait  der- 
nièrement un  voyage  dans  le  Vicentin  et  dans  le  Padouan  avec 
le  savant  professeur  Malacarne  , m’a  assuré  qu'à  présent  on  ne 
peut  plus  reconnoitre  les  prismes  de  ce  site. 

Flanche  XXX.  Vallon  de  la  Poscola,  dans  le  Vicentin. 

Des  entrailles  du  mont  Verlaido  sort  le  torrent  appelé  la 
poscola,  qui  coule  durant  environ  un  quart  de  lieue,  parmi  les 
couches  et  les  masses  d'une  pierre  calcaire,  chaigée  de  corps 
marins  et  de  testacés  devenus  apathiques,  dont  plusieurs  appai> 
tienent  à des  espèces  jusqu'à  présent  inconnues.  Là  son  lit  se 
resserre  dans  une  gorge  qui  a de  quatre  à six  toises  de  largeur , 
aux  pieds  du  hameau  dit  Pietra  buona , et  avant  de  s’étendre 
dans  un  vallon  moins  étroit , il  présente  à découvert  on  cône 
de  prismes  basaldques  sur  lequel  reposent  les  couches  calcaires 
coquillières  du  mont.  On  est  donc  autorisé  à dire  que  les  vol- 
cans de  cette  contrée  étaient  en  activité  pendant  le  séjour  de 
l’antique  mer , et  que  leurs  laves  dans  quelques  sites  furent 
couvertes  par  les  dépositions  pierreuses  qui  se  formaient  au  fond 
des  eaux. 

Planche  XXXI.  Cours  de  l'Âlpone  au  milieu  de  prismes  ba- 
saltiques , dans  le  Vicentin. 

Planche  XXXII.  Chute  de  T Alpone , dans  le  Vicentin. 

Planche  XXXIII.  Configurations  que  le  basalte  a prises  dans 
la  vallée  du  Gavinello  , dépendante  du  Vicentin.  ’ 

Fortis  dans  le  $ 7 de  son  Mémoire  sur  la  vallée  de  Ponça, 
a décrit  et  représenté  quelques  configurations  prises  par  une 
même  roche  basaltique.  Le  massif  AA  commence  à approcher 
de  l’état  colonnaire  , mais  ses  colonnes  sont  rompues  , imparités 
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et  courbe».  Viennent  ensuite  onze  colonne»  BB , couchées  hori- 
ïontalement , et  disposée»  de  manière  qu’elle»  forment  un  côté 
de  pyramide  tronquée  , décroissant  en  longueur  de  bas  en  haut. 
Près  de  ces  colonne»  horizontales , on  voit  im  opus  reticulatum 
CC , composé  des  extrémités  de»  colonnes  inclinées  à l’horizon- 
La  lave  basaltique  en  plaques  horizontales  DD  sert  de  base  à 
tout  l'amas. 

Planche  XXXIV.  Vue  de  la  vallée  du  Gavinello,  district  de 
Ronca  , dan»  le  Vicentin. 

La  couche  horizontale  la  pilus  basse  ÂÂ  est  composée  de 
terre  brunâtre  et  de  sable  marin  très-riche  en  pétrifications. 
Sur  cette  couche  repose  un  grand  amas  BB  de  basalte  noir 
ferrugineux , d'un  grain  uni , configuré  en  colonnes  qui  ont  de- 
puis trois  jusqu'à  huit  côtés , et  sont  presque  verticales.  La  ma- 
jeure partie  de  ces  colonnes  sont  d'un  seul  jet  et  sans  divisions. 
Immédiatement  sur  la  masse  basaltique  colonnaire , on  voit  une 
couche  d'environ  un  pied  et  demi  de  hauteur  , d'une  terre  ar- 
gileuse, pleine  de  testacé»  marins  pétrifiés.  Voilà  de»  corps  marins 
qui  sont  placés  au-dessous  et  au-dessus  d’une  masse  basaltique. 

Planche  XXXV.  Amas  de  prisme»  baisaltiques  articulés  dans 
leur  partie  infériem'e , près  le  hameau  de  la  Piana , dans  le 
Vicentin. 

Le  groupe  de  la  Piana  ne  se  montre  à découvert  que  sur 
une  base  d'environ  3o  pieds  de  long  : ton  élévation  est  à peine 
de  quinze.  La  partie  inférieure  du  rocher  mis  à nu  , qui  n’est 
qu’un  petit  échantillon  de  la  masse  des  couches  intérieures  de 
la  montagne  , ofire  des  prismes  subdivisés  horizontalement  en 
on  grand  nombre  de  tables  qui  ont  depuis  un  jusqu’à  quatre 
pouces  d’épaisseur.  La  partie  supérieure  présente  des  prismes 
massifs  pentagones  et  hexagones,  articulés  à tm  pied  et  demi, 
deux  et  trois  de  longueur  , comme  le  sont  ordinairement  les  ba- 
saltes prismatiques  du  Vicentin , où  il  est  très-rare  d’en  trouver 
de  six  à huit  pieds , sans  articulations.  Le  sommet  du  rocher  est 
couronné  de  quelques  touffes  de  taillis  ; et  à ses  pieds  s’est  for- 
mé un  talus  des  décombres  qui  se  détachent  journellement  de 
la  surface  perpendiculaire  par  l’action  des  eaux  pluviales , des 
dégels , etc.  Ces  écroulemens  successifs  ne  numqueront  pas , par 
Tome  III.  3i 
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]e  lapi  du  temps  , de  masquer  tout-à-fait  le  groupe  basaltique, 
et  ils  en  couvriront  bieutôt  la  partie  inférieure  qui  en  est  la 
plus  intéressante , et  celle  qui  lui  donne  un  caractère  particuUer 
(Fortis,  Géologie  du  Vicentin , pag.  169). 

Planche  XXXVI.  Âmas  colonnaire  du  vallon  de  la  Cuva  , 
près  de  Chiampo , dans  le  Vicentin. 

Ce  dessin  représente  cette  partie  de  la  vallée  dans  laquelle 
on  voit  une  espèce  de  mur  taillé  à pic , et  duquel  sortent  quel- 
ques têtes  de  prismes.  Ce  mur  a plus  de  huit  pieds  de  hauteur 
perpendiculaire  au-dessus  de  l’eau  qui  coule  dans  le  vallon.  Les 
prismes  sont  très-réguliers  et  d'un  grand  volume  , comme  l'indi- 
quent quelques  articulations  rompues  Â - B.  Les  masses  C - D et 
les  bancs  E sont  des  laves  informes. 

Plasche  XXXVII.  Vue  de  la  colline  MotUe  Rosso  du  côté 
sud-est  , dans  les  monts  Euganéens. 

Cette  colline  est  à environ  sept  milles , vers  le  sud  , de  Pa- 
doue  , et  à un  mille  , à l'ouest  d’Àbano.  La  vue  présente  une 
série  de  colonnes  prismatiques  de  differentes  forme  et  grandeur, 
situées  dans  une  direction  presque  perpendiculaire  à l’horizon , 
et  parallèles  entr’ elles.  Leur  largeur  moyenne  est  de  sept  à huit 
pouces  , et  leur  hauteur  de  huit  à dix  pieds.  Elles  ont  souvent 
cinq , six  et  sept  côtés , mais  la  forme  hexagone  est  celle  qui 
prédomine. 

Plamcbe  XXXVIII.  Butte  basaltique  appelée  Pierre  de  S.'  Biaise, 
dans  les  monts  Euganéens. 

Les  colonnes  qui  forment  une  partie  de  ce  rocher,  se  mon- 
trent comme  appuyées  contre  ses  flancs,  et  disposées  autour  de 
sa  base.  Elles  sont  très-poreuses  et  semblables  à une  lave  caver- 
neuse. Leur  volume  est  presque  extraordinaire  , puisqu'il  y en  a 
quelques-unes  qui  ont  deux  pieds  de  diamètre.  Elles  sont  sans 
articulations , mais  traversées  par  des  fentes  horizontales.  Leur 
forme  est  en  général  quadrilatère  , forme  qu'on  remarque  rare- 
ment dans  les  amas  colonnaires  basaltiques. 

PutKCHB  XXXIX.  Lit  de  Masegna  placé  sur  des  couches  de 
marne  coquillière , dans  les  monts  Euganéens. 

Au  S 764  des  Institutions  géologiques , on  a parlé  de  la 
masegna,  nom  donné  dans  le  Padouau  à une  roche  dure, 
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compacte  , porphyrltlque , que  quelquea  naturalistes  ont  considérée 
comme  un  véritable  porphyre  ou  primitif , ou  de  transition , 
tandis  que  beaucoup  d’autres  le  regardent  comme  une  véritable 
lave  analogue  à quelques-unes  de  celles  qu’on  observe  dans  les 
Cliamps-Phlégréens , et  particulièrement  à celle  qui  sortie  de  la 
solfatare  de  Pouzzole , parvint  jusqu’à  la  mer  , et  qu’on  ren- 
contre sur  la  route  qui  conduit  du  lieu  dit  les  Bagnoli,  à Pouz- 
zole. La  planche  représente  un  lit  de  cette  roche  divisée  en 
grosses  colonnes  prismatiques  irrégulières,  et  qui  repose  sur  des 
couches  d’une  marne  schisteuse,  endurcie,  renfermant  des  corps 
marins  pétrifiés.  Le  dessin  de  cette  planche  m’a  été  donné  par 
W.'  le  Comte  Marzari  qui  le  fit  prendre  sur  le  lieu  meme  appelé 
le  moulin  de  Schiva-noja , dans  la  commune  de  Castelnuovo. 

Planche  XL.  Amas  colonnaire  basaltique  de  Bolsène. 

Cet  amas  colonnaire  basaltique  a son  gisement  près  du  bord 
du  lac  , sur  la  gauche  en  allant  de  Bolsène  à Monte  Fiascone. 
La  partie  A regarde  du  côté  de  Bolsène  , et  celle  B du  côté 
de  Monte  Fiascone.  Les  prismes  affectent  en  général  la  forme 
hexagone  ou  pentagone  , et  la  plupart  de  leurs  faces  latérales 
sont  taillées  transversalement.  Sur  la  lave  prismatique , il  y a un 
lit  de  basalte  amorphe  crevassé  irrégulièrement.  Le  basalte  est 
noir  avec  très-peu  de  petits  grains  d’amphigène  et  quelque  cristal 
de  pyroxène  ; il  agit  sur  l’aiguille  aimantée.  Le  gisement  des  ba- 
saltes est  oblique  avec  les  têtes  élevées  du  côté  du  lac.  Non 
loin  de  ce  groupe,  sur  le  bord  d’un  petit  torrent  assez  profond, 
on  voit  de  gros  amas  de  la  même  lave  dans  leur  situation  na- 
turelle , et  reposant  sur  une  agrégation  de  tufs. 

Planche  XLI.  Basaltes  colonnaires  de  Rocca  Rispampani,  dans 
le  territoire  de  Viterbe. 

On  trouve  cet  amas  basaltique  à la  distance  de  quatre  milles 
de  Toscanella , dans  le  territoire  de  Viterbe , au  voisinage  de 
la  maison  dite  del  Molino.  Il  présente  une  union  de  prismes 
dont  la  plupart  ont  la  forme  quadrilatère , tandis  que  la  forme 
hexagone  prédomine  dans  les  autres  groupes  basaltiques  de  cette 
contrée.  La  direction  des  prismes  n’est  pas  toujours  verticale  , 
mais  dans  un  endroit  du  rocher,  ils  sont  situés  obliquement;  et 
comme  s’ils  partaient  d'un  centre  commun,  Us  se  sépaj-ent  et 
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s'étendent  ainsi  que  les  rayons  d’un  éventail.  La  lave  est  de 
couleur  bleuâtre , sa  pâte  très-fine , sa  fracture  approche  de  la 
conchoide  , et  l’on  voit  disséminés  dans  la  masse  , des  feld- 
spatlis  très-brillans  avec  quelque  grain  de  pyroxène;  les  amphi- 
gènes  y manquent.  Les  basaltes  sont  apj'Uyés  sur  une  roche  cal- 
caire de  formation  secondaire. 

Planche  XLII.  Basaltes  prismatiques  de  la  vallée  de  VJnfer- 
naccio  , près  de  la  fabrique  de  vitriol , dans  le  district  de  Viterbe. 

Cette  vue  a été  prise  du  heu  dit  il  Passa  dfl  Gretto  , qui 
domine  une  profonde  vallée  dont  la  dernière  crête  est  terminée 
par  un  beau  courant  de  lave  divisé  en  prismes  très-réguliers. 
Ce  courant  repose  sur  un  dépôt  de  plus  de  deux  cents  pieds 
de  hauteur  ( telle  est  à peu  près  la  profondeur  de  la  lave  dons 
cet  endroit),  composé  d’une  série  successive  de  couches  de  pier- 
res pouces  , de  tuf  blanc  , jaunâtre  et  noir.  Mais  ce  tuf  est  altéré 
et  en  grande  partie  décomposé  par  l’action  du  gaz  hydrogène 
sulfuré  , qui , se  dégageant  de  la  terre , le  pénètre  , et  en  mo- 
difie les  caractères  de  différentes  manières. 

Planche  XLIII.  Amas  des  laves  prismatiques  de  la  vallée  du 
Triponzio  , dans  le  territoire  de  Viterbe. 

Cet  amas  a son  gisement  près  le  pont  de  la  vallée  du  Tri- 
ponzio , au-dessous  de  la  roche  Rispampani  , dans  le  lieu  dit 
Stretto  del  Pignaccio.  On  voit  dans  ce  site  un  grand  rocher 
qui  présente  une  section  verticale  de  8o  à loo  pieds  de  hauteur. 
Cette  roche  depuis  sa  cime  jusqu’à  sa  base  n’est  autre  chose  qu'un 
agrégat  ou  qu'une  pile  de  colonnes  angulaires,  symétriquement 
disfiosées  et  étroitement  unies.  Leur  forme  est  en  général  quadrau- 
gulaire  mais  il  y en  a cependant  plusieurs  d’hexagones  ; et  à cause 
de  leur  longueur , elles  paroissent  très-déliées  , car  plusieurs , no- 
tamment celles  qui  sont  situées  vers  la  sommité,  comptent  à peine 
quatre  ou  cinq  pouces  de  diamètre.  Elles  ont  l’aspect  de  bâtons 
prismatiques , en  sorte  que  respectivement  à leur  figure , on 
pourrait , avec  plus  de  raison , donner  à cette  lave  le  nom  de 
bacillaire  , que  celui  de  cotonnaire.  Le  gisement  de  ces  colonnes 
prismatiques  fort  déliées  est  extrêmement  varié  et  inconstant  dans 
les  différens  points  de  la  roche.  Dans  un  lieu  elles  sont  exac- 
tement verticales  ; ailleurs  elles  ont  une  direction  oblique  soiui 
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divers  degrés  trinclinaison  , et  sont  situées  de  manière  que  !eur 
cxtr^mitf  supérieure  s’unit  avec  celle  des  autres  prismes  contigus 
et  pareillement  obliques,  en  sorte  qu'il  en  résulte  cette  figure 
qu’aurait  un  compas  ouvert  : enfin  ce  qui  paroit  encore  plus 
étrange  , il  y a tel  lieu  où  elles  se  montrent  tout-à-fait  liorizon» 
taies.  Chacun  de  ces  difiereus  giseniens  occupe  un  espace  trés- 
étendu , et  comprend  une  nombreuse  série  de  prismes , circons- 
tance qu'on  ne  doit  pas  perdre  de  vue , afin  qu'on  ne  pente  pat 
qu’il  n’y  a que  deux  ou  trois  de  ces  colonnes  qui  se  présentent 
ainsi  coordonnées , comme  si  c’était  un  cas  purement  fortuit. 

La  qualité  de  la  roche  dont  les  prismes  sont  composés  > 
mérite  un  examen  particulier.  Sa  couleur  est  un  violet  sale;  elle 
est  parsemée  de  feld-spaths  luisans  et  de  pyroxènes , et  con- 
tient plusieurs  grains  blancs  et  opaques  qui  pourraient  être  des  am- 
phigénes  décomposés.  Elle  n’a  ni  la  dureté  , ni  la  compacité  des 
laves  ordinaires,  mais  elle  est  propre  à être  travaillée  au  ciseau, 
et  offre  des  masses  équarries  qui  servent  admirablement  bien 
pour  les  constructions.  En  observant  les  caractères  et  la  compo- 
sition de  cette  pierre , on  voit  qu’elle  est  identique  avec  le 
pipenu  de  Pianura  , prés  de  Naples. 

Planche  XLIV,  Basaltes  prismatiques  de  Ferento. 

Ferento , pays  ruiné  depuis  plusieurs  siècles  et  aujourd’hui 
entièrement  abandonné,  est  à environ  quatre  milles  de  Viterbe. 
Ses  basaltes  ne  sont  rien  moins  qu’inférieurs  à ceux  de  Bolsène  , 
soit  par  rapport  à la  régularité  des  formes  dont  la  majeure  p.artie 
représentent  des  prismes  hexagones , soit  relativement  à la  belle 
perspective  qu’ils  offrent  à la  vue.  Ils  sont  composés  d’une  lave 
compacte  , d’un  gris-noirâtre  , qui  contient  des  pyroxènes  et  des 
amphigènes.  Cet  amas  présente  une  particularité  intéressante  , 
c’est  qu’on  reconnoit  distinctement  la  base  sur  laquelle  il  s’ap- 
puie , attendu  que  comme  il  couronne  la  partie  supérieure  d’une 
éminence  taillée  verticalement  , on  distingue  les  matériaux  qui 
sont  placés  au-dessous.  Ceux-ci  sont  des  bancs  de  pierres  ponces 
grises  et  de  tuf  pulvérulent  blanchâtre  et  jaunâtre , sur  lesquels 
le  torrent  de  lave  s’est  répandu.  Mais  ce  qui  fait  que  ce  lieu 
paroit  encore  plus  singulier , c’est  qu’au  milieu  des  pierres  ponces 
placées  au-dessous  du  dépôt  basaltin , on  trouve  des  os  fossiles. 
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Quoiqu’il  ne  soit  pas  facile  de  déterminer  à quel  animal  ces  os 

ont  appartenu  , ou  ne  doit  pas  craindre  de  se  tromper  eu  les 

rapportant  à un  grand  quadrupède  , et  autant  qu’on  peut  en  ju- 
ger par  la  grandeur  des  cellules  du  corps  spongieux  , il  est 

probable  que  ce  quadrupède  était  un  éléphant. 

Planche  XLV.  Le  mont  Somma  du  côté  du  sud. 

La  face  méridionale  du  mont  Somma  qui  regarde  le  Vésuve, 
dans  le  lieu  dit  V^trio  del  Cavallo,  est  taillée  à pic  , et  présente 
divers  liions  de  lave , tantôt  verticaux  , tantôt  inclinés  sous  di- 
vers angles  , et  qui  souvent  s’entrecroisent.  Dans  queltjues  en- 
droits , les  filons  de  lave  ont  à peine  un  pied  de  largeur  , et 
sont  pour  la  plupart  configurés  en  prismes  dont  les  axes  cou- 
pent transversalement  la  direction  du  filon.  Quelques-uns  de  ce» 
prismes  se  détachent  par  un  effet  de  la  décomposition , et  alor» 
il  se  forme  sur  la  tranche  des  filons  , comme  des  gradins  qui 
réveillent  l’idée  du  trapp.  Un  semblable  phénomène  se  répète 
dans  l’île  de  Bourbon  ( Voy.  la  planche  L ). 

Planche  XLVI.  Vue  des  îles  des  Cyclopes,  vis-à-vis  de  la 
ville  de  Catane. 

Ces  petites  îles  ou  plutôt  ces  rochers  appelés  Faraglioni, 
sont  , en  grande  partie  , composés  de  colonnes  prismatiques  de 
lave , posées  dans  une  situation  verticale.  La  forme  qui  y pré- 
domine est  l’hexagone.  Les  prismes  sont  de  diverse  grandeur  ^ 
quelques-uns  sont  articulés  , d'autres  d’un  seul  jet.  Ces  prisme» 
sont  composés  d’une  lave  homogène  , noirâtre,  dont  le  grain  est 
plutôt  grossier  , et  à peu  près  semblable  à celui  du  grès.  Elle  est 
un  peu  luisante  au  soleil  ; elle  fait  difficilement  feu  avec  le  bri- 
quet : ses  fragmens  les  plus  compactes  ne  sont  pas  exempts  de 
quelques  petits  pores  arrondis  que  l’on  n’aperçoit  bien  qu’avec 
]a  loupe.  Elle  exhale  une  odeur  argileuse  assez  forte , lorsqu’elle 
est  mouillée  : le  même  bloc  de  cette  lave  présente  ordinairement 
quelcpies  variétés  dans  la  grosseur  du  grain,  et  dans  la  couleur, 
qui  quelquefois  est  bleuâtre  , plus  ou  moins  foncée  ( Dolomieu  ). 
Dans  cette  lave , on  trouve  fréquemment  les  analcimes , quelque- 
ibis  en  petites  masses  unies  à la  pâte  même  de  la  lave , d'autres 
fois  en  cristaux  réguliers  dans  les  cavités.  Ces  cristaux  ont  souvent 
quatre  ou  cinq  lignes  de  diamètre  , et  sont  aussi  transparens  que 
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le  plus  beau  cristal  de  roche.  Dans  quelques  échantillons  de  cette 
lave,  on  trouve  encore  U zéolithe  mésotype,  blanche  opaque  « 
radiée.  Le  dessin  de  cette  planche  et  celui  de  la  planche  sui- 
vante sont  pris  de  l’ouvrage  de  M.'  le  professeur  Ferrara  ( His- 
toire de  l’Etna  ). 

Planche  XL VII.  Montagne  de  la  Motte,  près  de  Catane. 

Cette  montagne  située  à l’ouest  de  Catane  et  à la  distance 
de  cinq  milles  de  cette  ville,  est  formée  d’immenses  amas  de 
colonnes  prismatiques,  souvent  verticales,  d'une  grandeur  extra- 
ordinaire , et  qui  ont  jusqu’à  5o  pieds  de  hauteur,  Dolomieu 
dans  son  catalogue  raisonné  des  produits  de  l’Etna,  a décrie 
avec  beaucoup  d’exactitude  les  diverses  variétés  de  lave  dont 
ces  colonnes  se  composent.  Les  principales  sont  une  lave  noire 
d’un  grain  très-fin  et  très-serré , un  peu  terreux , comme  celui 
du  jaspe;  sa  cassure  est  sèche  et  conchoïde;  elle  fait  vivement 
feu  avec  le  briquet;  elle  exhale  une  odeur  argileuse  sous  le 
souffle , et  agit  fortement  sur  l’aiguille  aimantée  ; elle  contient 
une  infinité  de  très-petits  grains  de  chrysolithes  jaunes  ( oli- 
vines  ),  quelquefois  si  petits  qu’il  sont  à peine  apparens.  Cette 
lave  extrêmement  dure , compacte  et  pesante  reçoit  le  poli  le 
plus  vif;  elle  a pour  lors  l’apparence  d'une  agate  noire.  Quel- 
quefois sa  base  contient  de  petites  écailles  brillantes , comme 
micacées;  d’autres  fois  la  couleur  noire  est  plus  obscure,  et  son 
grain  est  presque  semblable  à celui  des  porcelaines.  Dans  la 
déscription  de  cette  lave,  Dolomieu  renonce  à sou  principe 
favori , celui  de  l’infiltration  ; mais  il  dit  ensuite  que  l’olivine 
avait  pris  naissance  dans  la  roche  qui  sert  de  base  à la  lave^ 
par  la  réunion  des  molécules  qui  lui  sont  propres. 

DaKS  DirSKStS  FARTtEI  DU  CLOtE. 

Planche  XLVIII.  Promontoire  basaltique  sur  la  mer  Nuire. 

Le  dessin  de  cette  planclie  est  pris  de  l’ouvrage  de  M.'  le 
général  Andréossi  ( Voyage  à l' embouchure  de  la  mer  Noire,  Paris 
1818),  et  représente  le  promontoire  basaltique  dit  Youm-Bour- 
non  qui  appartient  à la  côte  d’Asie.  C’est  le  cap  le  plus  avancé 
dans  la  mer,  et  le  plus  exposé  aux  vents.  La  côte  est  entièremen* 


Digitized  by  Google 


t 


,'104  EXPLICATTOS 

composée  de  roches  d’agglomération,  traversées  de  prismes  ba- 
saltiques , ayant  leur  axe  vertical.  Les  extrémités  de  quelques- 
uns  des  ces  prismes  dominent  la  croupe  de  la  montagne  , et 
paroissent  connue  si  c’étaient  des  cippes  d’un  cimetière  turc.  On 
jouit  de  la  vue  de  ces  prismes  basaltiques  depuis  leur  gisement 
jusqu’à  leur  sommet  dans  un  enfoncement  qui  existe  vers  le 
milieu  de  la  face  de  ce  cap  qui  regarde  l’ouest,  et  qui  est  in- 
diqué dans  la  planche  avec  la  lettre  (a).  M.''  Andréossi  ne  doute 
pas  que  les  voyageurs  qui  ont  vu  la  grotte  de  StaSa,  dans  les 
lies  Hébrides,  ne  lui  trouvassent  beaucoup  d’aualogie  avec  celle- 
ci.  Cordier  ayant  examiné  les  échantillons  portés  à Paris  par  le 
général  Andréossi , et  recueillis  tant  sur  la  côte  d’Europe  que 
sur  celle  d’Asie,  y a trouvé  des  laves  porphyroides  et  des  ob- 
sidiennes imparfaites  avec  beaucoup  des  cristaux  de  feld-spath. 

Flanche  XLIX.  Roches  basaltiques  et  cascade  de  Régla  , au 
nord-est  de  Mexico. 

Je  vais  rapporter  ici  la  description  très-intéressante  de  ce 
lieu , faite  par  le  célèbre  Humboldt  dans  son  grand  et  bel 
atlas  pittoresque , dont  le  dessin  de  cette  planche  a été  tiré. 

Les  basaltes  de  Régla  présentent  une  preuve  incontestable  de 
l’identité  de  forme  que  l’on  observe  parmi  les  roches  des  divers 
climats.  En  jetant  les  yeux  sur  ce  dessin,  le  minéralogiste  re- 
connoit  la  forme  des  basaltes  du  Vivarais.  ceux  des  monts  Eu- 
ganéens  et  du  promontoire  d’Antrim  en  Irlande.  Les  plus  petits 
accident  observés  dans  les  roches  colonnaires  de  l’Europe,  se 
retrouvent  dans  ce  groupe  de  basalte  du  ^lexique.  Une  si  grande 
analogie  de  structure  fait  supposer  que  les  mêmes  causes  ont 
agi  sous  tous  les  climats  et  à des  époques  très-différentes  ; car 
les  basaltes  recouverts  de  schistes  argileux  et  de  calcaire  com- 
pacte , doivent  être  d’un  âge  bien  différent  de  ceux  qui  repo- 
sent sur  des  couches  de  houille  et  sur  des  galets. 

La  petite  cascade  de  Régla  se  trouve  au  nord-est  de  Mexico , 
à ime  distance  de  aS  lieues  entre  les  mines  célèbres  du  Real 
del  Monte,  et  les  eaux  tliermales  de  Tontileo.  Une  petite  rivière 
qui  sert  à mouvoir  les  bocards  de  l’usine  d'amalgamation  de 
Régla,  dont  la  construction  a coûté  plus  de  dix  millions  de  li- 
vres tournois , se  fraye  im  chemin  à travers  des  groupes  de 
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colonnei  basaltiques  ; la  nappe  d’eau  qui  se  précipite  est  assez 
considérable,  mais  la  chute  n’a  que  sept  à huit  mètres  de  hai>- 
teur.  Les  roches  environnantes  qui  par  leur  réunion  rappellent 
la  grotte  de  Staffa , les  contrastes  de  la  végétation , l’aspect  sau- 
vage et  la  solitude  du  lieu  rendent  cette  petite  cascade  extrê- 
mement pittoresque.  Des  deux  côtés  du  ravin  s’élèvent  des  ba- 
saltes colonnaires  qui  ont  plus  de  3o  mètres  de  hauteur,  et  sur 
le6C[uels  se  présentent  des  touffes  de  cactus  et  à! yucca  filamen- 
tosa.  Les  prismes  ont  généralement  cinq  à six  pans  , et  quel- 
quefois jusqu’à  douze  décimètres  de  largeur  : plusieurs  pré- 
sentent des  articulations  très-régulières-  Chaque  colonne  a un 
noyau  cylindrique  d’une  masse  plus  dense  que  les  parties  en- 
vironnantes. Ces  noyaux  sont  comme  enchâssés  dans  les  prismes, 
qui  , dans  leur  cassure  horizontale  offrent  des  convexités  très- 
remarquables.  M.'  Humboldt  a indiqué  cette  structure  sur  le 
premier  plan  du  dessin  vers  la  gauche. 

La  plupart  des  colonnes  de  Régla  sont  perpendiculaires  : on 
en  observe  cependant  aussi  très-près  de  la  cascade  , dont  l'in- 
clinaison est  de  4S  vers  l’est  ; plus  loin  , il  y en  a d'horizon- 
tales. Chaque  groupe  , lors  de  sa  formation  , parolt  avoir  suivi 
des  attractions  particulières.  La  masse  de  ces  basaltes  est  très- 
homogène.  M.'  Bonpland  y a observé  des  noyaux  d’olivine  ou 
de  péridot  granuliforme  , entourés  de  mésotype  cristallisée  : les 
prismes  , et  ce  fait  mérite  l’attention  des  géologues  , reposent 
sur  une  couche  d’arg  le  sous  laquelle  on  trouve  encore  du  ba- 
salte. En  général , celui  de  Régla  est  superposé  au  porphyre 
de  Real  del  Monte,  tandis  qu’une  roche  calcaire  comptmte  sert 
de  base  an  basalte  de  Totouileo. . Toute  cette  région  basaltique 
est  élevée  de  deux  mille  mètres  au-dessus  du  niveau  de  l’Océan. 

Flaxcue  L.  Dispositions  des  laves  basaltiques  dans  la  rivière 
S.  Dénis , lie  de  Bourbon. 

Les  dessins  de  cette  localité  et  des  localités  suivantes , qui 
font  une  dépendance  de  l’île  de  Bourbon  , sont  pris  de  l’ou- 
vrage de  M.'  Bory  de  Saint-Vincent  ( Voyage  dans  les  quatre 
principales  îles  des  mers  d! Afrique  ).  Dans  cette  planche,  on  a 
représenté  les  diverses  configurations  et  dispositions  qu’on  re- 
marque dans  le  basalte , près  le  fleuve  Saint-Dénis.  On  voit 
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(lan*  un  site  différens  ordres  de  colonnes  qui  ont  une  situation 
verticale  ; et  plus  haut , d’autres  qui  sont  inclinées , pendant  que 
quelques-unes  occupent  une  position  horizontale.  Les  hauteurs 
A-B  qui  forment  les  parois  de  la  vallée  dans  laquelle  le  fleuve 
est  encaissé , méritent  un  examen  particulier.  Les  masses  et  les 
couches  de  lave  qui  composent  ces  parois , sont  traversées  par 
des  veines  qui  s'élèvent  dans  une  direction  un  peu  oblique  à 
Thorizon  et  presque  toujours  en  zig-zag.  U est  rare  qu'elles 
aient  plus  d’un  pied  et  demi  de  grosseur,  et  elles  sont  divisées 
en  une  infinité  de  prismes  transversaux  qui  deviennent  peu  à 
peu  parallèles  au  plan  horizontal.  Ce  phénomène  est  analogue 
à celui  que  nous  avons  signalé,  planche  XLV. 

Planche  LI.  Bastion  basaltique  de  la  plaine  des  sables,  dans 
l’ile  de  Bourbon. 

De  nombreuses  couches  superposées  d’un  basalte  très-com- 
pacte , forment  une  espèce  de  bastion  très-majestueux,  composé 
de  plusieurs  ordres  de  grosses  colonnes  prismatiques.  La  pâte 
de  cette  lave  contiens  beaucoup  de  fragment  d’olivine  ( chryso- 
bthe  ou  péridot  des  volcans  ). 

Planche  LU.  Chute  de  la  rivière  des  Roches , dans  Tile  de 
Bourbon. 

La  rivière  appelée  des  Roches  s’est  ouvert  un  passage  à 
travers  de  grands  amas  de  laves  prismatiques  verticales. 

Planche  LTU.  Vue  du  bassin  des  Chites , dans  l'ile  de  Bourbon. 

Dans  cette  lie,  on  appelle  Chites  quelques  poissons  d’un 
goût  exquis  , comme  la  truite  , et  qui  vivent  dans  les  eaux  cou- 
rantes dont  on  croit  qu’ils  remontent  les  cascades. 

Le  fleuve  nommé  Bras  de  Iss  plaine  , est  un  torrent  qui 
coule  encaissé  dans  une  montagne  , où  à diverses  hauteurs  on 
voit  de  belles  séries  de  prismes  basaltiques  , souvent  très-ré- 
guliers ; et  dans  l’endroit  appelé  le  Bassin  des  Chites  , se  ter- 
minent deux  bras  de  montagnes  dont  les  deux  extrémités  s’élèvent 
en  forme  d’une  grande  pyramide  isolée  qui  a au  moins  une  hau- 
teur triple  de  celle  de  la  plus  grande  pyramide  de  l’£gypte. 


riN. 


GS 


5-  ^ 

J V 


Digitized  by  Google 


TABLE  DES  CHAPITRES 

DU  TROISIÈME  VOLUME. 


LIVRE  VIL 

DES  VOLCANS  ET  DE  LEURS  PRINCIPAUX 
PHÉNOMÈNES, 


Chap.  XGV.  Les  couches  de  matières  combustiblet 

ne  peuvent  produire  des  volcans  . pag.  3 

— XGVI.  Examen  des  hypothèses  de  De  Luc 

et  de  Patrin » tt 

— XCVII.  Conjectures  sur  la  cause  générale  des 

volcans »»  aS 

— XCVIII.  Application  des  précédentes  conjectu- 

res aux  circonstances  particulières 
du  Vésuve » 4? 

— XCIX.  De  l’oxigène  nécessaire  à l’embrase- 

ment des  volcans » 

—  G.  Réflexions  sur  l’activité  des  volcans  . » 

—  CI.  Des  vapeurs  des  volcans ' • » 

—  CIL  Des  éruptions  de  matières  incohérentes.  » 

—  cm.  Des  éruptions  boueuses » 

— CIV.  Il  n’est  pas  probable  que  la  nter  com- 

munique avec  l’intérieur  des  volcans,  n 114 


5o8 


TABLE  DES  CHAPITRES. 


Chap.  C V.  Conjectures  sur  l’ori<rine  de  Veau  qui 

se  manifeste  quelquefois  dans  les 
volcans pag.  i_i5 

— CVI.  Des  éruptions  des  laves .__u  i3o 

— CVII.  De  quelques  variétés  de  laves  qu’on 

n’a  observées  jusqu'à  présent  que 
dans  l’Jtalie.  méridionale >»  148 

— CVIII.  Uéfi'xions  sur  la  fluidité  des  laves  . » 1 60 

— CIX.  De  la  modification  des  laves  dans  leur 

passage  de  l’état  de  fusion  à celui  de 


pierre »>  174 

ex.  Des  substances  cristallisées  renfermées 

dans  les  laves « 19a 

CXI.  Des  amphigènes  ou  leucites  de  Werner.  » 116 


LIVRE  VIII. 

DES  PRODUITS  VOLCANIQUES  CONTESTÉS. 

eXir.  Du  basalte  . . » aaS 

GXIII.  On  discute  la  première  difficulté  que 
M.'  Richardson  déduit  de  la  diffé- 
rence de  grain  et  de  configuration 
dans  une  même  masse  basaltique  . ■ 1»  a 44 
CXI  Y.  Seconde  difficulté  qu’on  oppose  à rai- 
son des  empreintes  des  corps  marins 
dans  le  basalte , et  des  couches  de 
charbon  fossile  pLicées  au-dessous » aSi 
CXY.  Troisième  difficulté  déduite  de  la  pré- 
sence de  la  zéoUthcy  et  quelquefois 
de  l’eau  dans  les  roches  basaltiques.  » a 6.'» 
CXVI.  On  répond  à quelques  autres  difficultés 

proposées  par  M.'  Richardson  . . . » %'j'i 


Digiiized  by  Google 


TABLE  DES  CHAPITRES. 


Chap.  CXVir.  Jtéflexions  sur  le  Mémoire  de  M."  Dau- 
buisson  touchant  les  basaltes  de  la 


Snxt;  paR-  aSS 

CXVIII.  Examen  de  quelques  difficultés  pro- 
posées par  M.’  Brocchi « 

CXIX.  Des  trapps » 

CXX.  Du  mamUistrin •/ 


— CXXl.  De  la  maseiîna  et  (lu  prounstein  , . « 

— rxxii  et  dernier.  Réflexions  sur  la  dégrada- 

tion des  cratires  des  volcans  éteints.  » 36o 
Tableau  comparatif  des  analyses  de  plusieurs  roches 


appartenant  à la  formation  troppéenne  . . ■ . . « 38a 

Tableau  des  formations  par  M.'  Beuss  >»  386 

Ordre  des  superpositions  des  roches  dans  les  ües 

Britanniques » 3 94 

Supplément  N.°  I.  Notice  des  volcans  actuellement 

enflammés » 40  3 

Supplément  N.°  IL  Des  terrains  ardens » 43 S 

Supplément  N.*  III.  Des  lieux  connus  sous  la  dé- 
nomination de  “volcans  gazeux » 453 

Explication  des  planches  « . . . •»  477 

Table  des  principales  matières  contenues  daru  le  IX 

livres  de  l'ouvrage u 5io 


Fin. 


ÔO  C 

Cv  M eo 
<1  col  col 


5io 


rerejH  ?Hiaai  HfBrananuaHJHrerefHrg.'aaaraiHrergraraÆrajafarara. 


TABLE  DES  PRINCIPALES  MATIÈRES 

CONTENUES  DANS  LES  IX  LIVRES 
DE  l’ouvrage. 


NB.  Les  nombres  indiquent  les  paragraphes. 

Le  !.«•  volume  contient  les  289  premiers  §.«  y 
le  a.»  depuis  le  §.«  290  jusqu'au  583  y 
et  fe  3.*  depuis  le  884  jusqu'au  781. 


A 

A-BERLADY  ( fer  argileux  d’ ),  § lao  , 440. 

Airazite  ou  zéagonite  , substance  observée  dans  la  lave  de  Capo 
di  Bove , 673 , deuxième  note. 

Acide  carbonique  dans  les  éruptions  des  volcans  , 613  , 6a8. 

. — fluorique  dans  les  roches  primitives,  31. 

*—  muriatique,  9 , 404)  4^^}  dans  les  vapeurs  des  volcans  , 6l 3 , 
6a I;  dans  les  substcmces  volcaniques,  6a3. 

~ phosphorique  dans  les  fossiles,  6 il. 

— sulfurique  dans  les  vapeurs  des  volcans,  6ai. 

Acides  : leur  première  formation , 97 , 393. 

Açores  (lies):  leurs  volcans,  146. 

Actinotes  , i85  , aux  notes. 

Adams  : son  mammouth  , 467. 

Adamson  , sur  les  plantes  du  Sénégal  , 3o3. 

Ad  DA  ( rivière  ),  39  r. 

Adelsberg  : ses  cavernes , 568. 

Adice  ( rivière  ) , 3ç3. 

ArrAissEMEWs  arrivés  sur  le  globe , 140 , $94. 


Digilized  by  Google 


TABLE  DES  MATIÈRES. 


5ii 


Afrique  : >e«  montagnes  , 37^  ; ses  bois  siliceux  , 488  ; sa  mer 
intérieure , 55a. 

Acalmatolitke  , a64- 

Aoates  : leur  formation  , 5l  > lao  ; leurs  géodes  quartzeuses  > 43^  ; 
arborisées , 483  ; dans  les  laves  , 756. 

Agordo  ; sa  mine  de  cuivre  , 434. 

ÂGRICOLA , sur  les  basaltes  de  Stolpen , 685. 

Aimant  d.ms  l’intérieur  du  globe , 33. 

Aix  EN  Provence  : sa  plâtrière  , 494  ; ses  corps  marins , 494 , 58a. 

Aix  EN  Savoie  ; ses  eaux  thermales , 3oa. 

Akkrefell,  montagne  d’Islande,  756. 

Alalite  (variété  du  p-yroxène),  333,  aux  notes, 

Albano  (lac  d’ ) , 618. 

Albofale  des  monts  Euganéens , 6a7. 

Alcalis:  leurs  première  formation  , 97  , ai6  ; dans  les  substtmces 
volcaniques,  ai6,  6a3  ; dans  les  trapps  et  dans  les  amphi- 
boles , 287. 

Alexander  ab  Alexandro  : son  opinion  sur  le  changement  dans 
la  position  de  l’axe  du  globe , 5a6. 

Alauthiewnes  ( lies  ),  141. 

Alliage  des  métaux  , 106. 

Allovioh  ( montagnes  d*  ) , 400. 

Alfes  : leurs  roches  formées  par  cristallisation , 1 3 ; promiscaité 
de  leurs  roches  primitives,  177;  leurs  roches  de  transition 
unies  aux  primitives  , 3o7;  leur  structure  , 365 , 379 , 385,  388; 
leur  surface  , 870  ; sont  dépourvues  de  substances  volcaniques 
37a  ; leur  direction , 877  ; leurs  cirques  , 893  ; leurs  mines  , 
43 1 ; leurs  pentes  , 554  ; ont  été  couvertes  par  la  mer , 556  ; 
leurs  blocs  erratiques , 676. 

Altaï  ( monts  ),  376. 

Alumine  fondue  par  Davy , g. 

Alun  de  Mlsène  et  de  la  Solfatare,  626. 

Aly-Bet,  sur  les  montagnes  de  la  Mecque,  i83;  sur  la  merde 
l’intérieur  de  l’AJrique , 55a , a.«  note. 

Amas  ( mines  en  ) , 433. 

Ambre  jaune,  419,  aux  notes  , 484. 

— gris  , 484  , aux  notes. 


TABLE 


5ia 

Amérique:  lei  porphyres,  374;  ses  -volccins,  373,  899,  640, 
65o;  direction  et  structure  de  ses  montagnes,  877,  879;  se» 
animaux  indigi^nes , 5o5  -,  son  ancienne  conununication  avec 
l’Europe , 619. 

Amianthe  ; sa  fusion  et  sa  cristallisation,  19. 

Amis  ( lies  des  ) , 38. 

Amhiata  ( mont  ),  656. 

Ammoniaque  , 6o3  , 613  , 633. 

Ammonites  , 447 , 487 , 5oo  ; dans  le  basalte  , 694. 

Amoretti  , sur  le  trapp  d’Intra  , a83  ; sur  le  verre  formé  avec 
le  trapp  , 664. 

Amphiboles,  dans  les  roches,  13;  dans  le  granit  orbiculaire  de 
Corse,  348;  dans  les  laves  30a;  coutirnnent  du  fer,  3o3,  3.'  note, 

Amfhiboliques  (roches),  3i3,  380,  38S. 

Amphigênes,  dans  les  laves , 337,  677  ; dans  les  roches  non  vol- 
caniques , ihi-,  contiennent  la  potasse,  6iSi  dans  quelles  laves 
ils  sont  plus  abondans  , 670  , 780  ; avec  le  pyroxène  et 
l'hauyne  , 683. 

Amygdaloioes  , 784  et  suiv. 

Analcime  , du  Vicendn  contient  la  soude , 634  ; du  mont  Son>- 
ma,  671;  de  Fassa , 784. 

Andernach  : ses  tufs  prismatiques , 697. 

Ahderseagk  (roches  d’)  , 33 1. 

Andes  ( Cordillière  ou  chaîne  des  ),  374 , 3yo  , 873  , 884. 

André  ; ses  observations  sur  le  Valais  , 3oo. 

Ahdréossi  ( général  ),  sur  la  production  du  sel  dans  des  lacs  , 
4i3;  sur  le  Bosphore  de  Thrace  , 863,  aux  notes. 

Angleterre  sépai-ée  de  la  France , 147  , 864. 

Animaux  : leurs  espèces  perdues  ou  modifiées  , 499,  607,  809  ; 
les  grands  animaux  peuvent  s’acclimater  à des  températures 
diflférentes  , 848. 

AnoflotheriUM  , ancien  animal  inconnu,  461. 

Antilles  (mer  des),  88a;  ses  volcans,  619. 

Antimoine  : sa  cristallisation  , 19, 

Anton!  ( d’ ) , force  de  la  poudre  , 164. 

Anthracite  , dans  le  quartz , a36  ; dans  les  roches  de  différen» 
âges,  406;  ses  principes  constitutifs,  416. 
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Antro?outhes  , 480  et  guiv. 

Apehnin,  voisin  du  V/-suve,  j55  , 61 1,  6i8;  ses  roches,  267, 
■Sia  , 337 , 340  1 34a  ; ses  collines  de  transport , 401  ; sou 
apparition  au-dessus  de  la  mer , 556  ; son  pétrole , 6oO. 

Apophvlute  de  Passa,  754. 

Akai  ( lac  ) , 413  , 55a. 

Aran  , île  de  l'Ëcosse,  17a. 

Araya,  péninsule  de  l'Amérique:  son  pétrole,  614. 

Arrres  renfermés  dans  les  laves  , a58  , 56o  ; ilottang , 488. 

Ahênaiae  ( pierre  ),  3o6 , 3ii  , 3a8  et  suiv.,  4q8 ; changée  en 
jaspe , 3l5  ; renferme  des  métaux  , 4a3  j dans  les  terrains 
primitifs , aq8;  placée  sous  le  basalte , 704  ( Voy.  Grès  et 
grauwacke  ). 

Argent  dans  les  roches , la  , 4^3. 

Argile  se  rétrécit  au  feu,  ia8;  son  passage  au  basalte,  yaS- 

AronA  ( mont  d' ),  ayi  , aux  notes,  a84 , 3a5. 

Arnis  ( espèce  de  buffle  ),  474. 

Arragonite  dans  les  laves  , 707. 

Arsenic  sulfuré  des  volcans , 17 , 6a3. 

Artigues  (D’),  sur  le  verre  changé  en  pierre,  667. 

Ascension  ( lie  de  1'  ):  ses  stalactites  siliceuses , baj. 

Asie  : ses  montagnes  , 376  et  suiv. 

Asfhaltide  ( lac  ) : son  pétrole  , 600. 

Aspérités,  articulations  fossiles  d'un  polypier,  44^- 

Astroïtes  , madrépores  fossiles , 44Q. 

Astruni  : son  cratère  , 5q5  , 637  , 69a. 

Atlas  ( chaîne  de  1’),  145  et  suiv.  , 377. 

Atlantide:  son  histoire,  143 , 619. 

Atmosphère:  sa  densité  proportionnée  à la  compression,  3^  70, 
108  ; sa  masse  permanente , 41  ; ne  contient  pas  du  gaz  hy- 
drogène, ikii  serait  un  corps  solide  sans  le  calorique,  7c; 
primitive,  94;  .son  poids  et  ses  parties  composantes,  lOO. 

Attraction:  son  influence  sur  la  configuration  des  corps,  la, 
348.  43a,  444- 

Averne  ( lac  d’ ),  590 , 595  , 69a. 

Avicenna  : sa  distribution  minéralogique,  afis 

Austral  ( continent  ),  127. 
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Auvergne:  «*»  granits,  198;  ses  volcans  éteints,  3o3,  585,  7c». 

Axes  de  la  terre  , a. 

Azote  ( gAz  ) dans  les  eaux  minérales , 40a. 

Azow  ( mer  d’ ) , 56a. 

t 

B 

Bacon  : son  opinion  sur  la  chaleur  , 65. 

Baiely,  état  de  Jupiter,  80;  sur  l’Atlantide,  144. 

Baleines;  leurs  os  fossiles,  45o,  5a  i et  suiv.  ; peuvent  vivre 
dans  tons  les  climats , 45a  ; leurs  os  trouvés  sur  des  volcans,  644. 

Balme  ( col  de  ) , 394. 

Baltique  : changeiiieos  de  son  niveau,  43;  ses  eaux  peu  salées,  41 1. 

Bareith  (stéatite  de),  18 , aux  notes;  ses  cavernes  à ossemens,  476. 

Baryte  sulfatée  : sa  gravité  spécifique  , 33. 

Basalte  égyptien,  ai3  , 684;  de  la  Norvège,  343,686;  sa  dé> 
nomination,  684  et  aux  notes;  de  Bulsena,  689,  71a;  de  l’Ir- 
lande, 685,  690  et  suiv.;  avec  des  corps  marins  , 698  et  suiv.  ; 
n’est  pas  une  cristallisation,  688;  de  l’Etna,  710  ; de  l’ile  de 
Bourbon,  71a;  sa  formation,  7i5  et  suiv.;  son  passage  à l’ar- 
gile, 733  ; alternant  avec  la  pieiTe  calcaire,  739  et  suiv. 

Baveno  ; son  granit,  13,  ai,  aSa  , 384. 

Bayes  ( golfe  de  ) , 46 , 690  , 768. 

Beaulieu  en  Provence:  ses  trapps,  336;  son  mandelstein , 784. 

Bbddoes,  sur  le  grtmit,  209;  sur  le  silex  , 63a,  aux  notes. 

Belehnites  , 448. 

Beliu.^o  : son  arénaire  , 33i. 

Bengale  ( golfe  de  ) ; son  pétrole  , 600. 

Bergman;  solubilité  du  sel  marin,  3o;  analyse  du  quartz,  87; 
sur  le  pétrole  des  volcans , 604. 

Bbrici  (monts)  dans  le  Vicentin  , 767. 

Bernoulli  ( Daniel  ) , sur  la  force  de  la  poudre  , 164. 

Beroldingen  , sur  le  Neisner,  701;  sur  le  basalte,  yi3. 

Berthollet,  sur  le  calorique,  65;  différence  entre  le  feu  et 
l’électricité,  72;  sur  les  alliages  métalliques,  106 ; sur  la  dif- 
férente fusibilité  des  corps  , a3o. 

Bertrand  (P.),  sur  le  granit,  199, 
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Berthand  ( Louit  ) : son  hypothèse  sur  les  changemens  arrivés 
dans  le  globe , 536. 

Bertrand,  sur  le  jaspe  coquillier,  3i5. 

Besson  , sur  le  granit  graphique  , a 14. 

BettancoüRT  , sur  la  vapeur  de  l’eau , i65. 

Beudant  : ses  observations  sur  les  mollusques , 35i  , 5oq. 

Bildstein  , a 64. 

Billardiêrb  ( La  );  son  voyage , 276. 

Biot  , sur  le  magnétisme  du  globe  , 34  ; sur  le  défaut  d’hydro- 
gène dans  l’atmosphère  , 4t. 

Bison,  474. 

Bitumes  dans  les  roches  secondaires  , 4l5;  leurs  principes , 416. 

Blanc  ( mont  ) , 3?q  , 385  , 3q4,  576. 

BlawKUTFE  : ses  basaltes , 704. 

Bleyberg,  filons  de  galène,  340  , 4a3 , 439  et  suiv. 

Blocs  erratiques  , 5y5  et  suiv. 

Bluheneacu  , sur  les  oolithes  , 5o , aux  notes  ; sur  les  éléphans 
fossiles  , 465  ; sa  classification  des  fossiles , 486  ; sur  les  ani- 
maux perdus  , 807. 

BoerhAAVE:  son  opinion  sur  la  chaleur,  65> 

Bœufs  fossiles  , 473. 

Bois  fetrifiês,  400 , 488;  flottans  dans  les  mers  du  Nord , 4^0  > 
488  ; fossiles  du  Nord  , 490  ; siliceux  , 483  , 488  ; enveloppés 
dans  les  laves  , aSR  , 660  ■,  charbonisés  avec  cristallisations  de 
spath  calcaire , 419  , aux  notes. 

Bolca  : ses  poissons  fossiles , 453  , 5a6 , 53o , 533  ; ses  plantes 
fossiles , 493 , 519  ; son  ambre , 484 , aux  notes. 

Bolseha  : ses  basaltes,  689,  71a. 

Bombes  du  Vésuve  , 63l. 

Bonasus,  474. 

Bon-homme  (montagne  du),  58a. 

Bonnard,  sur  l’union  du  gneiss  avec  le  granit,  178  ; sur  le  granit 
de  l’Eragebirge , 190 , aol  ; sur  le  jaspe  , 3i5  ; sur  la  houille 
et  le  lignite  , 431  ; sur  la  mine  d’étain  de  l’Erzgebirge  , 428* 

Borck,  sur  les  vitrifications  des  fours  à chaux  de  Falerme,  664* 

Borchetto  : son  courant  de  lave , 398  , 678. 

Borhowski,  sur  les  formations,  168;  sur  la  sodalite  du  Vésuve^  676. 
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Bokk  (De):  son  saxum  vutalliferum  , 3l0. 

Boby  de  s.'  Vincent,  sur  les  laves  schisteuses,  aSç  ; sur  les 
basaltes,  712;  sur  les  trapps  , 753. 

Boscovich  : son  hypothèse  sur  la  théorie  de  la  terre  , iS/  ; sur 
les  corps  marins  fossiles , Sa5. 

Bosphore  de  Thrace  , 55/ , 5f>2  et  soiv.,  619. 

Bourbon  ( île  de  ) : ses  laves  schisteuses , aSQ;  son  volcan,  404: 
ses  laves  avec  du  soufre,  896;  ses  basaltes,  71a;  ses  trapps,  753- 

Bournon  ( Comte  de  ) , sur  le  territoire  d’Aix  en  Provence  , 
495,  aux  notes. 

Bo\e  ( Capo  di  ),  lieu  près  de  Rome  : sa  roche  volcanique,  a l3 
67a  , 677,  774  , aux  notes. 

Bracci.ni  , sur  le  Vésuve,  filS,  63l. 

Brard  , sur  les  environs  de  Paris,  35l. 

Brèches  , 3aa  , 367. 

— d’Egypte  , 5i. 

— osseuses  , 486 , 477 

Brianza  ( monts  de  ) , 578. 

Briquet  pneumatique  , ICO. 

Broccatello  , marbre,  3i3. 

Brochant,  sim  la  stratification  du  granit , 190;  sur  les  roches  de 
transition,  807;  sur  le  grès  et  la  grauwacke  , 3il  et  suiv., 
3a8  ; sur  l'anthracite,  406,  aux  notes  ; sur  le  graustein,  768. 

Brocchi',  sur  la  mine  de  galène  de  Viconago,  241  , 481  ; sur  le 
gisement  de  la  serpentine  en  Italie  , 267  ; sur  la  grauwacke  de 
l'Italie,  3ia;  sur  la  pierre  calcaire  de  transition,  3i3  ; sur 
le  calcaire  secondaire  , 33?  ; sur  les  collines  de  transport  sous- 
apennines,  401;  sur  la  mine  de  cuivre  d'Agordo  , 484;  sur 
les  coquilles  fossiles  d’Italie , 499  ; sur  quelques  laves  de 
l’Italie  méridionale,  656,  689;  sur  les  laves  d’Ischia  super- 
posées aux  corps  marins , 698  ; sur  le  mandelstein  de  Passa  , 
784;  ses  argumens  contre  les  volcanistes,  728  et  suiv.;  son 
opinion  sur  les  îles  de  Delos  et  de  Rhodes,  787,  aux  notes. 

Bhongniart  : formation  quartzcuse  en  France,  1 83;  gisement  du 
granit,  20 1,  298;  pechstein  du  Cantal,  284;  sur  les  roches 
de  transition,  817;  sur  les  arénaires , 33o  ; sa  minéralogie 
des  environs  de  Paris  , 33a , 409 , 494  ; sur  les  roches  d’eau 
douce  , 35i  ; sur  les  cavités  des  tufs  calcaires  , 788. 
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Bronzite  , a65. 

Brovaluus  , aur  la  mer  du  Kord  , 43. 

Bruits  souterrains  des  volcans,  65a,  aux  notes. 

Brun  (le);  sou  opinion  sur  le  déluge,  5ll, 

Buache  , sur  les  chaînes  de  montagnes , 3?6. 

Bubalus  et  Buffle  fossiles , 474. 

Buch  (Léopold  De),  sur  le  niveau  de  la  Baltique,  43,  48;  sur 
l'itnion  des  roches  primitives,  179,  396  ; sur  les  roches  schis- 
teuses , l83;  sur  la  stratification  du  granit,  190;  sur  le  gise- 
ment du  granit,  aoi  et  suiv.,  398  , 3o8  ; sur  le  gabbro,  a65; 
sur  les  obsidiennes  , les  ponces  et  le  perlstein , 377  ; sur  la 
connexion  des  roches,  396  et  suiv,;  sur  le  porphyre  de  tran- 
sition , 309  ; sur  le  gisement  de  l’épidote  et  de  la  trémolithe  , 
36o;  sur  le  muriate  de  soude  du  Vésuve,  408;  sur  le  pé- 
trole du  Vésuve,  ()o3  ; sur  les  amphigénes  , 678  et  suiv.;  sur 
la  lave  du  Vésuve  de  1794,  688  ; sur  les  basaltes  coquilliers , 
760  ; sur  la  roche  du  Puy-De-Dônie  , 779. 

Bucholz  : ses  expériences  sur  la  craie  , a(>o. 

Buffon:  son  hypothèse,  58  et  suiv.,  93  , liS,  149,  543  ; sur 
l’état  futur  du  globe,  5yo;  sur  les  montagnes  volcaniques,  61  T. 

Bufonites  , 454. 

Burguet,  sur  les  angles  saillans  et  rentrons  des  vallées,  3qc. 

ButAresse  , volcan  éteint  eu  Auvergne  , 700. 

c 

Cailloux  roulés:  leur  origine,  58 1> 

Caïman,  crocodile  d’Amérique,  486. 

Calabre;  ses  roches,  son  tremblement  de  terre,  565,  670 , 
873  , aux  notes. 

Calcaire  primitif,  I3  , 177',  l83  , a5o  et  suiv.;  uni  aux  autres 
roches  primitives,  35 1;  ses  caractères  ne  répugnent  pas  à la 
fluidité  ignée  primitive,  384;  rejeté  par  le  Vésuve,  a55,  896. 

— de  transition,  3l3. 

— du  Jura,  Alpin  et  secondaire,  337  et  suiv.;  hauteurs  aux.» 
quelles  il  s’élève,  340;  coquiUier,  35o,  340;  avec  métaux, 
433  ; renfermé  dans  les  laves,  388. 
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Calcaire  d'eau  douce , aSo , 3S4  et  suiv. 

Calcédoike,  dans  les  porphyres,  la;  dans  le  granit,  3 33  ) dans 
les  laves  , 7S6. 

Caleoonie  ( nouvelle  ) , 38. 

Calorique.  Voy.  Chaleur. 

Camerines  de  Bruguier,  448. 

Canaries  (les  lies),  143  et  suiv. 

Canoocua  : son  marbre  c.tlcaire  primitif,  a85. 

Cantal  : son  peclistein , 384  , 634;  ses  laves  schisteuses , 389  ; 

son  grunstein  , y.;5. 

Caoutcbuc  fossile  , 439  , 480. 

Capacité  des  corps  pour  le  calorique  , 108. 

Carrée  (lie  de),  44,  618. 

Caraib'.S  : leurs  os  fossiles,  481. 

Carbone  primitif,  406. 

CaRDONNE,  en  Espagne:  sa  mine  de  sel,  414. 

Carguairazo,  volcan  d’Amérique,  841. 

Carla  ( Du  ),  sur  les  inondations  volcaniques  , 63/. 

Carlini  , sur  le  diamène  du  soleil , 54a  , aux  notes. 

Carlsbad  : ses  eaux  minérales,  40^- 
CarlsbeRC  : ses  laves , 707. 

Carrara:  son  marbre,  389,  aux  notes;  avec  soufre  et  pyrites, 
406  ; avec  quartz , 441  et  suiv. 

Cartes  ( Des  ) , sur  la  chaleur  , 65. 

Caspienne  (mer),  418  , 479  > son  pétrole,  600. 

Cassel  ; ses  basaltes  , 704. 

CastellAMARE  : ses  corps  marins  fossiles , a5S,  aux  notes  ; sa 
pierre  calcaire  et  ses  eaux  salées,  61 1;  ses  montagnes,  618. 
Cavendish  : densité  moyenne  de  la  terre  , 33. 

Cavernes  du  globe,  i35,  189  et  suiv.,  848,  874,  667  et  suiv. 
— avec  ossemens  fossiles  , 468  , 476. 

Catdllo,  sur  l’arénaire  de  Belluno,  33 1;  sur  un  crâne  humain 
incrusté  , 480. 

Caucase  , 877  ; sou  pétrole  , 600. 

Celsius  , sur  le  niveau  de  la  Baltique , 48. 

Cendres  volcaniques , 63a  et  suiv. 

Centrales  ( forces  ) , 84 , i63. 
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Cerico  ( lie  de  ) : se»  os  fossiles , 477. 

Cerithium  serratüm,  5 if). 

Cervin  ( mont  ) , 267. 

Cesaris,  sur  le  changement  du  poids  de  l'atmosphère  , 41 , aux 
notes;  sur  le  mouvement  insensible  des  grandes  masses,  48  » 
aux  notes. 

Cétacés  fossiles  , 4Ô0  , .Sao. 

Cette  ; ses  brèche»  osseuses , 477. 

Chaleur  : principe  de  toute  fluidité , libre  et  latente  , 63  ; 
est  une  substance  sui  gentris  , 63 , 77  ; se»  différens  état» , 
63  , 84  ; est  ime  substance  impondérable  , 64  ; ses  espèces  , 
68  , 107  ; éminemment  élastique  , 69  ; sa  simplicité  , 72  » 
analogie  avec  le  fluide  électrique  et  la  lumière , 72  et  suiv.  ; 
son  influence  dans  l'état  primitif  du  glube  , yS  ; et  dans  ses 
états  successifs  , l5l  ; ses  combinaisons , 84;  sa  quantité  dans 
le  gaz  oxigène , 99  ; et  dans  l'eau  fluide  à la  temp.  zéro  , 
loi  ; sans  la  combustion  , i.lS. 

Chamount  ( vallée  de  ) , 394. 

Chamticht;  se»  géodes  argilo-calcaires , a3?. 

Chansy  , proviuce  abymée  dans  la  Chine  , 140. 

Charbon  fossile  ; ses  dépôts,  416  et  suiv.;  enflammé  , ne  forme  pas 
des  volcans , 585  et  suiv. , couvert  par  les  basaltes  , 700  et  suiv. 

Charbon  volatilisé  , 9. 

Charpentier  , sur  le  granit  orbiculaire  de»  Pyrénées , 5l  , aux 
notes  ; sur  le»  roches  des  Pyrenée»,  176 , a53  , aux  notes. 

Chaux  fluatée  dans  les  roches  primitives , al  ; dans  les  roches 
du  mont  Somma  , 676. 

Chevaux  fossiles  , 475. 

Chili:  se»  volcans,  596;  son  pétrole,  ûca. 

Chimboraço  , 3?5  , 55a  , première  note. 

Chine;  sa  sréa^ite,  264. 

Choco  : ses  mines  , 424. 

Chrysolithe  de»  volcans  , 749. 

Clanées  ( lies  ) , .563. 

CiMiNi  ( monts  ) , 656.  1 

CrroLLiN  ( marbre  ) , a5o. 

Cirques  de»  Alpes  et  de  Pyréjiées  , 39a. 
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Cj.AlKATrr,  sur  la  fluidité  primitive  du  globe , 3 ; sur  la  partie 
centrale  du  globe , 53. 

Clarke  , sur  la  combustion  de  l'hydrogène  et  de  l'oxigène,  ibi. 

Clorimb  ( gaz  ),  9 > 413. 

CoACK  , 417. 

CoLOMRAKO  ( colline  de  St.  ) , Sfla. 

Cologne  ( terre  d' ombre  de  ) , 489. 

CoilÈTES  de  1680  et  de  1811  , 81,  aux  notes,  303; 

Comètes  directes  et  rétrogrades,  lio,  aux  notes;  leur  origine, 
lie,  116;  variations  dans  leur  température,  3o2  ; leurs  pas- 
sages près  de  la  terre,  5ia. 

CoME  ( lac  de  ).  Voy.  Lario. 

Composition  des  roches,  168. 

CONFIGLIACCHI  , SUT  la  température  des  lacs,  l54. 

Cook  , sur  le  niveau  de  la  mer  entre  les  Tropiques , 48. 

Coquilles  fluviatiles , 349. 

Coquilles  fossiles:  leur  quantité,  446  et  suiv.;  à quelles  hau- 
teurs elles  ont  été  trouvées  ,491;  dans  le  calcaire  de  transi- 
tion , 3 1 3 ; leurs  espèces  diverses  dans  les  différentes  couches , 
494,  496  , 548;  distribuées  en  familles,  496,  5i6;  dans  les 
matières  volcaniques , 698. 

CoRDiER,  sur  la  stratification  du  granit,  19 1 ; ton  analyse  mé- 
canique des  laves  ,319,  783  ; sur  les  laves  vitreuses,  378; 
sur  le  passage  du  granit  à la  roche  coquillière  , 804  ; sur  le 
jaspe  de  la  Ligurie,  3l5  ; sur  les  gypses  primitifs,  4o3  ; sur 
la  mine  de  sel  de  Cardonne  , 414;  sur  l’écorce  scorifiée  des 
laves , 684  ; sur  les  cendres  des  volcans  , 633  ; sur  les  laves 
avec  des  corps  marins  , 698  ; sur  la  roche  du  Meisner,  703; 
sur  le  hiezin,  724. 

Corinoon  dans  le  calcaire  primitif,  13. 

Corne  ( roche  de  ),  280. 

Corps  marins  fossiles  .-  leur  gisement , 3o3  , 840 , 407  ,491, 
496  ; rejetés  par  les  volcan,  , 63q  , 644. 

Corps  organiques  : leur  premier  développement,  3oo;  dans  des 
températures  fort  élevées , 3o2  ; terrestres  et  marins  mêlés 
ensemble , 38a  , 49a  , 494  , 868  ; leur  classification  , 486  ; 
leurs  modifications  dans  l’état  fossile , 487  ; leurs  espèces 
perdues  ou  modifiées , 499  et  suiv. 
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CoBSEA  DE  SeKEA,  inr  la  retraite  de  la  mer , 43;  aar  une  foret 
fotaile  d'Angleterre , 4^3  ; aur  le  détroit  de  Gibraltar , 557. 

Corse  ( lie  de  ) : aon  porphyre  globuleux , , 0^  , aya;  aea 

granita  , ^ , aoo  , aux  notes  , 34Q  ; ses  brèches  osaeusea , 477. 

CoRTESi  ; ses  découvertes  dans  les  collines  de  Plaisance , 460  » 
5i5 , 5ao. 

CossALl , sur  les  corps  lancés  de  la  lune , 1 10 , aux  notes. 

CoTOPAXI , volcan  d'Amérique,  S95 , 63 1,  aux  notes,  640  et 
suir. 

Couches  : leur  origine  , laS  , 386  ; dans  les  roches  primitives , 
laS , 189  et  suiv.  ; leur  renversement , laS,  i3i , 161,  348, 
3aa , 364,  386;  uniformité  dans  leur  direction , 191 , 365  ; 
subordonnées  et  étrangères,  l85;  apparentes  produites  par  la 
décomposition  , 194  ; ondulées  , 343  ; leur  première  consoli- 
dation , 393  ; dans  les  roches  secondaires,  3aa  et  suiv.;  leur 
définition  dans  les  travaux  des  mines , 433. 

Coulomb  : sa  balance  de  torsion , 33. 

CouRAMS  ( les  ) de  la  mer  n'ont  pas  formé  les  vallées , 395. 

CouRTAGMON  : ses  coquilles  fossiles , S64. 

Crabes  fossiles , 44g. 

Craie  ; sa  formation  dans  les  environs  de  Paris , 333. 

Cranont  ( mont  } , 385. 

Crapauds  fossiles,  456. 

Cratères  des  volcans,  631;  détruits,  73a,  769  et  suiv. 

Crau  (la  plaine  de  la),  58 1. 

CretoiA  ( mont  de  ) , 177,  4^14. 

Cbeusot  ; sa  mine  de . houille  , 199  , 585. 

Crimée  : ses  volcans  de  boue , 684, 

Cristalute  , 665 , aux  notes. 

Cristal  : sa  composition  , 317. 

Cristaux  moulés,  1^  aux  notes. 

Cristaixisation  : son  influence  dans  la  formation  des  roches 
primitives  , La  , 186  et  suiv.  ; des  montagnes  , 14 1 344,  383  ; 
ses  conditions , 16  ; par  le  moyen  de  l’eau  et  du  feu , 16  et 
suiv.  ; ses  différent  degrés  et  ses  variadons , 186 , 395  et 

suiv. , 739. 
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Cristallisations  sphériques,  Si;  dans  les  laves,  i6,  loS,  aay 
et  suiv. , a3a  , 670  et  suit.  , ySo  ; dans  rintérienr  des  vol- 
cans, 675. 

Crocodiles  fossiles , 456. 

Crustacés  fossiles , 449. 

Cuivre  dans  les  roches  primitives,  12;  mine  de  cuivre  d’A- 
gordo  , 434. 

CuMANA  ; son  tremblement  de  terre  , 40a , 604. 

Cuvier,  sur  les  dépositions  actuelles  de  la  mer,  3a  1;  sur  les 
environs  de  Paris,  332,409,494;  sur  les  omitolithes,  4S7  ; 
sur  les  ns  fossiles  des  quadrupèdes,  4S8 , Soi  ; sur  les  an- 
ciennes dépositions  de  la  mer,  848  et  suiv. 

Cyclopes  (roches  des),  710. 

CïGNUS  cucullatus  , S07. 

D 


Dalmatie  ; ses  os  fossiles  , 477. 

Dalton  , sur  le  mélange  des  gaz,  94;  sur  la  force  élastique  de 
la  vapeur , i65. 

Banville,  sur  l'union  du  Vahal  avec  la  Meuse,  43. 

DapéOHE  , substance  combustible  de  l’Amérique  méridionale  , 48S. 

Darcet  : sa  composition  métallique  , 106. 

Baubuisson  , sur  la  chaleur  des  mines , iSa  ; sur  le  klingstein  , 
289 , aux  notes  ; sur  le  basalte , 686  ; sur  les  basidtes  de  la 
Saxe,  721  et  suiv. 

Bavt  , sur  le  gaz  hydrogène  métallifère  , 9 ; fusion  de  l’alumine 
et  volatilisation  du  cliarbon , iii  ; sa  doctrine  sur  les  terres 
et  sur  les  alcalis , ao  , 79  ; sur  la  composition  du  soufre  , 406  , 
aux  notes;  son  hypothèse  sur  les  volcans,  588. 

Bauphins  fossiles , 460. 

Bêoomposition  des  roches,  19a  , 194,  3a3,  386;  ses  indices  , 386. 

Bêfensbs  fossiles  , 466. 

Belos  ( île  de  ) , 737. 

Béluge,  479,  5 10  et  suiv.,  Sa4,  563. 

Behdritss  , 483. 
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Bebbyshire:  (CS  spaths  fluors  , ai  ; ses  mines,  419  et  suiv  ; son 
bitume  fossile  , 485  ; ses  lacs  souterrains  avec  des  pois- 
sons , 643. 

Descabàseoo  , montagne  du  Chili,  491.  ' 

Désert  entre  le  Nil  et  la  mer  Rouge  , 371. 

Dessèchement  des  corps  , lao. 

Détonations  des  volcans , 653 , aux  notes. 

Deücauon  ( déluge  de  ) , 563. 

Diabase.  Voy.  Grunstein. 

Dlallage  , 365  ; dans  les  produits  volcaniques , 368. 

Diamant;  sa  volatilisation,  9;  sa  nature,  406;  sa  gangue,  757. 

Diemen  (terre  de):  ses  masses  madréporiques , 5l3. 

Diowte.  Voy.  Grunstein.  , 

Discolites  de  Fortis  , 448. 

Dissolution  des  corps  , 6 , 18. 

Dissolvent  général  de  la  matière  , 30,  39. 

Disthène  , 13. 

Doebereiner  , sur  les  combinaisons  des  gas  azote  et  oxigène , 
100,  aux  notes. 

Dolomia,  46,  355,  aux  notes. 

DoloHieu  , sur  la  fluidité  intérieure  du  globe  , 5 , 35  ; sur  le 
fer  spéculaire  des  laves,  17;  sur  la  cristallisation,  18;  sur  la 
dissolution  primitive  de  la  matière,  33;  sur  le  courant  de  lave 
de  l’ile  d'Ischia,  i5i;  sur  le  mélange  des  roches  primitives, 
175,  269;  sur  la  stratiûcation  des  granits,  19I;  sur  les  laves 
granitiques,  310;  sur  les  corps  enveloppés  par  la  lave  de 
1794,  sortie  du  Vésuve  , 330;  sur  les  laves  schisteuses,  289; 
sur  les  laves  porphyritiques  , 378  ; sur  les  quartz  du  marbre 
de  Carrara , 44a  ; sur  l’antiquité  du  globe , 873  ; sur  le  der- 
nier cataclysme  du  globe , ibi  ; sur  le  pétrole  des  scories 
Volcaniques,  6o3  ; sur  une  éruption  aqueuse  de  l'Etna,  689; 
sur  la  fluidité  des  laves  , 660  ; sur  les  zéolithes  des  laves , 
671  ; sur  la  formation  des  basaltes,  714  et  suiv.  ; sur  les  vol. 
cans  du  val  de  Noto,  788;  sur  la  roche  du  Puy-du-Dôme  , 778. 

Donati  , sur  une  montagne  écroulée  dans  le  Valais,  140. 

Donnersberc,  montagne  porphyritique  en  Bohême,  378,  aux  notes. 

Dor  ( mont  ) : son  fer  oligiste  , 17  ; ses  laves , 289  , 656. 
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Dbé£  ( De  ) ; iusion  du  grauit  et  du  porphyre,  319  ; sa  liqué^ 
factiou  ign^e  , 321  , 668. 

Dunes  ( les  ) , 378. 

DuREAU  oe-la-Malle  : sa  géographie  physique  de  la  mer  Noire  , 
479,  563;  ses  observations  sur  le  cratère  de  Borgheuo  , 681. 

Dydus  iNEFTUs.  Voy.  Cÿgnus  cucullatus. 

E 

Eau  dissolvant  de  plusieurs  substances  , 6 ; son  état  de  v.v 
peur,  8,  70,  86,  l65  ; véhicule  de  la  cristallisation,  16;  sa 
viscosité,  18,  67;  sa  quantité  dans  le  globe,  3o  ; sa  pré- 
tendue diminution  , 36  et  suiv.  ; n'est  pas  contenue  dans  les 
roches  primitives  , 37  , 79  , 96  , 338  ; ne  se  réduit  pas  en 
terre , 89  ; sa  décomposition  dans  les  végétaux , 40  ; sa  com> 
position  et  sa  production,  41  , 56  : conserve  sa  fluidité  dans 
la  temp.  au-dessus  de  zéro,  63;  peut  être  sensible  ou  latente, 
68  ; sa  plus  grande  chaleur  étant  en  contact  avec  l’air,  86  ; 
de  cristallisation  , 88  ; sa  première  formation  , 96 , 39a  ; 
quantité  de  calorique  qu'elle  absorbe  en  passant  de  l’état  so* 
lide  à celui  de  fluide  , ibi  ; se  dilate  dans  la  congélation , 
138;  son  influence  dans  la  formation  des  roches  de  transition 
et  secondaires  , 1 5 1 ; sa  plus  grande  densité , 1 84  ; renfermée 
dans  les  quartz,  284;  dans  les  cavités  des  laves,  235  , 708; 
sa  quantité  nécessaire  pour  couvrir  les  montagnes  du  globe  , 
374,  55a;  son  influence  dans  les  volcans,  6:3;  dans  les 
vapeurs  des  laves  , 628  ; dans  l'intérieur  des  volcans  , 647. 

Eaux  thermales  : leur  température  , 3o2  ; leurs  sources  , 40a. 

Ëbbl,  sur  la  cristallisation  des  rodics  primitives,  i3;  sur  l'abais- 
sement de  la  mer  du  Nord  , 4^  ; sur  le  mélange  des  ruches 
primitives,  177,  a53  ; sur  la  formation  des  roches  secondai- 
res, 3l8etsuiv.;  sur  la  direction  des  couches  dans  les  Alpes, 
365;  sur  la  disposition  des  roches  dans  les  Alpes,  879;  sur  la 
formation  des  vallées,  898;  sur  les  filons  métalliques  dans  les 
Alpes  ,471;  sur  les  corps  organiques  fossiles  , S26  ; sur  les 
monts  Berici  et  Euganéens  , 767. 

Ebrioes  ( les  nouvelles  ) , 38.  ' 
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ÏBUt-AlsHI*  , IlUtorien  arabe  , 141. 

Echinites  , 440. 

Écosse:  «a  vallée,  Bpa. 

Egypte  : son  jaspe  , 5 1 ; ses  momies , 470,  5oq',  nature  de  soa 
sol , 4c  T , aux  notes;  ses  pyramides,  448,  aux  notes.. 

ÉLAN  fossile  , 471. 

ÉLASTiricATiOH  des  corps  , 8. 

Eeee  ( lie  d’  ) : ses  granits , a 00  , aux  notes. 

Elden  ( caverne  d’  ) , 568. 

Ei.ÉAOLITE  , Q7. 

Électricité,  66j  73 , gS  , 606,  63 1. 

Élêogenites  ( roches  formées  dans  les  eaux  douces),  349,  aux  notes, 
Élêpkans  fossiles , 463  et  suiv.  , $44  et  suiv. 

Ellis  , température  des  mers  d’Afrique , i53. 

ÉMAUX  volcaniques  , 655. 

Emmerlihg  , sur  le  mandelstein , 784. 

É.v(icRATlON  des  animaux  , 545. 

Encrinites  , 449. 

Engelharot  : son  voyage  au  Caucase  , SJIL. 

Emrydres  du  Vicentin  , lao,  aux  notes  mf  3 , 708. 

Entroques  , 44Q. 

Éoliennes  ( lies  ): leurs  volcans,  ao3,  375,  585;  leur  soufre,  408. 
Épidote  : son  gisement , .36n. 

Épohée  ( mont  ) dans  file  d’ Ischia  , 775. 

ÉQUATEUR  ten-estrc  , ^ , i63. 

Éruptions  volcaniques  des  matières  incohérentes,  63o  et  suiv.; 

boueuses,  684  et  suiv.;  des  laves  , 65l  et  suiv, 

ÉRZGEBIRCE  , 301  ; ses  couches  de  houille  en  combustion , 585. 
Eslinger  , sur  les  formations  , 169. 

EsmarK  , sur  la  montagne  de  Nagy-ag  , 4aS. 

Espèce  minéralogique  , 387. 

Espèces  perdues  ou  modifiées  , 5o7  et  suiv. 

Etna  : son  soufre  , 17  ; ses  laves  porphyritiques , 378  ; étendue 
de  ses  laves , 374 , 653  , 664  , aux  notes  ; son  pétrole , 6o3  ; 
ses  vapeurs  , 607  , 638  ; sa  lave  de  1663 , 634  ; son  éruption 
de  1669,  689,  653;  son  éruption  aqueuse,  ibii  son  éruption 
de  1787,  65s;  ses  basaltes,  710. 
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Étoiles  : leur  constitutlou , 8o. 
Étrangèker  (couches),  i85,  aux  notes. 
Eophotides  ( roches  ) , a65. 
EuoanéennEs  ( montagues  ) , 627  , 767. 
E'Lèke,  sur  la  chaleur,  65. 

Euelte,  i83,  aux  notes. 


F 


Ï'ALUN  de  la  Touraine  , 44^- 

Passa  (vallée  de);  ses  pyroxénes,  333,  aux  notes;  apparence 
volccuiique  de  ses  produits,  370,  671;  substances  cristallisée* 
qu’on  y trouve , 754. 

Faujas:  fer  oligiste  de  Volvic,  17;  porphyre  globuleux  de  Corse, 
Si;  sur  les  laves  granitoïdes , 202,  21 1;  sur  la  formation  du 
granit,  2o5  ; sur  les  laves  schisteuses,  23q;  sur  l’origine  de 
la  terre  calcaire,  a5r  ; sur  les  laves  porphyritiques,  273;  sur 
les  trapps , 282  , 333 , 740  et  suiv  ; sur  les  mines  du  Der- 
byshire , 4^9;  sur  Porigine  des  métaux,  438  ; sur  la  tourbe, 
489  ; son  herbier  fossile , 483 , 700  ; sur  les  madrépore* 
fossiles,  514;  sur  les  obsidiennes  et  les  pierres  ponces,  655; 
sur  les  pyroxénes , 673 , aux  notes  ; sur  le  verre  fait  avec 
les  laves  , 745  ; sur  les  laves  avec  agate  , 766;  sur  les  basaltes 
du  Rhin , 765. 

FeLD-spath  compacte , 248. 

Feld-spaths  sphéroïdaux  de  Finlande,  5l,  aux  notes;  dans  le* 
laves  , 202  , 670  , 68a. 

Felsberg  ; son  filon  de  quartz , 233. 

Fentes,  dans  la  superficie  terrestre,  i33;  dans  les  montagnes,  399. 

Fer  dans  les  roches  primitives,  la,  423,  65 1;  spéculaire  des 
volcans,  17,623;  sa  dilatation  dans  le  refroidissement,  Ia8; 
rouge,  sa  température,  i65;  argileux  d’Ecosse,  lao,  44^ > 
dans  les  laves,  2o3;  octaèdre  volcanique,  6a5  ; bacillaire, 
697;  oxidulé-titanifère  des  volcans,  676,  762. 

Feuber;  sur  Punion  du  basalte  avec  le  granit,  2i3;  sur  le*  va- 
peurs du  Vésuve,  6a I. 
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Feiuura,  Bur  le  granit  de  Measine , aoc i sur  les  laves  vltreuseB, 
375  ; sur  le  muriate  d’ammuniaque  de  l’Etna  , 033  ; sur  les 
basaltes  de  l’Etna,  710. 

Fe*tuité  de  Kirwan , 665. 

Fettsteih  de  Wemer,  97. 

Feu,  dissolvant  général  des  substances,  7;  peut  être  le  véhicule 
de  la  cristallisation,  16;  ses  élémens  suivant  De-Luc , 36, 
71;  son  analogie  avec  le  fluide  électrique,  7a;  ses  inodilica- 
tions,  74;  peut  produire  des  substauces  pierreuses,  33], 
663  et  suiv. 

Fichtel,  sur  le  perlstein,  377. 

Filons  métalliques , 53  , 4a3  et  suiv. 

Fincal  (grotte  de),  lf)3. 

Finlande:  sou  granit,  5i,  aux  notes. 

FlAMNLES  , ne  sortent  pas  lies  volcans  , 63o. 

Fleuves  qui  forment  des  lacs, 

Florides  , 619. 

Fleublau  de  Bellevüe,  sut  le  fer  spéculaire  de  Stromboli,  17; 
sur  le  changement  du  verre  en  pierre , 664 , 667. 

Fluides  impondérables , 64. 

Fluidité  : ses  espèces  et  ses  degrés , 6 et  suiv. , 69  et  suiv. 

Fluorique  ( acide  ) , 31. 

Fontana  : son  opinion  sur  la  génération,  14;  sur  le  poids  de 
la  chaleur , 64. 

Forets  transportées  par  la  mer,  430;  fossiles,  483. 

Formations  (doctrine  des),  166  et  suiv.,  307,  358  ; subordon- 
nées, 183;  leur  origine,  i85;  de»  eaux  douces  , 35o  et  suiv.; 
trappéennes , 358. 

Forsteb,  sur  les  plantes  dans  les  températures  fort  élevées,  3c2  ; 
sur  les  montagnes  vers  le  pôle  austral,  341. 

Fortis,  sur  le  niveau  de  l'Adriatique,  44;  sur  les  dépositions 
de  la  mer,  Sao  ; sur  les  pierres  siliceuses  reufermécs  dans 
les  roches  calcaires , 844  ; sur  les  ornitolitlies  , 4''7  > “'f 
séjour  alternatif  de  la  mer  en  quelques  endroits , 4q5  ; sur 
les  basaltes  coquilliers , 696;  sur  les  agatn-euhydret  du  Vi» 
centin,  708;  sur  la  fbrmadoa  des  bastdies,  71 5, 

Fortunées  (lies),  145. 
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FougEres  ( leur*  .empreiatci  ))  ^£3  , 498,  Srç.'-  • *-*  iirii«s  ?) 
Fourcrot  , sur  le  calorique,  64.  “ J.  ; i:  r 

Fours  de  fusion leur»  cristallisations,  17.  1 m-j  j ss  ‘ 

Francfort:  ses  basaltes,  6»7.  . , . • / t >-•»  • ( -■  j ' j<  '' 

F jtNCE  file  de);  sou  guhr  siliceilx  , »«>  • , .ti 

Franklin,  sur  la  partie  interne  du  globe,  35;  sur  la  môse  de 
bouille  de  Wliite-llaven , 41&;'  sor  le  cbaiigenlent  dans  la 
position  des  axe»  du  globe,  SaS.  r < 

Freyberg  : son  discnet  de»  mines,  ,4a3.  é.../  1.  ;.i  ■ > 

Frohont  , sur  la  diminution  de  l’eau,  4t-  > • • > ' 

Frottement  produit  la  cl»aleur,-65  eteoiv^'* 

Fusibilité  des  corps,  9,  aa4,‘ aay  et  suiv.  « 

Fusion  ignée  et  vitreuse,  aai.  ' . • 


Garbro  de»  Toscans,  364  et  suiv.  - •' 

GalEse  du  Derbyshire , 436.  • -1  .4: — 

Gaz:  leur  formation,  8,  70,  85  el  suiv.;  différens  de»  vapeur», 
8;  leur  mélange,  94;  effets  qu'ils  ont  produite . d|ui8  la. sur- 
face du  globe,  i3a.'  • •.**  ■ - 

Gave,  fleuve  dan»  les  Pyrénées,  Sqi.  • ■ t • • ; - » «.1  '!• 

Gavial,  crocodile  duiGange,  4^6»  . , - . . , ....  . 

Gavirate  ( rocher  de  ),  347.  ; ^ 

Gauro;  son  cratiVc  , SqS,  69a,  774.  • » • .1 

Gautieri,  sur  la  formation  de»  métaux,  433.  . ' -M 

Gay-Lussac  : son  voyage  aérostatique,  34»  4*  » coin|>o-) 

sant  l'atmosphère,  lOO.  • 

Cazola,  sur  le»  poissons  fossiles  ,du  Bolca,  453;  sur  Fambre 
du  Bolca,  484,  a.'  note.  - . y t. . < 

Genève  ( lac  de  ) : sa  température , i54,  écoulement  de  ses  eaux, 
39 1 ; sa  profondeur , 393.  ,*  é ^ ••*  . » V*  *■  *<  ï Jet*  ' " ' 

Geneanne  , sur  la  chaleur  inteme  du  globe ,"  l5a. , t n.;  3 . - • 

Géodes  métalliques  de. Monge»,  19  , 187.  ....... 1 a-.- 

— d’agate,  avec  cristallisations  , 439-  ; , --tn.uv.i  rs*  . ■ 

GéoFfboy,  sur  Ifls  aoiinaux'.d’Ëgypte,  .509, »_•.  ;.,in  l ?--  i 
Gexakii : ses  eanx  chargées  de  terre  lilieeuee , ai , aiSiL  notes , 637. 
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CaiALTAi:  (on  détroit,  aux  notei,  Sûa  et  fiâv;  «es 
O»  fossiles,  477. 

Gifoxe:  tes  poissont  fossiles  et  ses  bitumei,  610. 

Giguo  (lie  du ) ; ses  granits  , >00,  aux  notes. 

GutBBJoiAT , sur  l'azote  d«ns  les  eaux  ininAndes , 40a  ; sur  la 
natrolicbe,  671. 

Gio£MI,  sut  les  basaltes  de  l'Etaa,  7J0;  sa  litfaslogis  rfou- 
vienne,  749. 

GloauLLO  , volcan  «fAnifoique , 691  , 596  , 6aa. 

Gibcekti  : ton  pétrole  , 6oa. 

Giskkent  des  roches , 3aa  j des  fossiles , 36o. 

Gismondi,  sur  la  cristallisation  de  la  pierre  alumineuse  de  la 
ToUa,,  6a5,  aux  notes;  sur  l’abrazite  , 67a,  aux  notM. 

Gukox  ; quantité  du  calorique  qu’elle  absorbe  dans  sa  fosioo , 
99  > formatian,  Ii8  ; ses  accroissemens  et  sa  diminution,  36l* 

Glaciers;  leur  mouvement  progressif,  SSo. 

^LASTEDt , 665 , aux  notes. 

Glossopëtrss  , 454.  • * . 

Gmjsun  , sur  la  lave  sperone , 669  ; tuf  les  matières  volcaniques 
de  Rome  , 774. 

Gneiss,  roche  primitive,  l83t  uni  au  granit,  17a  etauiv.; 
est  la  roche  prédominante  dans  le  nord  de  l'Europe,  aoe, 
aux  notes;  ses  caractères  ne  répugnent  pat  à la  fluidité  ignés 
originaire , a39  et  suiv.  ; son  gisement , 04a  ; formé  par  crû' 
stallisation , iét  ; en  couches  verticales  , ihi  ; riche  sa  mé- 
taux , 4a3. 

CkiLDBERRT,  SUT  l'Atlantide,  147. 

GoKME  tLANClQUE,  48S. 

GoTTAEE-(mont  du  S.),  190,  ak5a , 4o3. 

Gracieusb  ( fle  ) : ses  volcans  , ao3 , aux  notes  ; tt»  staiaMtes 
siliceuses,  637. 

Geaxd-D’Ausst  : son  voyage  en  Auvergne , 776. 

Grange  ( La  ) , sur  T origine  des  comètes  , 110. 

Granit  , roche  primitive , ijj  formé  par  cristaUisudon , Sa, 
19^  i *'•  élément , iq8;  orbiculaire  des  Firéaécs,  Si,  aux 
notes;  globuleux  de  Corse  , ^ a^  , a^  ; de  Finlande,  Si  ; 
grqihique,  171,  aux  notes,  198,  a 14»  son  passage  au  gneiss, 
Tome  lis.  ^ 
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1J2  et  laiv.;  sea  diff'érentea  formationst  l83i  3o8i  35o;  aa  atra- 
tification  conteatée,  190  ; aa  décompoaition , 194  et  auiv.  ; «a 
dénumination  récente , 197  ; aa  quantité  dana  la  aurface  du  globe, 
900J  régénéré,  iii;  eon  gieementt  aoi , «o3 , >98  ; avec  detf 
corpa  marins  dana  aes  fentea  , aoo;  aa  fuaion , 318;  aa  atruc- 
ture,  308  , a33  ; aea  partiea  ' diveraeinent  fuaiblea,*  334 ;•>  atveci 
calcédoine  et  quartz  ^ 4t  Oranaition  , JcB  ; avec  mé- 
taux , 4^3.  > ■ i~  »'  ' 

Grakitohb  de  Frato,  a6â.  )•  ■ >i.  ' • ' • ■ (.n-.  i. 

GaATHITE  , 406.  , . . ' > i ^ 

GfiA.utrACK£,  3ii  et  auir.  ; aarec  dea  métaux , ..4>3.',< 

GbAUSTEIW  , 768.  ' • | < , n„  1 

GaaviHA  : aea  tufa  calcairea  nkreux  , 4i3.  «.  , • . ■ _ 

Grenats,  dai»  les  roches  , laj  dans  les  laves,  344  > ■ 656.  • .<■ 
G'iiENOBLE  : aea  géodes  calcaires  avec  quartz  , aS?  , 444. . 1 < 

Grenouilles  fossiles  , 456.  ^ ' . i - ,•  ; r 

Grès,  3a8  et  suiv.  ; de  Foutainebleaa,  ai5  8 sonore,  aSçy  aux 

notes;  du  Brésil,  398,  aux  notes.  ^ ,.1.  1 

— des  houillères 4lS*  ' - ■ - 1 er- 

Gryfhithbs  , 3i3.  ,!■  r :r  :,■!  •’So 

Grignon;;  sea  coquilles  fossiles,  446,  564.  _ - 'J 

Grisons  ( dépôt  métallique  dans  le  pays'  des  )-,  43a, -u-. 
Groenland:  ses  glaces,  544  ; aea  basaltes,  685.  > ^ ’ t.i 

GRUMSTBKt'  primirif , 348,  a66;  secondaire,  , 736.  _ e-.ijb' 

Gdaoaloden;  aea  os  fossiles,  481..  ; : ^1  , :a  . î'.-'rj 

GualAndris  , terrains  d’eau  douce,  849.  • . ,1  i ,1 

Gdanazoato  : tes  mines  , 4a3.  - • . . ; ^ ...  .r-K 

Guanca  Velioa;  sa  mine  de  mercure,  4a5  , 491 , -aux  notes., 
Guanckes:  ancien  peuple  de  Téoérifie,  iqS',  aux  qotesâ  i;-!'' 

Guerrin  , sur  les  madréporitea  , 5 14.  ^ . - il. 

GuEttard  : mine  de  Wieliczka,  iSa.  1 'v  '.-  ii 

GotLEUREUTH  : ses  grottes,  643.  . i . r.  •■•u.i 

Guinée  ( la  nouvelle  ) 5i3.  •»  ’.  o .i.  :.,  f»  f « , i.  '«.>>/) 

Gypse  ; ses  formations  , i83  , 408,  407  otAui»,  fiaxee  , des  tfA* 
gétaïUf,  483.  • <-l  1 , i.r  -r  - ■ 

" •••.  , .JÎ  i.  ■ '.i  ni  I n'a  jü-vit 
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• i>»  v’  ■ • >'»i  f ' * ; •»*'  *i*ji-*.  ti.  « i I 

H d 

( 1 'I  f > ^ > * • • 4.V  »*n»J  <1  • rA> 

Uaoq'.'BT^  cur  ics  pierres  siUcwuesj  $45 ^ sur  la  mine  de  Nagy> 
Bg  , 4a5.  —11^  . -■•l”  > :st  . . 

Hall  ( Sir  James  )y  snr  le  système  de  Hntton , >5ç  ^ su  la 
chaux  carbonacée , iii  ; su  la  formation'  de  la  honiUe  4ai  ; 
su  le  verre  changé  en  pierre  665;  au  les  cristaux  de  lave  ^ 674. 
Haioltoh  , su  le  refroidissement  de  la  suiace  des  laves,  rSot  ’ 
su  les  vapeus  du  Vésuve  , 6ai  ; sur  les  éruptions  .boueuses 
du  Vésuve,  638;  su  les  basaltes , .688  ; su  les  cratères  des 
environs  du  Rhin , 769.  n 

Haktz  : ses  mines,  3x1, 4^3  ; ses  roches,  3i  1 et  suie.  ;•  ses 
montagnes,  553.  . : ■ . • i.  • 

Harutscu  (montagnes  d’) , 687,  ■ • > 

Hasekberc  : ses  basaltes  , 634.  • • 

Hatchstt:  su  la  honiUe , 417 , 431 , aux  notes;  su  le  bitume 
fossile  du  Derbyshire  , 485. 

Hauskan  , su  les  roches  de  la  Norvège,  179,  809  ; su  le  gi- 
sement du  granit,  aol,  398 , 3o8  ; su  la  pierre  calcaire  dm 
fours  de  la  fusion  de  fer  , a58  ; tu  les  pétri&ratiens  y 498  ÿ 
su  r arénaire  en  contact  avec . le  basalte  , 704*  • ^ 1/  ix 

Haut  : au  la  cristallisation  indéterminée , ^ su  la  chstnx  tul-< 
fatée  anhydre,  88  , aux  notes  ; su  le  perlsteia,  377»  .■ 
Hautxe  , 635  ; renfermée  dans  lea  aœphigèaety  683..  / . 
Hébridm  ( les  nouvelles  ) lies , 38»  i'  i-.  j 

Hecla:  ses  laves  vitreuses,  376  ; ses  laves  riches  ea muriate- <!• 
soude  , 404.  • , >•  "r  1 ■ 1 .'f 

Hedemstmmij  son  voyage  an  p^le  arodepte , 467.  -u. 

Hêuotbopb,  3j4  et  suiv.  .î_  -1  1 j 

HéRACUTe,  suForigine  du  . globe,  - ’.i  .’i' 

Herc9lahux  , 63i  , 638.  • / ■ i -.-  tii  -i  > 

Hérodote,  su  les  coquilles  fossiles,  446,  '■  -r; 

Herxait,  sur  la  chaîne  de  F Usai  ; 17B.1 
Hebschel , sur  les. comètes,  81  ; su  les  nébulenses,  Sa^o; 
Hiptase,  su  l'origine  du  globe  , 69. 

HirroroTAitBS  fossiles , 473. 


Digitized  by  Google 


53a  ^ TàBt*-,v. 

Horr,  «ur  le  basalte  avec  quarts,  761;  aur  lea  phénomènes  de 
1a  Pflasterkaute  , 704.  1 

HoFraAKN,  sur  les  formations,  169. 

Hollahdx  ( nouvelle  ) , 38  ; ses  animaux  et  son  aontinest , 46a  % 
So3  et  suiv. , 5i3;  ses  polypiers  fossiles,  Si  3.  ' ^ 

HoixstiDX  : sature  de  son  sol,  401 , aux  notes.  , , , .. 

Hoiucstuk  , 419,  aux  notes.  , 

Hobrstxui,  a8o,  aux  notes.  ->•  - < , , 

Houille:  ses  dépdts,  41S  et  suit.;  ne  peut  produire  les  vol- 
cans , 585.  . . > I ..  ..  , 

Humboldt,  sur  les  parties  composant  ratmospbère,  lOO  ; sur 
les  porphyres  d’Amérique,  ia5,  374;  sur  lea  cavernes,  i3g-, 
sur  tes  roches  des  des  Canaries,  144,  aux  notes;  sur  le  vol- 
can de  Ténériffe , 145  , 647  ; sur  l’Atlas , 146  ) sur  > le  granit 
des  régions  équatoriales,  180,  aei;  sur  une  formation  quart- 
zeuse  en  Amérique  , 367  ; sur  les  porphyres  d’Amérique  , 
374;  sur  le  calcaire  dé  transition,  3i3;  sur  les  formations 
secondaires,  337  ; sur  la  hauteur  des  montagnes  calcaires  sous 
l’équateur  , 341  ; sur  le  soufre  dans  les  roches  primitives , 
406  ; sur  la  quantité  de  soude  muriatée  dans  les  eaux  de  la 
mer,  410;  sur  la  roche  métallifère  de  la  Nouvelle  Espagne , 
435  ; sur  le  mastodonte  d’Amérique , 458  ; sur  la  température 
primiàve  du  globe  , $40  ; sur  le  pétrole  des  volcans  , 6o3  i 
•ur  les  éruptions  boueuses  des  volcans  d’Amérique , 640  et 
suiv  , 65o;  sur  le  basalte,  687:  sur  la  serpentine  magnétique, 
747 , aux  notes. 

HuMITE  , 676.  > 

Huttoh  ; densité  moyenne  de  la  terre , 33  ; sur  la  consolidation 
des  agates,  ISO;  ses  géodes  de  fer  argileax , I30,  440;  son 
aystéme  , i55  et  suiv.,  389,  370,  689,  aux  nptes  ; sur  le 
granit , 173 , 190 , 309  i siv  la  quantité  de  granit  qui  existe  à la 
surface  du  globe  , 300 , aux  notes  ; sur-le  granit  graphique;,  314. 
Htxutke  , 637  , 788.  , , 

HtdbooAde  ; principe  acidifiant , 9 , première  note. ,, 

— > gaz  : sa  combustion , 9 , soi  ; métallifère  , 9;  n’epste.  pas  dans 
Tstmosphère , 41  ; sulfuré  produit  de  l’eau , téi  ; ta  génération 
et  ta  décomposition,  406;  phatphoré,,6o6 , 64^1,  ’ ; a>1 

.HyAmes  fossiles , 476.  - > ■ ' 
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ICKTT<n.tTES , 453.'  ‘ ' ' ■ ‘ ■'  ■'  • ! ■ 

Idocrase,  dam  le  calcaire  primitif,  ia;'<Ians  learocfaea  do  mont 
Somma,  676.  ‘ 

Idhia  : sa  mine  de  mercure,  487.  >-  . . 

Iles  forméea  par  lea  polype*  , 38 , 5i3  { leur*  quadrupède*,  5o5) 

" produite»  par  ie*  Votcan*,  734.  •“  ' - ■ • ••  - ■ 

InBABDtm,  volcan  dan*  le  Quito,  641.  - ’>■  ' 

InâoeinTuit  dell*  Ohio , ^SS."  ■ 

Ikgsustatiohs , 487.  1 

iNTUTHAttON';  ' a été  trop  étendue , 848 , 481 , 489  ,‘671  et  Mît. 
Irsbcte*  dan*  l’ambre,  484:  ) 

IiTTRA  : *e*  trapp*,' a83  ,'’743."  ' ’ • • ' ^ , .• 

Irlande;'  *e*  basalte*,  690  et  »uiv.  • 

b'Wllts;  température  de  la  mer  boréale  , l53.  • ■y<.- 

hCHU  (lie  d*):  *0*  lave*',  a 10, ''591,  895,  7i4;’»e»  antiqno» 

* 'mines , ^5  ; *e*  atalactitca  *iltcen*e* , 637  j *e*  eoqniHei  an-  , 
de**ou*'  de  la  lave  , 698.’  • f.  . , • - 

Islande;  *e*  volcan*, ‘ 377  , aux  note*  ,'648.'  . 

IsLE  ( Romé  dé  F ) : aoturion  aqueuse  primitive  de  la  madère 
' térreatre , 33  }'  diminution  de  l'eau  , 36  et  auiv.'- 
Italie:  tes  collinet'de  transport,  401  ; set  vofeanaéeeiiim,  éi8. 
Ivoire  fossile,  463.  ■ ■ ' - ' v.ti8 
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Jade  deSauSauré,  a65.  ' ^ .“'"•je 

JÀME8ON , *ür  ‘lèt  formatioM  ,173 ,184  i ’3o8 ,-  369  »nr=  lea  «W>- 
ches  verticales  ,‘  344  ;'  *ur'  le  calcaire ' primitif ,'  èSo  rim  -le» 

' trapps  aecondaires ,‘  355  ;**ur  leS  lllon*  métaSiqueai  4^* 

JatON : se*  volcan»,  871,  619.  ,^'v.i  , îHtu«.Yii 

Jargon  du  Véa'uve  ,''676.  ’ ^ ’t-  j- .q  v^^avO.iciT;! 

Jaspe  314“  et  ‘»mV.'î'’oénié  ’dè  'Sibérie  433  ; porcel*tae,'*586 
^ ét  'auiv.  ^ ‘ >•  'i“l‘on,  1 

Java  (île  de),''’ 594','^ 601.'  , 1: 

■ .-u'  r.v.-:(yH_ 
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lüPiTEii , plânête  : son  étâtj  8o.  ’ ' ’ t •'<'>  î 

JusA  (chaîne  du),  Ssa,  379,  676;  «a  piem  calcaire , 33S.  - 
JuETiN,  iur  Fétat  primitif  du  globe,  $9.  • ( ..  -m  ri 

' i‘f-1  -■  \ n '''ir  ' V.  ■.»  tn>  i...  ; j 

. ,)•  *.<  ; J . , ■ K ■■  ■(  - - .....  ,, 


KauI,  lur  la  mer  du  Nord  , 45.-  . i a . 

Kaidiii,  lie  volcanique  , 73S.  . .1  — 

Kamtschatka : la  mer  te  retira  avec  rapidité  de  tes  c&tei,  141; 

acm  pétrole,  6oa;  gea  volcans,  619,  644. 

Kaot  , sur  la  profondeur  de  la  mer , 3o  , aux  notes.  > ■ ' 
KarsTen,  sur  Farénaire,  3o6,  33a.  • ' 

Keii  , sur  la  profondeur  de'la  mer  , 3o  , aux  notes. 

Keir  , sur  la  cristallisation  dft  verre,  667.  ' • . 

Kendedy,  analyse  des  laves ^ des  ponces  et  des  basaltes,  6x4 
et  suiv.  ' — ' 

Kola  , 359.  ' ' ■ . • ■ . 

Kiswam  , sur  la  solubilité  du  sel  marin  , 3o  ; son  ' hypoithèse 
du  fluide  chaotique,  49  et  süiv;,  78;  sur  la  fltsion  du  globe , 
60 ; sur  l'hypothèse  de  Hutton,  iSj  , aux  notes;  sur  l'acide 
carbonique  , an,  aux  notes  ; sur  le  talus  des  montagnes  , 
553  ; sur  les  basaltes  coquilliers  , 696.  ' 

KiArnOTH , sur  la  dolomie,  aSS,  aux  notes;  tes.  analyses  des 
substances  volcaniques,  634.  > 

Kudgstein  , 339.  ■ ' ' •"  ■ •••  • 

Kolek-slekde , 406,  aux  notes.  ' > 

\ . . ■ 1 .. 


Lacs  .''leur  températme , iS4  ; formés  dans  les.  cratères  des 
volcans  éteints,  65o.  ’ ; • ‘ 

— souterrains  avec  des  poissons  ,.  64a.  ri'  c 

Lagoni  de  la  Toscane',  609.  ' ■ ' f t \ • ■ • - ’ i 

LAncoïF  (lies), '467.  ' “ ■'  •"  . I 

LAiéANâN,  sur  les 'terrains' d’eau  dotice  349."  v.  •.‘■1 

Lamahtibs  fossileg , 45a.  ” ■ '*  '■  ■■  ■ . pio 

Laxbekt  i système  du  monde,  '3oa.  "'i.i'»'  -'h  ( ji.  '.  u n 
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LaiIclet,  »ur  la  fluidité  igné*  primitive  du  globe  }'a6a.  » 

LaEuxi  du  Yrtuve,  63a.  . • , . v i 

Lakd  (pierre  de),  *64.  . 

Laiuo  (lac  du):  la  température,  lS4t  granit»  de  le»  environs, 
190!  «on  calcaire  primitif,  aS3  , 358;  «a  grauwacke  , 3ia  ; 
son  calcaire  de  transition,  3i3;  est  formé  par  l'Àdda  , 391  ; 
les  ammonites  de  ses  environs  , 447*  

Latialite.  Voy.  Haüyna.  ’ , . : . v 

Lativm  : son  pétrole  , 600. 

Lave  du  Vésuve  dite  de  la  Vetrana,  iSo  ; de  la  Scala  , 19)4 
693  , 71a  i de  Calastro  , 71a  | du  (îranatello  , ibi. 

— du  Vésuve  de  1794  ; »«»  cristallisation»  , 17  ; se»  phénomè- 

nes dan»  le*  corps  enveloppé»  , aao  , a58  , 69a  -,  riche  en 
produit*  salin» , 404  , 6ra  ; dimensions  de  la  bouche  d’od 
elle  est  sortie  , 65a  ; sa  masse  , 669  , aux  notes  i semblable 
aux  basalte»  d’Allemagne,  688;  différence  dan»  le  grain  de  se» 
partie» , 69a  ; en  entrant  dan»  la  mer  elle  n’a  pa*  formé  d« 
basalte*  , 714.  ■ 

. Lave  du  Vésuve  de  i8o5,  4^4 1 ’ 654-  <*  • • 

— de  l’ile  d’ Ischia  de  l3oi , l5l',  591. 

— do  l’Etna  de  1669  , 665 , aux  notes  ; de  1787  , 65a. 

— ancienne  de  Borgbetto , 098 , 680.  ‘ 

^ _ de  Capo  di  Bove  près  de  Home , 67a  , 708  , 

774,  aux  notes.  ; > . 

fendue  dan»  le»  Champs-Phlégréena , i33.  . - i -,,  ■ 

Laves  de  l’ile  de  Bourbon,  404 , 660,  71a.  , - y 

— leur»  cristallisation»,  16,  a3a  , 670  et  suiv.  { refroidissement 
prompt  à leur  surface,  lai  , i5o , 654,  717;  conservent 
long-temps  la  chaleur,  lai,  l5o,673;  siénitique» > aoa ; gra- 
nitiques, a 10;  leur  composition,  319;  phénomène»  .qu’elle» 
produisent  dan»  le»  "corps  enveloppé» , aao  ^ aS8  ; leur  flui- 
dité , aaa,  664,  660  et  suiv,  ;■  conflgurées  en  couches  et  en 
prismes,  198,  698;  bouleversée»  dan»  leug  superficie,  l6o  , 
391  , 397,  730  ; schisteuse»  , 33q  ; porphyritique»  373  | vi- 
treuses , 375  ; direction  de  leurs^.pnre»  et  de,  leurs,  .cav^é»  , 
384,  676,  7^5»  leur»  caverne»,  l35 , 667»  653;.  hé  foü- 
tiennent  pa»  de  souire,  696  ; leur»  altération*  de  couleur , ,6a8; 
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''  leur  oùtière  preniAre«  65i  ; leur  d^gttrgëmetit , <6%)'''léap 
chaleur  y 660  j leurs  Æf^n»  degré»  det  dürrté  J*-’ ôSy  j ^741; 
. tufaeées  , 6S7  ; leurs  élémeiu  , 669  ; leurs  dimenmons , 669  , 
, ^aux  nota*;  avec  de#  corpê marins,  6981'  di»i»osées  e«'  uoucfaea 
, «upei|>osées,7l9;-lear  décolDposition,'7a3)  ed’eouehes  altCn- 
j «mutes  avec  la  chat»  chrbonatée,  ySa  et  sitir.  ; leur  maguétiarae  , 
747;  avec  agate  et  quarts,  786  j siliceuse»  , 76^1' et  anir-i 
XiaTBUGi , a64-  * **  ^>or' 

Latxko  : sa  montagne  calcaire,  334.  r.  ' ,(>v 

Lavoisus  , SOT  la  transformaâoa  de  Peau  eA'  terre  , 89;,»»  U 
calorique  contenu  dm»  le  gax  oxigèoe  , 99;  i .1. 

Lazise,  sur  les  combustibles  fossiles  du-Vérooais  418';  mr 
l’ambre  jaune  de  Bolca,  484,  ».*noiie. • ,<  » . ■.  / >' 

Lbcco  (pays  de),  3a4-  ■ — • - ' 

liZnHtrz  ; sa  protogea  , 89  , iiS.  - - >.  ■ j • . u » . 

liacAS  , sur  les  gypses  tertiaires,  407.  ^ . 

Lxkehy  : son  volcan  artificiel , 887. 

LsNTiGuiJtlltES , 447  et  suis. 

Lépidolitek  , 97. 

liKrnwTE , variété  du  granit,  198.  ■ • j:  m.-  < a 

Lbschevin  , sur  le  calcaire  de  transitioii,  3i3v  At. 

Lsugites.  Voy.  Amphigénes.  < - - 

Lewis,  sur  le  changement  du  verre!  en 'pierre,  666;  - — . 

liliCE  : sa  mine  de  houille,  418,  430.  ,.i  - > m ' 

Lebce;  sa  longueur,  3o,  134,  446.  ,au..\ 

laciiiTEs,  416,  4^1,  488;  sous  les  lavés,  70Ok> 
lamtÊ,  sur  la  diminution  de  la  mer,  43;  sur  l’prigiae' des  pier» 
res  siliceuses  dans  le  calcaire,  344;  sur  le  «léiugé ,' 8a8;  < 
Lditeihe  (marais  de),  83a.  < >■>  >•1  ^ ■ 

Lkmis  fossiles,  47^ > leur  espèce  diminuée; ’8o8.  f » ^ 

Litau:  ses  laves  vitreuses,  378;  ses  agates,  761.  •••,  . 

LiqutracnoH  ignée,  331.  ~ 

Lisboub;  son  tremblement,  141.  . ,>  '-.f-.t-. 

Lombaed,  sur  la  farce  de  la  poudre,  164»  '-'t'  ■'><  ' vj,'. 

LOMBAimiB  : sa  plaine,  874.  h ■’U  ' t— 

Lve  (De),  snrla  fluidité  primitive  du  globe,  4;  sur  la  solution 
de  la  matière  terrestre,  a6;  sur  la  compositioa  de  l’eau  et  da 
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, f«u,  W le  wveaH  de  k mef»  43;  tHr„,U,  cMcar 

primitive  da  globe  > 76  ; refrpidiii«^t  dtt.gl9be  v 91,;  -ar^ne 
de*  cav«new,  ;i3^;  icpaiutatian  de t i’bÿpothke  de^ibitton, 
f)t6o;  ggeti^erieni  d—  gr*»ii>»«.  l^a-t  *»•  iM  laveeiporpliTri- 
itic|u«*:d’Aaiénqo«  * «76  ; bus.U  formation  .de*  vdléc*.,  396  ; 
^enr  le  dtiuge,  Sa4)  eue  l’état' &tor  du  glolie,  $70;  dmière 
cata*«Tophe  'du  globe , S74  ; ion  t hypodié*e  .«ur  le*  vohian*  , 
589  et  *niT.  ; *ur  le*  criitalinations  renfermée*  dan*  te*  br^ 
vel,  674.  ■ . >>n  .1  |(.|.  f.)  ’Ci-jltf.  I 

Luoai,  *nr  la  gangue  du  diamant,  7S8.  u .'ji!  . l 

LuCBIK  (lac),  590,1  644.  :.l  ■ s!  I •••  .1.1,.  A.  . 

Ltn>D8  Helhootb  i30>  i»  1 > - v- , 

LugàkO  ( lac  de  ),  37!  , 384. , . , »■  i v - ' 

Lukacbblle  opaline,  340,  4®7*  . * • -■} 

Ldkiêrb:  lon  analogie  avec  le  calorique,  73.  . 

Lts  de  riEBSE,  449.  -I  r • V.,  A , ‘.y 

]y[  ‘ 'jT>j  f 

r;  , - ..f  > 

Macaiuba  en  Sicile;  ion  volcan  de  gaz,  634-  m.î 

Macigno  de*  Toacan*  , 3i3.  i j / a-' 

IlACKEnslE;  voyage  en  Irlande,  368,  nyS,  7S6.  ; 1 

Macluke:  la  géologie  dea  £tato-Uni*  d'Amériqac*  l8l>  .... ,.il 
Macugkaga  (.vallée  de  ),  393.  ü .i-n  •>•  -j.-.ir  •>.  . J-.i;! 

IiLadêbe  (lie  de),  141,  143  ; retireBieiM:  de  1*  mer  le -.long  d< 
■e*  cStei,  14c  ; ’*e*  lavei  V 320  , 71 1,,  734.  .<) 
ldADit(rORlXS8  et  KlUJEFOniTEf , 449  , i5l3  et'  Hliir.  A-l  . i.f  .1. 
Maggiobb  ( lao  ).  "Voyu  Verbano.  1.  yi  o.n.i  iv'. 

Magkêsienkss  ( roche*  ),  364  et  *uiv,  • ><t  ,,r  ' yin:»  • 
Magnëtuke  du  globe,  34;  de  quelque*  enbatancei  pierTenie*; 

îi.X  , ‘.n  ,t  I.  1 »•»■'»»  V.  . -.ftt  b.léi,#.  ai,-.'* 

Haioba:  ae*  porphyre*,  371,  384.,  .:..i  . . jj.i 
Maiouca  , marbre  calcaire,  8471  . .1"»  1 

Maikan  : formation  dq  la  glaee,:<l3&  ..<*  ..  ...a  ,01.'.*  i-o  .1 

Maummifëse  de  Simore  , 458.  ..'i  . «r.  . aTci;i  ;x:.  1 

Mammut  de ‘Sibérie  y- 46ÉU;  sv.iu,-no  51c. tnt  .;1  i.ta  au  , o.  1 
jMAiKW  (.  canal  dni la  564“^  ; • ai  .*ui  li 
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MâMDBLSTStH  » 7&4  etfSUiv.  .■  '•  r!  f ^ 

Manfudi,  sur  le  niveau  de  la  mer,  44.  1 ,1  ■ - 

Mahcahêse,  inflammation  de  ton  oxide  noiri  6c6<>  ' ' << 

Maack  (La),  sur  I les  "Coquilles  foMiles  des  eiivirousde^Paris  , 
499 i sur  le  changement  des  climats,  Sa.7.  ..  . , ^ 

iUABMABOSCH  ( terre  de  ).  phoqjhorescmite , ■>.  > 

Marne  octaèdre,  18 , aux  notes.  i ■}■..  , n , 1,  t-,  - 

MabsARI  : son  porphyre  de  e'ansition , 309  > sur  la  ttraùiication 
apparente  qui  résulte  de  la  décomposition , 3^4  ; sur<  la  ma- 
segna , y65.  1..  ■;  n -,i. 

Marsigu  , sur  la  température  de  la  mer,  i53.  J toi 
Marseiixe:  phénonline  arrivé  dans  son  port,  14t. 

BIasegna  , roche  des  monts  Euganéens , 764  et  tuiv.  , , '<1 

BIaskelui:  densité  moyenne  de  la  terre,  33. 

BIassico,  montagne  calcaire,  618.  1 

BIastodomte  fossile , 458.  j.  .....  . , 

BLawe  : son  voyage  au  Brésil , 398. 

BIecqub  (la):  ses  montagnes,  l83. 

BIegatheeiuk  et  BIegalonyx,  469.  . . 

MEiomtb,  67a,  première  note,  676,  , , 

Meisner:  sa  mine  de  charbon  en  combustion,  585  ;i  ses  .balai» 
tes,  70».  1 

BlÊLlLlTS , 67a,  . t <1  . ; 

Mellite  , 419 , aux  notes.  1 . j 

BiBiocRAiil;  passage  du  granit  an  gneiss,  180.  , • ’ 

BIenard  de  ijt  CnoYE. , sur  le  trapp  • secondaire , 336  ; sur  la 
vapeur  aqueuse  des  laves  ^ 6x3;  sur  les  cendres  des  volcans  , 
63a  ; sur  la  communication  de  la  mer  avec  rintérieur  des  vol- 
cans, 644;  sur  la  roche  primitive  des- laves  , 649  , 66a}  sur 
les  scories  des  laves,  654;  fluidité  des  laves, 1 66a.. 

BIer  Baltique , 43 , 41 1 ; du  Nord , 43  ; Adriatique  , 44  ; Blé- 
diterranée  , 44,  141  , i53  479  , 55a  , 567  -4  56a  ;fNoire  , 

411,  479  , 55a , 56a  ; Caspienne  , 4l3  ,'  479 , 55a , 56a  4 600  ; 
Morte,  413,  6cO)  intérieure  de  l'Afrique 55a  , aux  notes. 
Mer:  ses  dimensions , 3o ; sa  prétendue  diminution,  38 ,1 4a; ses 
changemens  de  niveau,  4a  et  luiv)..;  374,  55a  , 557  ; Ûista- 
bilité  de  son  fond,  43;  sa  salure,  97, 41a  pins 'étendue 


Digilized  by  Google 


DES  MATIÈRES. 


539 

TCM  le  pole-50d,  137;  première  iomiMion' de  »ofn  lit,' 134, 
163;  se*  mouvemeDt  exn'aordioairet,  141  et  stiiv.  ,37a,  53i, 
55o , 556,  56i  , 565;  priniidTe,  390  et  suiv. , 413  ; actuel- 
lAnettt  ne  forme  pins  de  couches  solides  , Sao  tes  dépôts 
n' ont  pas  couvert  toutes  les  roches,  374;  ne  couimumquc  pas 
avec  l’intérieur  de#  volcans , 406 , 690 , 644  et  suiv.  ; quantité 
de  tel  qu’elle  contient,  410  ; variation*  de  ton  séjour,  496, 
537  , 553  et  suiv. , 569  , 738  , 733  ; changement  qui  sont 
arrivé*  dans  sa  constitution  physique,  547- 
Mercube  dans  le*  poisson*  fossiles  , 453  ; dan*  le  tel  marin , 491  > 
aux  notes.  > 

— fmine  de)  avec  des  corps  marins,  4®7»  49^’ 

MEasimt  : son  détroit , 140  ; te*  granits , 200  ; ta  roche  de  for- 
mation nouvelle  , 3a I.  '' 

AIétaux  : leur  volatilisation , 9 ; leur  première  formation  , 49  > 
426  et  suiv.  , 435  et  suiv.  ; dans  les  roche*  primitive*  , 53  , 
433 , 438  ; dans  les  roche*  de  transition  et  secondaires , 4a3  , 
435  ; dan*  leur  état  natif , 435  ; dans  les  pays  volcaniques , 
435  ; leur  origine , 438.  . 

Météorolithes  , 9,  116,  667,  aux  notes.  , 

MRthekie  (Èa),  sur  la  cristallisation  des  montagnes,  14,  383? 
sur  la  chaleur  primitive  du  globe,  77;  sur  le  refroidissement 
du  globe,  9a;  sur  la  première  formation  dn.lit  de  la  mer, 
i34;  sur  l’Atlantide,  144;  sur  U chaleur  centrale  du  globe, 
i5a;  sur  le  jaspe  , 3i5;  sur  la  constitution. physiquC'  des  en- 
! virons  de  Paris,  35 1 ; sur  1’  origine  de#  filons,  433. 

Mexiqus  : se#  volcans  , 596  ; ton  pétrole , 6oa. 

Mezin  ( mont  ) r ses  laves,  734.'  . • 

Mica  dans  les  roches  primitives,  13.  . < , 

HmouTE,  5<6. 

MuaoFiBEa,  33o. 

■Mikes  s ieur  chaleur,  iSa lem  disposition , 43c ; leur  forma- 
’tion^  435  et  suiv.  ; d’ allusion , 436.,  . . • . 1 » 

Mis£ne  : ton  alun„6a5;  son  cratère,  768.  . 

Missuri;  ses  graisit* ,.  19a..  1 • ' ■>  ■! 

Mittexoebirce  ; ses  charbons  fossiles,  585 . i". 

MOBRiS  ( lao  ) , 413.  r 'n'*.  ' " •"  ' 
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MoFBiTEes  4e«  imleana.,  6la 6a8ini>  i .»  r k 'i#.!'  4 

Nohs,  sur  la  grauwacke,  3ii.  .!îrt  .s  jij 

Molfetta:  sa  pierre 'calciôre  ukreuse,- 41-3. . ti  sTAir'.'-î 

MoLtrasio  : son  schiste  calcaire  avec  des  anunonites,  44^.:*  <>  ~ 
AIOLTBj>tMB  : son  gisement,  la.  '■*  . .'mi  ■ .v  . s->  jr,:i  su  — 
MoNrmA  ( Rocca),  contrée  voloamques  4»8.  s-’i  a;»’  : m.;: 
Hotieat  ses  géodes  inétailiqaes , ' 674.  '''  •i  i.  ; — ; i;n  •.■•t 

MoipiET,  sur  la  températore  des  mines,  l5a.  ifl  •;  n- 
Monoceros,  S08 , aux  notes,  t -j  /i 

WOHTACSEs:  leur  cristallisation , 14,  844,  38î;  leurs  chaînes', 
l3l , 37S,  344;  leur  renversement,  343,  3aa,  364  leur  di- 
minution progressive,  36 1 , aux  notes;  tris-hantes  hors  des 
tropiques,  36a;  n’ont  pas  été  soulevées  par  l'action  des  feux, 
370  5 leur  rapport  au  volume  de  la  terre , 37S  ; leur  distri- 
bution  , ibi  ; leurs  directions  , 377  ; leur  structure  , 378 , 385; 
quelquefois  isolées,  38i  ; leur  formation,  38»  ,.  secondaires» 
387;  tertiaires,  400;  leur  talus,  553.  ^-1  . .a  r . ^ 

Montagnes  traptêennes  : leur  disposition , ■753.*^  * a *1..  r'"? 

Montecchio  MAGGiOKE  dans  le  Vicentiu  : ses  ooqthlleti  fossiles 
dans  un  conglomérat  volcanique,  696.  ■ ..i 

Monteiro,  sur  le  porphyre  orbiculaire , '369;  sur  la  chaaliRua> 
tée  du  Vésuve , 676.  r ■ .h  u-  t t 

Monts  Noovo,  590,  644.  • ; . , 1 ■ 

Montigelli  , sur  une  éruption  du-  Vésuve, -6a i , 645.'  . *' 

Montlosier  , sur  les  volcans  d’Auvergne 776.  ■*  ' t;- r.'H.i  *. 

MontMARTEE  ; sa  gé<^gle,  495.-  ■ . , n >■  ; j 

Montorfano  : ses  granits,  884.  /■.(  1»  , i.  ■ 7 

Moricand,  sur  les  cendres  des  volcans,  63a;  sur  le  titane  s3i>^ 

ceo-calcaire  et  les  jargons  du  Vésnva,  676.  1 > 

Morte  ( mer  >,413,  600.  .t:  i ..  ..b  la/.:. 

Moro  ( Laaare  ):  son  système,  370.  • *«-.  .■  -'i.' 

MoscATt ,'  sur  une  produotion  singnlière  du  muriate  de  soudé,  •4»B. 
Mugissehens  des  volcans , 65a  , aux  notes*  ■ 

Mulgrave  ( Lord  ) .-  son"^  voyage  air  p6le-«ord  , 8a«T.  ' -•  i"  i ot 
MüU  ( île  de  ),  717.  , i;.  . «..joai  >ui.  •si'imms 

Muller  ( verre  de  ),  637. 

MuRIA  ou  murigène,  9,  -l'i'l  , -vt:*-)  kt:>i  -m  'i  s > n.i.Ti.Ti'i'- 
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MdbiAtiquz  ( acide  ) : sa  formation  -,  9 , 41a  ; dans  les  vapeurs 
du  Vésuve > 6ai. 

Muriate  d'ammoniaque  des  volcans  t 17,  404*,  6a3. 

— de  cuivre  du  Vésuve  t 6a3. 

— de  soude  des  volcans,  17,  404,  6a3  sa  solubilité, 

410;  dans  les  roches  primitives 97^  356  4 . 403  ;r  dans  les 
terrains  secondaires  , 414  ; accompagne  toujours  le  salpêtre  j 
41a  ; abonde  dans  Je  globes  414;  dans  les  eaux  qni.ne  sont 
pàs  loin  du  Vésuve,  611.  ..  î-j  ■ • . < ■ 

Mdkoi..-  volcan' éteint  en  Auvergne,  693..  >•  •'  . . '•‘■■■i' 

Mdssitb  , 333.  ...  i'  -•  1 I t ‘>1*  • \ f . - 

f r : . i . » 

. N ' 

. , t .1  * î»t»  < i»t  , • J * 

Naftia  (pays  et  lac  en  Sicile),  60a.  i >•  ■ ■ •• 

Nagï-ao  : sa  mine  d’or  , 4aS.  • j.  . v • 1 : 

Natron  (lacs  de),  413.  »-  . : . i . i 

Matrolitk  , 671.  • ■ '■  c— 

Nautiles,  447.  i'''-' 

Necroutb  (lave),  6S6.  • • ■ . < ^ ) 0 .. . iJj  ..  1 ' 

Nbmi  (lac  de  ) , 618.  ■'  l'i-  ■>  ) 

Nedfrô  , espèce  de  lave  , ôSq.  •,*•<■.  lv. 

Nesti  , sur  les  oa  fossiles  de  .quadrupèdes',  4664  -468..^  . -.lO. 

Ne'wchatel  ( lac  de  ) , 154.'.  ' ; • -u  s , CJM.'.'vi.'t 

Ne'WTOk;  sur  la  figure  de  la  terres  *î  «ut  la  -dimblntimi  dé* 
l’eau,  39;  sur  la  chaleur  des  corps  célestes,  80. 

NittDA  ( Ue  de),  77a.  ■ ' . - ; -I  ■ vji  ;/  vù>. 

Nitse:  son  raffinage,  17  ; sa  fiAmatiou  dann  i’àtiot>^faèi«,  41a  i 
natif  de  la  Fouille  , 4l3.  1'''  ’ , 1 , 

Nort^oh  : sa  mine  de  sel  priamatiqne , 697.  : J ■ m -j  > 
NoRTtoE  3 ses'  roches  , >.179 , aol , 348  , 398  ses‘  bastdles  ) 
303,  685.  .10.  . ..  , 1/ 

Noto  (val  de)  en  Sicile:;,  ton  pétrole  y 603  ; ses  matières  onN 
caniques  altememtes  avec  les  calcaires,  733.  .<  ) h il'-. 

Nuioshales  , 448.  V..  ,1  ) 1..1.U 

Nutation  de  l’are  terrestre,  539.  ...  u..n  ;i'  ■ 
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Obeksteik  : «a  roche  amigdaloïde , 3t5  , ySG.  - >£;  . h >/•'{ 
Obsidienne  ( pierre  ) , ai3  , ayS  , 655  , 687.  j-  kui/  ; : u.  I 
OcEixiTE , ~5l4.  • ' i -I  .a'i.va.  • 

OccHiATiNO  de  Côme  , 499 , aux  notes.  . . ' . -o  u ) i„ 

Oeningen  son  schiste  avec  impressions  de  corps  orgini<|ueB , 4&6. 
Oiseaux  fossiles  , 467.  — :<\  1 n :k-  . 

Olbebs;  son  hypothAe,  no,  iiS  et  auiv.  i 

Olivi,  sur  le  fond  de  l'Adriatique,  3ao  ; sur  les  coquilles  de 

l'Adriatiqpie  , 499.  

OnviEB  : sur  le  bosphore  de  Thrace , 563. 

Olioulles  ( grès  d’ ) , 33i.  . , 

Ollaires  ( pierres  ) , a64.  . . .■■■■<  ■ 1 ,i.- , 1 - ' 

Ombre  ( terre  d’ ) , 489-  • ‘ . '-J  ^ ' 

OoLiTHEs:  leur  formation,  Sîi.  > i , 

OfALEs  I 6ay.  1,;  ■ .r-,  i.  •:  ' 

Ophite  , 348 , a8t.  •<.  - . ..fl 

Oe,  dans  la  grauwacke , 4*3;  en  paillettes,  434,  436.  , i v,..' 
Obbnboukc  : ses  terrains  tertiaires  , 400.  ; ■ • , 

Organisation;  ses  progrès,  a5i , 43Ï.  , - • 

Oriani,  sur  la. comète  de  1811,  gi  , aux  notes.  , . , . ' i>.< 

Ornavasso  : son  marbre  calcaire  primitif,  .a85.  : .1  .i-'x' 

Obta : ses  porphyres , ayi  , a84- 1 . ,.>  u.i  .v.v... 

ORTHOCtRATiTES,  a55,  aux  notes , 448.  , , 

Os  fossiles  des  quadrupèdes , 458 , 5oi  ; d'anipiaux  terre'siros  ep 
marina,  49a  et  suiv.  p humains  , 480.  , _ 

OsUE  , métal  contenu  dans  la  platine,^  aux,  notes-  , 

OssoLA  {vallée  d’ ) , a85  . 890. 

OsTEOCOtlE  , 488.  , ; ■ ' :•••  I-.'  '■ 

OuLES  des  Pyrénées,  893.  . 

Ours  fossiles  , 476.  ^ T 

OxiGÈNE  en  l’état  de  gaz , 8j  son  caloriçpie  9Qi,  «ombi- 
naisons  , 100  ; dans  l'inténeiu;  des  volcans  ,.  614  ,ec,  ausv» 
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PacchiANI  , sur  l’acid»  niuriarique  , §7, 

Pagodite  , 264.  I ‘ 

Paixstheiuum  , 461.  '•  < ' ■ I 1; 

Paixrme  : vitrifications  de  ses  fours  à chaux  , 664,  - ' > . 

Pauci  (lac  de  ) , 602.  • 

Palieek  ( ile  de  ) , 38. . . . ' . ■ . 

Pallas  , sur  le  mélange  des  roches  )3rimttiTCS',  178  ; sdrucnir» 
du  granit,  190 ; sur  les  montagnes  de  Sibérie,  196;  sur  Torigine 
du  granit,  209  ; sur  la  formation  des  montagnes  , '371;  sur  le 
mont  Caucase  , 378  ; sur  les  vallées  de  la  Sibérie , 390';  sur 
les  os  foss'des  de  Sibérie , 464  ; son  rhinocéros  , 468  ; sur 
l'ancienne  communication  de  l’Europe  avec  l’-Àmérique , 619. 
Palmiea  mwn , 449. 

Palmes  fossiles , 483  , 494.  ■ • . 1 ■ 

Palmestron  ( lies  de  ) , 22,  . i • • ■ 1 f 

Pappenheih  ; ses  schistes  avec  des  empreintes  de  corps  orga- 
niques, 457 , 5a6.  ' , 

Paradis  terrestre  ; sa  position  selon  Linné  ; 538.'  '■ 

Paris;  ses  spaths  fluors,  ai  ; sa  -lithologie,  222,  3Sl , 4^1 
494  ; ses  plantes  fossiles  , 483. 

Parkinson,  sur  les  environs  de  Londres,  496.  ■ ■ * 

Pasumot  , sur  la  décomposition  du  granit  , 196. 

Passage  : valeur  de  cette  expression , 304 , 723  , aux  notes. 
Patria  ( lac  de  ) , 222. 

Patrin,  sur  les  roches  primitives  > 178  ,‘-  tur  le  granit  rhomboï- 
dal,  195  ; granit  graphique,  214;  son- opinion ' sur  une  ser- 
pentine volcanique.,  a68  ; jaspe  oeillé  de  Sibérie,^ 3i5  , 433  5 
son  hypothèse  sur  les  volcans  ,''592.  ' -<•».>/(■ 

Pechsteih  du  Cantal,  234,  624,  655.  . - ‘ 

Pegmatite  , granit  graphique , ^ , 198  , 214.  - ‘ ^ 

pELAGlENNES  ( COquiUeS  ) , 447  , SflO.  ‘ t ' t 

Petites  (or  en  ) , 424.  • j 

Perdu  ( mont)  385;  ses  pierres  eilic(!asesV49>f  rétéporet 
fossiles  , 5i4  ; sa  formation,  554. 
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Përidot  des  volcani,  749  et  cuiv.  -, 

PxRLSTSin,  »77.  ’ 

Pekon,  sur  l'Atlantide , 144,  aux  notes  ; sur  la  température  de 
1a  mer,  >53;  son  -voyage  aux  terres  sus» aies , ài3.  •- 
PasTUX : ses  temples,  364.  , . t.  , 

PAtbbssoubo  : nature  de  son  sol , 401 . . > . 

PXTRA1.IA  : paya  en  Sicile , 60t.  ■ t v 

PiniPicanoN , 487,  498.  -■  > . . ... 

Petko-silbx  , 948. 

Pétbolk  primitif  selon  Kinran,  49;  dans  les  quarte,  a36;  son 
abondance  dans  le  globe,  600 ; souvent  uni  à l’eau  salée, 
600 i 6o> , .6oS J du  Vésuve,  60a;  dans  les  terrains  prâiû- 
tifs , 604. 

Phipps,  sur  la  température  de  la  mer  du  Nord,  l53.  > . ‘ 

PROUtua,  SjS.  , 

Phoholite,  339,  aux  notes.  " 

Phosphore  : son  acidification , 99  ; dans  le  régne  fossile , 6o6. 
PtAEM  , sur  la  comète  de  1811  , 81 , anx  notes. 

Picot:  son  opinion  sur  le  déluge,  5 11. 

PiCTBT,  sur  les  fluides  élastiques,  8;  température  des  lacs  de  la 
Suisse,  154;  sur  une  roche' sclùsceuse  d'Irlande,  340.  • 

PiOZiTB  (-  titane  siliceo-cateairc  ) dans  la  roche  du  Puy-de— 
Dôme , 780. 

Pièces  sêfai^es  ( expression  tvernérienae  ) : sa  signification,  686, 
anx  notes.  , - ■ 

PiETRA  ROJA,  dans  le  royaume  de  Naples:  ses  poissons  fossiles. 

453;  ses  pectinites  , 5i8. 

PiBTRA  Sebeka  des  Toscans,  3la.- 

PuCBLODEs.  Voy.  FreonadUlas.  ■ • 

PlHITE,  198.  • , : . ' . 

PiNO  : sur  le  golfe  de  Baies  , 4^  ; sur  le  calorique  contenu  dans 
les  gaz , 104  et  tuiv.  ; sur  la  stradficatien  du  ^anit , 189  ; 
sur  le  calcaire  primitif,  361  ; sur  les  coquilles  attachées  aux 
cétacés  fossiles , 531  et  suiv.  j •' 

PlPERMO,  roche  volcanique  , 658.  1 . 

flsciAiSLU  , fpdroit-4  la  base  extérioive  de  la  solfatare  vers 
le  lac  d’Àgnano,  41 , aux  notes,  . . . . ,.i 
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PuoLlTEES  : leur  formation,  So.r_-  , 1 , . ' -mI 

Plaok  ( La  ) , sur  U profondeur  de  la  mer , 3o  , ani  notet  { 

. ia.&iidké  dn  l'jitaMaphAre  >c»  de  la  mer  y 70  ^ •oaihypotbAaà 
anr  la  formation  dest  planètm,  iiOj  température  dea  comètes, 
‘ 3oa  , aux  notes  ; sur  le  mouvement  de  rotation  dn . la  terre  » 
5ii;  sur  le  passage  des  comètes  ptèt  de.  la  terre Sia  ; anr 
le  changement  de  positkm  dans  l'axa  da  gWfce  ^ . j , 

FlAJiftTEs  : leur  formation,  lO,  llo,,ll6i  leurs'  explosions, 
110,  116}  leur  densité,  116.  ...  . ..  I 

dans  lef  eaux  obaudes,  3^*  ' z..-  - i - . - - 

foasiles , 483  488 , S39 , 696  ; fort  wi'-detsous  \ dn  jsiveaa 

si*  la  mer , 490  ; des  climats  chauds  dans  les  zones  froides , 
538. 

PULTINE  , 6 , 434 , 436.  ..  , I-  ) • • 

Platon  , sur  l’ Atlantide,  143}  sur  les  déluges,  5t4,  aux  notes. 
Plateau  , 376 , aux  notes.  . , 

Plaifau,  sur  la  dissolu oou  de  la  matière  terrestre  , 39  ; : ssr 
la  densité  œoyepne  da  la  terre,  33,  sur  le  niveauide  la' mer 
en  Ecosse,  43;  sur  la  théorie  de  Uutaon,  1S6,  438;'  sur 
ruaion  du  granit  aux  autres  roches,  17a.;  sur  la  stratification 
du  granit , 190  ; sur  la  quantité  du  granit  à la  superficie  du 
. glofie  , aoot  sur,  le  cakaire  .pziniiiif , aSo  ; sur  In  position 
des  roches  , 3aa  ; sur  la  houille  et  le  lignite  , 417  ^ sûr  le 
gisement  des  métaux  ,,438  ; sur  le  winsthonc 704. v ' 
Pllnk  , le  naturaliste  , sur  l'origine  du  globe , Sç  ; sur  le  La* 
salta,  ai3,  684;  sa  mort , 645.  , ; 1 

PuNB,  le  jeune:  ses  lettres  sm:  le  Vésuve,  63i,  64S. 

Plomb,  dans  les  roches  primipres , ia«  d^pa  Iça  rochea  de 
transition , 4a3  ; natif  des  volcans , .aao  ; son  aifinicé  aved 
quelques  substances  terreuses  , 436.  : j . • 

PlOMBAGUW,  406.  . . , a \ vc  - r.' 

Pluks^  oragauans  , 414  datM  iea!  éruptions  volcaniques  «.  636  et 
suiv.  ••  .1  . ^ ■ -I  » 1 

Plutonisme,  689,  aux  notes.  ...i  , : . 1 ' 

Po  : ses  dépositions,  353,  493.  1 1 . u..  a.'  .•  • ■>  ' 

PoissoNS  foesiles,  aSS , 453  , 53o  ; minéralisés,  453,  466;  re- 
jetés par  les  volcans  , 641.  .a.  . . a 1. 1 Ki  • 
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POULBITÊ  «ittallifique  , L2  I aux  notea. 

Polypes  marins , 38  « 5i3. 

PoHPEïA , ancienne  ville  ensevelie  sous  les  cendres  du  VfsuTe  » 
63 1 , aux  notes.  . 

Ponge  ( pierre  ) , 375  et  suiv. , 655. 

Ponce  (île  de  ) : ses  laves  , aïo  , 77a.  ■ • 1 . . i ; 

PorocATEPEC , volcan  dans  le  Mexique  , 598. 

Porcelaine  de  Réaumur , 664. 

Porphyre  , roche  primitive  , la  , a^  ; substances  qn’il  .renferme < 
13  , 369;  globuleux  de  Corse  , Sjj  a6q  , 371  ; en  filons , ia5» 
189,  371  ÿ son  passage  au  granit,  173  , 178,  a6q;  ses  for- 
mations , l83 , 373  ; sa  fusion , 318  ; abonde  dans  le  globe  , 
371  ; son  origine  , 378  ; sonore , ibi  ; de  l'Amérique  , 374^ 
vert,  381  ; de  transition  , 809  ; magnétique  , 747 , aux  notes. 

PoRTici,  pays  bâti  sur  un  courant  de  lave,  768. 

Port-Jules  , 4^.  , 

Port-Rusk  : ses  roches  basaltiques  , 689  et  suiv. 

Potasse  , dans  les  substances  primitives  , 97  , 170  , 196  , 3l6  ; 
dans  les  substances  volcaniques , a 16 , 6a3 , 6a5  ; dans  les 
trapps  et  dans  les  amphiboles , 387. 

Poudingue  , 3a8. 

Poudre  enflammée  dans  un  endroit  fermé  , 148  ; sa  force  ex- 
plosive , 164. 

PouzzoLE  : son  temple  de  Sérapis  , 44. 

PozA  : sa  mine  de  sel , 404, 

PratO  : sa  roche  dite  granitone  , 365.  . . 

Précipitation  ( la  ) insuffisante  pour  expliquer  la  consolidation 
du  globe  , ^ , l85  et  suiv. , 193  , 364. 

Prennadillas  , poissons  d'eau  douce  rejetés  par  les  volcanu 
d’Amérique  , 643  et  suiv.  - > , 

Prévost  , sur  le  calorique  , 68. 

Prismatique  ( configuration  ) de  plnsieurs  substances  , 697. 

PROCIDA  (île  de  ) , 595. 

Photogène  , granit , iji , iq8  , 379.  - . 

Proust,  sur  une  mine  de  sel  dans  le  cratère  d’un  volcan  éteint , 

404.  ...  . 

Psaioote  , , . . . . . 
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?SEPHITB  , 33f). 

PSEUDOSOMMITK  , 672. 

Puy-de-Dôme  en  Auvergne , i^j  776  et  euiv. 

Pybamides  d’Egypte  , 448,  aux  note*. 

Pyxënées  ; leurs  montagnes  écroulées , 140  ; leurs  roches  pri- 
mitives , 176,  aS3  ; leurs  montagnes  calcaires  , 340  j leur 
structure  et  direction , 370  , 879 , 38S , 388 , 89a  ; leurs 
cirques , 3qa  ; leur  talus  , 554. 

Pyrites  , 407  ; ne  forment  pas  les  volcans  , S87 , 609. 

Pyhope,  244. 

Pyroxêke  , 287,  213,  aux  notes,  673,  aux  notes,  675,  7So. 

Q 

Quartz  , dans  les  roches  primitives , la  ; cubique  modelé , 18. 
aux  notes  ; son  analyse  , 3y  ; ses  formations  , i83  ; son  infu- 
sibilité, aa4  ; en  grandes  masses  dans  le  granit,  a3a  ; ren- 
fermant de  l'eau,  de  l'air,  du  pétrole  et  de  l'anthracite , a 35; 
dans  les  laves , a4.  7S6  ; de  formation  récente , a37  ; sa  cri- 
stallisation , 344  ; dans  le  calcaire  , 441  et  suiv. 

Quebec  ; sa  pierre  calcaire , 444. 

Quito  : ses  volcans , 640. 

R 

Ramosd,  sur  le  mélange  des  roches  primitives,  176;  sur  la  dé- 
composition du  granit , iqS , aux  notes  ; sur  le  calcaire  pri- 
mitif dans  le  granit , aS3  t sur  le  contact  des  roches  secondaires 
avec  les  prinâtives , 3o6;  sur  les  Pyrénées  , 879 , 388,  899 
5i4  ; sur  les  stalactites  qui  remplissent  les  grottes , 873  ; sur 
les  montagnes  de  l’Auvergne  ,781.  , 

Ranieri,  sur  les  coquilles  de  l’Adriatique,  35 T , 499. 

Raspe  , sur  les  lies  qui  se  sont  soulevées  dans  la  mer , 734. 

Ratzke  , sur  le  plomb  nadf  des  volcans  , aao. 

Rauhek  , gisement  du  granit , ani. 

RazukoWSKI  , sur  l’acide  fluorique , âjj  , 

RkAUMUR,  sur  le  fer  fondu , ia8  j sa  porcelaine , 664,  ' 
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Refroidissement  de»  corp»  , 1 19  » ia8  t aai.  r t /T'VT  . 

Remondiki  , sur  la  zurlite  , 676.  . ■ l i ---  i-,  r . n,. . i 

Reptiles  fossile»,  4»6.  À.  •»* 

RéTINASPHALTE  , 484.  ■ - < -•  r-  ■’  ■ 

RItinite  du  Cantal,  a34,  634.  f 'S 

Rzuss  , »ur  le  porphyre  et  se»  formation» , aya^y  trapp»  sceon- 
daire»  , 335  ; son  tableau  des  forraatiens  , 358  ^ gisement  des 
( trapp»,  753;  sur  le  grunsteia  , 768. 

Rhin  : ses  relcans  éteiat»  , 769.  . . • 

Rhinoc&ro8  fossile»  , 468  et  »uiv. , 844. 

RiccamaAT  : sa  mine  en  combusnoa,.  3l4  . 586  , 65>- 
Rio  ( Da  J , sur  la  masegna , 764  et  suiv. 

Risso  , sur  la  péninsule  du  S/  Hospice  , 497. 

Robin»  , sur  la  force  de  la  poudre  , 164. 

Rocca  Moneika  , volcan  éteint,  6i8*  r - > 

Roche;  sa  définition , 166.  . . . ,.i  . 

Roche»  primitives , 1 14  leur  stratificatioa , ia5  ; leur  mélange  , 
^ 17a  ; origine  de  leut'  différentes  formations.,  i85  , 389 , 3o7  ; 
t leur  gisement,  18a,  A0X>,  399-^  SSç  ; leur»  différcns  degrés 
de  cristallisation  , aq5  ; de  transidon,  398  ,>■  3o4-^ct  suiv.'; 
secondaires,  3l8  et  suiv.;  sic  t>  foiaaatioa  récente 3;ti'i 
agrégées  et  cimentées,  33o;  d’eau  dopce,  349, 

Roue  : sa  formation  d’eau  douce , 354  ; ses  o»  fossile»,  466;  aoa 
cratère  détruit , 778  et  suiv. , , 

Rosa  ( mont  ) , 367  , 393.  . . 

Rosibk , sur  le  granit  graphique  , ai4-  '•  t'  , < ■ ■ 
Rubis  >spiaelle  dan»  le  calcaire  primitif,  13*1  t . 

Bumforo  , sur  le  calorique , 6^  sur  la  force  de  la  poudre,  1^4» 
inflammation  de  1a  poudre  dans  un  endroit  fermé.,  148. 


S-  - 

' ■ - •' - ••  i 

Sahaja «.désert , .146  ,t 377,  .1  • 

Sables  aurifères  , 434  , 436  ; volcaniques  , 63>. 
Salève  ( mont  ) , 3^  , 356  , 26i  , aux  notes,  379.- 
Saluon,  sur  la  masegna,  766. 

Salses  des  territoires  de  Reggio  et  de  Modène , 634» 
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Sakasoik  : sa  roche  a3q  , 624.  ’ ^ 

Sanoat,  volcan  dans  le  Quito  , ^40.  ■ i • , / ■ -•■n:-  >» 

SahgUEKS  fossiles,  475.  ••1  . .1  » 

Santa  Vbnbre  , montagne  de  la  Sicile,  733»  ■-  • ’ •■i' 

Santorin  (lie  de  ) , 6o3  , 734  et  suiv.  - i •)•••'  ■ ^ . ku  i 

SÀMôtaTS  dfe  Tbentson  , 671,  706.  --  >\  •t*-  1 ••  jt ^ 

Smbkbkuok  r sa  montagne  en  oombusttan,  587.  - i.  .u... 

Saussore  , SUT  la  fuiibilit4  dés  «orps  , ^rla  fnsion  de  l'atniainhe 
IQ  ; température  des  lacs  et  de  la  mer  , i53  et  aniv.  t *ur 
l'union  des  roches  ptùnitives  T74  f'éur  la  «tratificatiofl  dei 
granits  , ^ ; sur  la  reproductien  des  ■ granits  , ao6  ; ■ fusion 
des  granits  et  des  porphyres  , ili8';  snr  le  granit  de  '>ViemUi 

en  Dauphiné  , a33f  sur  les  couches  verdeales  , 244  sur  ' lé 

trapp,  afio  ; premier  développement  des  Corps  organiques'. 
Soi  ; sur  l’arénaire  de  Messine  î 3a  1 ; snr  les  arénaires  S»^'; 
sur  les  pierres  siliceuses  de  Vaucluse,  346  ; renversement  des 
montagnes  , 367  ; sur  la  correspondance  dans  les  «ngtes  des 
vallées  , 890  f snr  les  anciens  eourans  de  la  mer  , 396  j aujt 
' notes  ; snr  la  chaux  sulfatée  du  Mont-Ceais  , 4o3-,  aux  notes. 
Saussuritb  , a65.  , 

Savoie  ( montagne  écroulée  en  ) , 140.  . , ..  . ■ 

Saxe:  tes  montagneé  basiddques,  731  et  auiv.  -j.  ~'i  >,■> 

Sakuh  metaUiferum  de  Busm,.3io.  u.  ^.i 

Scandinavie  : ses  montagnes  , 375.  • • 

ScHÊBLiN  : tes 'minet  , 4a3.  . •:  , ...  . ..-ou 

Schistes,  i3  , iM  . a4o  < 244 , 488.  > ■••m  • 1 

ScHLOTTEW  , sur  les  corps  marins  renfermés  dans  les  roches  , 

3ia , 498.  • f 1 • • T 

ScORiss  des  laves  , 654.  , . . ..... 

Secne  ( col  de  la  ) , 394. 

Sels:  leur  première  origine  ,c  97;  dans  les  terrains  primiti&^ 
40^  \ dans  les  vapeurs  des  volcans  , 404 , 6a3  ; dans  les  ter- 
rains secondaires,  407  ; leur  quantité  ^ dans  la  mer,'4T«. 
(Voy.  Muriate  de.  sonde).  » . . p 

Seuur  : tes  granits,  T 94  et;  buÎv..i  sob.  . - ■ - . t u>-.-  ) 

Sênécal  : set  plantes,  3oa.  ■ -i  , ,■  ... i«..‘ 

Septaria  , lao.  • <■>  ■ , J .0  — 
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HtnATie  ( temple  de  ) , 44  , 46.  a , 

Serpens  foaiilei  , 4S6.  • ' ■/  . -fn 

SERrEirriNB , i83  , 189,  364;  magnétique,  747. 

SeRbao  : ta  déaeription  d’une  éruption  du  Véauve,  6cS;  concile* 
«uperpoaée*  des  laves,  719.  ■ '■  - l'i  n 

Sibérie;- ses  granits  en  décomposition  , 196;  son  jaspe,  3i5  ; 

ses  vallées  , 890  ; ses  collines  d’allnvion  , 400  ; lacs  salés  j 
■■  413  ; ses'  grands  quadrupèdes  fossiles,  464,  546;  ses  boi* 
fossiles,  490.  ■ ■ ' 

Sicile  séparée  de  ITtalie  , 140,  147;  ses  soufres,  407;  son  pé- 
trole , 60a  et  suiv.  ; se*  basaltes  , 689.  • •■  ■■■  •> 

SlGORNE  , 6gure  primitive  de  la  terre  ,3.  - 

Siliceuse  ( terre  ) dans  les  roches  primitives  , a i ; peu  soluble 
dans  l’eau  , ibi. 

SllURUS  , genre  de  poissons  , 64a.  • ’ - > 

Silex  de  formation  nouvelle  , 387  ; dans  le  calcaire  secondaire , 
343  et  suiv.  < • 

SiNFLON  (montagne  du),  170,  177,  890  , 444.  ■ ■ • • 

SiNUEssE  : ses  eaux  sulfureuses  , 408.  > > 

SiRÈKES  (îles  des),  3a6.  " . ' • ••  ■• 

Sméracdite  , a65.  < ■ ■ , 

, Smith  (Vf.)  , sur  les  coquilles  fossiles,  496. 

Shithsoh,  sur  la  cristallisation,  18;  sur  l’origine  de  la  terre,  79. 
SoDALiTE  du  Vésuve,  676. 

SoLDANi  , sur  les  coquilles  fossiles  globuliformes , 5o , aux  notes  ; 
ses  coquilles  microscopiques  , 447  ; sur  les  terrains  d’eau  douce , 
3So  ; sur  les  coquilles  fossiles  de  la  Toscane,  S 17. 

Soleil:  son  influence  dans  la  chaleur  du  globe,  68,  77;  sa  cons- 
titution d’après  Newton,  80;  ses  explosions,  116;  son  dia- 
mètre , 54a  , aux  notes.  ' -> 

Solfatare  de  Pouzzole , 17  , 408 , 609  , 6a6  , 733  , 766,  771. 
Solution  des  corps  ,18.  • • 

Somma  ( mont  ).  Voy.  Vésuve  ancien. 

SoREA  ( île  abîmée  ) , 140  , 594.  ■ ' . ' 

SoRRESTE  : ses  laves  tufacées  , 633  , ôSy. 

Soude,  dans  les  roches  primitives  , 316  ; dans  la  jade  , s65  ; dans 
las  trapps  , 387,  781  ; dans  les  porphyres  de  Donnersberg  , 
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3^3  « aux  notea  ; dans  Ie«  substance*  volcaniqws , sj3  , 634  $: 
dans  l'analcime  , 634- 

Soufre  criitallisA  - des  volcans  1 17;  sa.  natuie,  406,  aux  notes; 
primitif,  iii;  dans  les  terrains  secondaires,  407^  se  trouve  rare- 
ment dans  les  laves , 896  ; dans  les  vapeurs  des  volcans  , 
6ai;  n’est  pas  la  cause  de  la  fluidité  des  laves,  > . 
Sources  chaudes  dan*  le*  terrain*  primitifs  , 40a- 
SvsM.sMT.Am  : fer  spéculaire  de  Stromboli«  17$  sur  le  granit  de 
Messine,  aoo;  sur  le  verre  de  Lipari,  378;  sur  les  vapeurs  du 
Vésuve  , 6al  ; sur  la  chaleur  des  laves  , 660  ; sur  les  feld- 
spaths  formés  dans  la  lave  , 683;  sur  les  basaltes  de  l'ile  de 
Volcano  , 711  ; sur  la  structure  de*  laves,  730. 

Spath  calcaire  dans  les  roche*  primitives,  la  , a8a  ; dans  le* 
laves , 707. 

— fluor  dans  les  roches  primitives,  la  , ai,  a8aj  dans  le* 
roche*  secondaires,  ai. 

Sferone  , espèce  de  lave  , 689.  . 

Sfezia  (golfe  de  la),  53 1.  . • . ^ 

Sphérique  (forme)  de  quelques  corps,  81.  . . .r 
Sphêrulite  , corps  marin  , 487.  T ■ ■ j 1 1 > : 

Stikelle  (rubis)  dans  le  calcaire  primitif,  la.  • . 

Squales:  leurs  dents  fossiles,  454*  , : 

Staffa  : ses  basaltes,  193,  634.  > 

Stalactites  siliceuses , 637.  , . . 

Stalactites  et  stalagmites  calcaires,  80,  873. 

Stéatitb  de  la  Chine,  son  analyse,  364.  1 , 

Stéatite  cristallisée,  18.  , 

Steppes  de  Kuma,  378.  s, 

Stilbite  laminaire  du  Vésuve,  671,  aux  notes.  . , 

Stoipen  : ses  basaltes  , 688.  . . , ,, 

Straron  , sur  l’ile  d’Ischia,  891;  sur  le  Vésuve  ,..608. 
Stratification  des  roches,  138,  189,  333,  388. 

Stkohboli  : sou  fer  spéculaire , 17  -,  son  volcan , 604.  - , 

Structure  des  roches , 308 , 333  , aux  notes , 341, 

Sud  ( îles  du  ) : leurs  volcans , 378, 

Suez  ( istme  de  ):;scs  lacs  amers,  418.  , 

Sulfate  de  potasse  daai  les  vapeur*  du  Vésuve , 6a3<  ^ . 


Digitized  by  Google 


55a 


U 'TA  B £<  £ 1 * ^ 


SpiTAÏR  de.êonde,  6a3.,.,y  . ,■»-<  - i -it.ia..  o»  a ar. 

— triple  d’alumine.  6a6.  ' , • i-i*  , , i.,„» 

SULFUEES  métalliquet,  U,  ^ 53>{.iTO-rtqi|ni|l>;K  jfcl  iMunr 

con» , 587 , 609.  f -I  't,  I I 

8ateE;..exbauuement  de  coa  *ol.  ^et  narfcri, 

tes  trapp»  , a79<  set  miaet,  4a3.  ,-r  -yp  -t-.i.  r i >46  ; - 
SwuiSOiNa,  sur  les  Slet  des  sjrtne».  3a6.»i-.v  » ü u.j  .ijti 
StÉsiTK  , $8i  197 r >45  e(  tuiv.  j ton  fiieiqent,  aoty  4984 

£V1  ■»7*.r-  ■ . - - - * *’î’*  üAi  '■'*5  :_J  . .i^•^)  _i  ••• 

_ 0''l.  *'ït 

f h à'»  «-/  t «>■<-  ) 4 

<•<  tV  ‘it  ■*  .A>n’  Tl  :i/JT  l 

Table  ( montagne  de  la  ):  set  trappt.1  a86.'  ■ v.  v ..-rr  1 v.  • 'i' 
Talc,  864-  i i-  1 . • 1.  jo  »^4i 

Tancurahua:  volcan  dans  le  Qnite, '64a .et <. tutti.  , »ui>  'io/iil.^ 
Tanna  ( Ile  de  ):  son  volcan  , 3oa.  . : >.  t ciSa"!-.' 

Tapir  fossile,  470.  ,-,an  •.■•  ;iti  — . 

Targioni  , sur  les  beleninitet , 448.  <*.  'n  , > ■>■».  i>  p'ii.t.ioT 

Taurus  (mont),  377.  • . i«  f j.  .-lü^'or 

TiNÉRiFFE  (pic  de),  14S  et  suie.,. 078,  34A>  6ay,&^,/6jaj 

698,  7 II.  • ^1..^.  ,,  I,..,  , ,,  ■ 

Tennant,  sur  l’osmium,  ^ aux  notes;  origine  du  globe-, '79.  ’ 
Terrains  d'eau  douce , 349.  •,  , . i -i..  14.  4^:  7 

— d’alluvion,  400  et  suiv.  î 

Terre  : sa  figure,  ^ diversité  de  tes  deu*  axet.  iit?  ta  itâdité 
primitive  ^ a , lO , SS  , 78  , 1 la  ; sa  partie  incarne  , 4,  SI 
3a , 33 , 34  , 83 , i3S  . 149  ; son  volume  , 3b-;  son  poids  J 

- 3l  ; ton  ^ mouvement  de  rotation,  a , 84  ;■  -la6,  163,  a«9  ; 
36a , 384  , Si  I ; différence  de  ses  deux  émitphéret,  3j  ia6  ; 
sa  densité  moyenne  , 33  ; son  magnétisme , 34  ; instabilité  do 

-■4a  superficie,  48.  187  ; son  équateur,  84,  i63;  sa  tempérai 
ture , 68 , tSa  ; son  état  primitif,  80 , 90  et'sitiv.,^  8911' me- 
sure de  sa  superficie , T 00  , 134  ; son  ' renon veBement  j"-l'oa'  j 
tS6;  son  refroidissement , 119 , t3o  et  suiv.  ; son  diamètre  ( 

, f34>  14^  1 374,  567  ; sa  chaleur  centrale  , . tSa  t bDuleverse^ 
ment  de  sa  superficie,  16a  ; rotation  de  son  3x07.839; -'cban- 
gemeus  arrivés  dans  sa  température , S3q , 84!  ; changement 
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de  ton  centre  de  gravité,  535  ; »on  état  actuel ' n'est  paa  fort 
Ancien,  571.  -v  1.  • 

TssTAflÉs'  foMiie^y  44^  •uiva'  r 

Thibkt  : ses  montagnes,  Î/S.  • 

Thomsm,  le  naturaliste suri  les'  «tivinks  formées  par  sabKmation; 
17  ; sur  les  quarti  qui  renferment  une  siribstanee  con*nstg>le 
336;  sur  la  pierre  calcaire  du  Vésuve,  i55;  'snr  Toxigéni 
du  Vésuve,  614;  sur  les  stalactites  siliceuses , 637.  ' 

le  chimiste,  sur  la  chaleur  qui  résulte  du  frottement,  6fi. 
Tigres  fossiles , 476. 

Timor  { montagnes  du  ) , SiS. 

Titane  siuceo-calcaire,  an  , 676. 

Toadstoke.  Voy.  Mand^trâ.  u > : rr/’.*' 

Tolfa:  son  travertin,  aSo  ; sa  mine  de  galène,  4a3j  sa  pierre 
alummeuse,  6a5;  ses  laves,  656.  • ^ t'  ’ 

Tofaeês  (roches  des),  la,  î83.  ; i ...  ^ i-:  f 

— du  Vésuve  , 676.  ■ : Zi  r.  f 

Tortues  fossiles,  456.  ■;  ■-  / .•;  . ;■  T 

Tourbe  , 488  et  suiv.  . < i : . 7 


ToDRBiiREs  , contiennent  souvenf  -deS  6s  fosnlès 473.  ' • ’ 

Touraine:  ses  coquilles  fossiles,  446.  ‘ 

TovRMAiniEs ,- ta,'97. 

Tourneport  , sur  le  bosphore,  56a.  ■>'  ' ■ '■  ^ 

Transition  (roches  de),  a5o,  804  et  sniv.  . o'' v - m 
Transport  (matières  de),  95l  et  suiv.  “ 

Trapps,  175,  i83,  339,  379,  384,  333  et  suiv.,  740  etsufv. 
Travertin,  a5o , 384.  • * - 

Tbébra,  sur  la  chaleur  des  mines  , 1 5a  ; ' sur  la  décomposition 
du  granit , 194.  . , r )• 

Tremblemens  de  terre  ^ 568.''  u , 1.4 

Trémolithb,  dans  le  ^calcaire  primitif,  ta';  dans  les  rôties  se- 
condaires , S60.  ■ I - 


Trinité  ( lie  de  la  ) , 601 
Tkochitu  , 449.  ■ , ,, 

Tufs  sonores,  389,657; 

calcaires,  755.  •* 

Turquoise  , 45$, 


< ( ’ T»s»  'tK.Jii  , f.  >-f  I 

prismatiques,  697;  qulgltéti^es,  ^7  ; 

/ni.  ■ . : . Ai  s,.  -H'  ;(» 
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Ulloa  , sur  les  coquilles  fossiles  du  Pérou , 49**  - 
UbAL  ( chaîne  de  P ) , 877  408. 

Ukus  ou  Bison  , 474.  - • 

UsEOOM  (Ile  d' ) dans  la  Baltique , S79.  t 


ValdARNO  supérieur  , 85o , 464 , 49a. 

Valais  ( vallée  du  ) , , 890  , 894. 

Valgaha  : ses  spaths-fluors,  aij  son  porphyre,  a84;  ses  pier- 
res siliceuses  dans  le  calciiire,  846. 

Vallemstadt  ( lac  de  ) , 8qa. 

Vallées:  leur  origine,  184,  890  et  suiv.  ; leur  distribution , 898. 
Valobside  : ses  couches  verticales  de  brèche  , 867,  58a.  , '■  . 
VArEUR  aqueuse  : sa  température  , 86.  < 

Vapeurs:  leur  formation,  86  ; leur  force  expansive,  117,  l65 1 
des  volcans  , 404  , 6a  i et  suiv.  ' . . * 

Vaporeux  ( état  ) , 8 , 70. 

Varekne  f bourg  sur  le  lac  de  Côme  ) : son  marbre  noir,  8i3. 
Végétation  ancienne  dans  des  endroits  où  elle  manque  à pré- 
sent , 490  ; indépendante  de  l’action  solaire  , SSq. 

Végétaux  ( les  ) décomposent  Peau  , 40^ 

— fossiles  , 483  et  suiv.  , 488  , 543. 

Véhicule  de  la  cristallisation  , 16.  • 

Veuno  : ses  inçrutations  z 488. 

Ventottene  (île  do  ) , 77a. 

Ventüri  , sur  les  blocs  erratiques  , 5y8  , 58o.  • 

Verbano  ( lac  ) : sa  température  , 164  ; ses  granits  , 190  } ses 

?)rphyres , 371  ; son  calcaire  primitif,  a53  ; formé  par  le 
esin  , 3qa. 

Vert  de  Corse  , a65  ; antique  , 368  ; de  Suse  , iii. 

Vert  (îles  du  Cap),  60a. 

Verre  : sa  composition , aai  ; formé  avec  le  trapp  et  la  lave  , 
74a  et  suiv. 
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Ver»  de$  volcans,  a?5 , 6S5  ; sa  cristallisation,  664;  son 
passage  à l'état  de  pierre , 664  et  suiv. 

Vers  lituphages , 5i5. 

Verdlrh  ( Bacon  de  ) , 5a5. 

Vésuve  : son  soufre  , son  marbre  calcaire  , a55  , S96  j 
éruptions  plus  anciennes,  608,  63 1,  639  ses  éruptions  mo- 
dernes de  Ic37,  671,  aux  notes;  de  i63l,  6o3,6o8,  6i5  , 
63l  ; de  1737 , 6o3  ; de  1755 , 63l  ; de  1760 , 65a  ; de  1794 , 
63o  , 635,  645,  65l  , aux  notes  ( Voy.  lave  du  Vésuve  de 
1794  ) ; de  l8o5  , 404  , 6a3  ; de  l8l3  ,621, 645  ; ses  iuier- 
mittences  , 608  ; son  pétrole,  60a  ; ses  éruptions  boueuses  , 364; 
sa  base  se  confond  avec  les  Apennins  , 618  ; ses  basaltes  , 71a  , 
sa  cime  sujette  aux  gbangemens  , 6a  l , aux  notes  ; ses  vapeurs  ; 
6a I ; ses  stalactites  siliceuses,  6a7<  . 

— ancien  de  Strabon , a55 , 676,  717.  ' j 
VtCENTiN  : son  mandelstein  , 764. 

Vico,  montagne  près  de  Naples,  a55 , ,44^  , 5 18.  .■ 

V1CONA6O  : sa  roche,  a4i  ; son  gypse,  4o3  ; sa  mine,  43^--  y 
ViEtntE  dans  le  Dauphiné:  ses  granits,  174,  a33. 

Vitalité  : son  premier  développement , 3oo  ; dans  des  tempé- 
ratures fort  élevées  , 3oa.  _ ■ 

Vitrifications  des  volcans,  655.  A 

ViTRiTES  , 665  , aux  notes.  . 1 *,  ■ .....  V 

Vivarais:  ses  volcans,  ao3.  . 1 ' . 

ViviANi  , sur  la  serpentine  de  la  Ligurie  , 267,  -,...  ; 

Volatilisation  des  corps,  g. 

Volcans  : leur  soufre  , 17  ; ne  communiquent  pas  avec  la  mer , 
4o5  , 590  , 6o5  , 644  et  suiv.  ; dans  les  contrées  primitives , 
ao3,  585  ; sous-marins  , 336 , 371 , 644 , 733  : leur  influence 
dans  les  changemens  de  la  suporficie  terrestre  , 56o , 6 19  ; 
ne  sont  pas  produits  par  des  couches,  de  houille  ou  de  py^ 
rites  , 585  et  suiv.  ; leurs  périodes  d’intermittence  , 586  , 6o3  ; 
éloignés  de  la  mer , 5q5  ; leur  cause  générale  , 600  et  suiv.  ; 
leur  sphère  d’activité,  618,  619;  leurs  vapeurs,  6si  et  suiv.  ; 
hauteurs  auxquelles  arrivent  leurs  projections,  63 1;  froids  ou 
gazeux  , 634 , 65o  ; leurs  éruptions  boueuses  , 634  suiv.  ; 
anciens  très-grands,  692;  d’Amél’ique,  274,  619,  640;  leur» 
cratères  détruits  , 769  et  suiv. 
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VoLOàlto  ( He  prè»  de  Lip»ii  ) , 711.  . r * — / ril.  on>  ;'î 

VoLTA  , >ar  le  caloricpw  qui  réault*  da  4>otten«Bt , tji  «wF  1« 
température  du  I.arû> , j54;  eur  bt  força- éUati^ei, de 
peur , i65.  r ■ i-  < 

VOLVIC  en  Anvei^ne  : son  fer  spécnlaire  , 17.  .r-,^  4<r.-c..  V 
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Wackb,  7aa,  aux  note*. 

Wad  , «nr  le  basalte  , 687. 

Watt  ( Grégoire  ) , sur  la  cristallkation , 18  ; snr  la  Tapeur 
aqueuse  , 86  ; sur  la  diverse  fusibilité  jjes  cristaux  , a3o  ; su- 
ie changement  du  verre  en  pierre , 66S  ; eu  les  cristaUuaâons 
renfermées  dans  les  laves , (n^ 

Wegdwood  ; son  pyromètre  , laS. 

WsissTEUi,  i83,  aux  notes,  a4a. 

Werksr  , su  les  formations , 169  ; sur  la  stratiGcatloa  des  gra- 
nits, 19 1;  suies  pierres  siliceuses  renfermées  dans  les  pierres 
oidcaires , 34$  ; au  les  roches  de  transition , 3o4  ; ta  théorie 
des  filons,  4a6;  sur  les  trapps  des  monts  Euganéens,  767. 

Wbrste  : sa  longueu,  178.  ■ 

WieliczkA  ; sa  mine  de  sel,  l5a,  407. 

WiCHT  (lie  de  ) , 35 1. 

WiNKElsÉE  (Comte  de),  su  une  lave  de  l'Etna,  669,  aux  notes. 
WiasTHONE,  665. 

WoiCT , su  la  décomposition  du  granit , 196  ; sur  le  calcaire 
renfermé  dans  les  laves,  a58  ; au  l'arénaire,  33a;  sa  classi- 
fication des  combustibles  , 418  ; sur  le  contact  du  charbon 
fossile  avec  les  basaltes  , yoS  et  sniv. 

WoLLASTONtTE , 67a  , aux  notes. 
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Zacr  , su  la  longueu  des  axes  du  globe , a ; su  uu  éléphant 
fossile  , 464. 

ZAïinoifx  (lie  de  ) , 763  , 77a.  ' 
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ZÊACOiam  Voy.  Abrazite.-  ■ 

Zendmhi  ( Ang«  ),  Bar  le  nivean  de  l'Adriatique,  44. 
ZfiOLITHE  daos  le»  lave»  , 670  et  eoiv. , 706  et  »uiv. 

ZiFSER,  »ur  la  grauwacke  d’Hongrie,  3ll.  " 

ZuBUTE,  676.  > . 
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]ig.  au  lieu  de 
a6  Etramadure 
3 Mont-Messico 

1 5 et  22  Montenovo 
l'i  reconnoître  les 
prismes 


lisez 

Estramadoure 
Moiit-Massico  ( la 
même  erreur  se  ré- 
pète dans  la  note). 

Monte  Novo 
reconnoître  l’arran- 
gement des  prismes 
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